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RÉSUMÉ 

; ÔÒÁÖÅÒÓ ÌȭïÔÕÄÅ ÄÅ ÌÁ ÐÒÁÔÉÑÕÅ ÄÅ ÌÁ ÂÏØÅȟ ÓÐÏÒÔ ÊÕÇï ÖÉÏÌÅÎÔ ÅÔ ÍÁÓÃÕÌÉÎȟ ÐÁÒ ÄÅÓ 

femmes appartenant majoritairement aux classes populaires en Tunisie, ma thèse 

ÉÎÔÅÒÒÏÇÅ ÌÅ ÃÁÒÁÃÔîÒÅ ÄïÐÏÓÓïÄÁÎÔ ÄÅ ÌȭÅÓÓÅÎÔÉÁÌÉÓÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÖÉÏÌÅÎÃÅ ÆïÍÉÎÉÎÅȢ ; 

ÌȭÉÎÓÔÁÒ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÔÒÁÖÁÕØ ɉ#ÁÒÄÉ ÅÔ 0ÒÕÖÏÓÔȟ ςπρρȠ $ÁÕÐÈÉÎ ÅÔ &ÁÒÇÅȟ ρωωχ ; Gentry et 

3ÊÏÂÅÒÇȟ ςπρυɊȟ ÅÌÌÅ ÍÅÔ ÄÅ ÌȭÁÖÁÎÔ ÌÁ ÃÁÐÁÃÉÔï ÄÅÓ ÆÅÍÍÅÓ ÄÅ ÍÏÂÉÌÉÓÅÒ ÌÅÕÒÓ ÃÏÒÐÓ ÓÕÒ 

un mode violent, voire sa nécessité vitale dans certains contextes (Fanon, 2002). Si le 

caractère extrême dans le traitement de la violence féminine touche les femmes en 

général, il concerne surtout celles se trouvant à ÌȭÉÎÔÅÒÓÅÃÔÉÏÎ ÄÅ ÐÌÕÓÉÅÕÒÓ ÁØÅÓ ÄÅ 

division sociale, ce qui impacte et façonne leurs « habitus » et « hexis corporelle » 

(Bourdieu 2002, 1980, 1997) mêmes.  

 

Partant dôune perspective f®ministe intersectionnelle (Collins et Bilge, 2016 ; Crenshaw, 

2019) avec des éléments de fond décoloniaux (Lugones, 2008 ; Maldonado-Tores, 2007 ; 

Quijano, 1994, 2000, 2007), ma thèse questionne entre autres le lien entre féminité, classe, 

boxe et violence. Vingt entrevues semi-directives et approfondies (Beaud et Weber, 2010) 

avec des boxeuses de haut-niveau, des entrevues formelles et informelles avec des experts et 

responsables dans le milieu de la boxe, une observation et une observation participante, en 

plus dô®l®ments auto-ethnographiques (Ellis et al., 2011), sont mobilisé.e.s.  

 

Les six chapitres de la th¯se abordent tout dôabord mon rapport avec le terrain et mon objet 

de recherche. Je traite ensuite de la socio-histoire de lôimplantation de la boxe en Tunisie et 

ses sp®cificit®s territoriales aujourdôhui, et je môarr°te sur les trajectoires biographiques des 

participantes à la recherche. La pratique de la boxe et les discriminations auxquelles font face 

les boxeuses constituent un autre axe de mon travail. Leur représentation, mise en exercice 

de la violence et les impacts de la boxe sur leur quotidien constituent dôautres axes majeurs 

de cette thèse.  
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Jôessaie de d®montrer le potentiel de subjectivation de la violence pour des subalternes qui 

se trouvent accolées à la marge. Notamment en me basant sur des conceptualisations 

féministes bourdieusennes (Adkins et Skeggs, 2004 ; McLeod, 2005 ; Moi, 1991 ; Skeggs, 

1997; Thorpe, 2009), jôy mets ®galement en lumi¯re la possibilit® effective pour des femmes 

subalternes de créer, non sans labeur, un nouvel « habitus » et une nouvelle « hexis 

corporelle ». 

 

Mots-clés : boxe ; femmes ; violence ; féminité ; corps ; classe ; mobilité ; colonialité ; 

intersectionnalité ; Tunisie  
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ABSTRACT 

Through the study of the practice of boxing, a sport considered violent and masculine, by 

women belonging mainly to the working classes in Tunisia, my thesis questions the 

dispossessing character of the essentialization of female violence. Like other works (Cardi 

and Pruvost, 2011; Dauphin and Farge, 1997; Gentry and Sjoberg, 2015), it highlights the 

capacity of women to mobilize their bodies in a violent mode, including at times, its vital 

necessity (Fanon, 2002).  

While the extreme nature in the treatment of female violence affects women in general, it 

especially concerns those who are at the intersection of several axes of social division, which 

impacts and shapes the ñhabitusò and ñcorporeal hexisò (Bourdieu 2002, 1980, 1997) of 

women themselves. 

 

Based on a feminist perspective informed by intersectionality (Collins and Bilge, 2016; 

Crenshaw, 2019) with decolonial background elements, my thesis therefore questions, 

among other things, the link between femininity, class, boxing and violence, in terms of 

practices, of the body and of representations. Twenty semi-structured and in-depth interviews 

(Beaud and Weber, 2010) with high-level female boxers, informal interviews with boxing 

experts, observation and participant observation, in addition to auto-ethnographic elements 

(Ellis et al., 2011) are mobilized. 

 

The six chapters of the thesis begin by addressing my relationship with my field and research 

object. I then deal with the socio-history of the establishment of boxing in Tunisia and its 

territorial specificities today. Then, I focus on the biographical trajectories of the research 

participants. The practice of boxing and the discrimination faced by female boxers constitute 

another axis of my work. Their representation, exercise of violence and the impacts of boxing 

on their daily lives constitute other major axes of this thesis. 

I try to demonstrate the potential for subjectification of violence for subalterns who find 

themselves stuck on the margins. Anchoring my analysis in bourdieusian-feminist 

approaches (Adkins and Skeggs, 2004; McLeod, 2005; Moi, 1991; Skeggs, 1997, Thorpe, 
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2009), I also highlight the effective possibility for subaltern women to create, not without 

labor, a new ñhabitusò and a new ñcorporeal hexisò. 

 

 

Keywords: boxing ; women ; violence ; femininity ; body ; class ; mobility ; coloniality; 

intersectionality ; Tunisia 
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VOCABULAIRE DE LA BOXE ANGLAISE1 

Sparring  : 

Côest une forme dôentra´nement entre deux adversaires, dont le but est de toucher sans 

intention de provoquer de blessures. Il est souvent utilisé lors de la pr®paration dôun combat. 

  

Glossaire des coups de poing : 

Il y a 6 mouvements principaux quôon utilise dans les encha´nements de coups en boxe : 

 

1. Direct du bras avant / Jab; côest le coup le plus fr®quemment utilis®  

2. Direct du bras arrière / Cross 

3. Crochet / Hook ; côest lôun des coups les plus puissants 

4. Crochet du bras arrière / Back hook 

5. Coup remontant / Uppercut 

6. Coup remontant arrière / Uppercut 

 

 

 
1 Je mets ici une partie du vocabulaire le plus courant, notamment les termes utilisés par les 

participantes ¨ ma recherche. Le contenu a ®t® ®tabli ¨ partir de ce qui môa ®t® expliqu® lors des 

le­ons de boxe que jôai re­ues, mais ®galement en me basant sur cet article en ligne : 

https://www.lecercle-boxing.com/vocabulaire-boxe/  

https://www.lecercle-boxing.com/jab-boxe/
https://www.lecercle-boxing.com/crochet-boxe/
https://www.lecercle-boxing.com/uppercut-boxe/
https://www.lecercle-boxing.com/vocabulaire-boxe/
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TABLE DE TRANSLITTÉRATION 

Les mots en arabe sont translitt®r®s selon une table que jôai faite, en môinspirant de celle 

proposée par les Cahiers dôAsie Centrale.  

Cette table est faite dans lôobjectif de faciliter la prononciation des personnes Francophones 

non familières de la langue arabe, et de la rapprocher de celle des Tunisophones et 

Arabophones.  

 

Quelques précisions et exemples qui peuvent aider dans ce sens :  

 

La chadda (̵) suscite un appui sur la lettre au-dessus de laquelle elle se trouve. Je la traduis, 

en caractères latins, par son double, comme dans le mot chadda.    

 

« h » et «  » :  

Si le son ϰ/«  » diffère notablement du и /« h », il a souvent été prononcé et translitéré 

comme un synonyme, pour et par les non-Arabophone. Si je fais pour ma part une distinction 

entre les deux, je ne changerai pas la manière dont il est écrit dans des noms comme celui 

communément prononcé Mohamed Ali (Clay), qui se lit en arabe-tunisien, Mou ammed 

Âli , ou encore dans « Islah » (pour lôassociation ç Réforme »), dont la prononciation en 

arabe est, de fait, « Isla ».   

 

« r » et « gh » : 

La lettre ç r è correspond au son du [r] roul® espagnol et le son ç gh è au [r] tel quôil est 

prononcé en langue française. Le mot « naghra » auquel je fais référence dans la thèse, se lit 

par exemple nar [r en français]r [r roulé]a.  

 

Les lettres « Ќ  » et « Д » : 

Sont translittérées comme « dh » et à moindre degré «  ». Elles sont prononcées comme le 

son « th è en anglais mais avec plus dôappui sur la lettre. Le nom de la cit® Etadhamen est 

ainsi prononcé Ettath [son en anglais] amen.  
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«  ̭»/ « aô » :  

 ̭est une forme de [a] mais fortement prononcée, et généralement à la fin du mot. Je le 

translitt¯re par un ajout dôune apostrophe sur le ç a », soit un « aô », comme dans Alaaô, le 

nom que je donne ¨ lôune des participantes, pour marquer lôarr°t sur le dernier ç a ».  

 

Ϝ ɀ a /  ϒ̳ ou/ Ϝ̴ i  

Ϟ ɀ b 

Ϥ ɀ t 

Ϩ ɀ th 

Ϭɀ j 

ϰ ɀ  

ϴ ɀ kh 

 

ϸ ɀ d 

Ϻ ɀ dh 

ϼ ɀ r 

Ͼ ɀ z 

Ѐ ɀ s 

Єɀ sh ou ch 

Ј  ɀ ss 

 

Ќ  ɀ  ou dh 

А ɀ  ou t 

Д ɀ  ou dh 

И ɀ â/ И̳ô /И̴î ou ê 

М ɀ gh 

Р ɀ f 

Ф ɀ q 

 

 ͫɀ k 

Ь ɀ l 

а ɀ m 

д ɀ n 

иɀ h  

мɀ w  

ͻɀ y ou i 

ɀ̭ ȭ 
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Écrire une thèse, et mener un terrain qui nous fait vibrer, quelle aventure, quel plaisir! 

Finir une th¯se lors dôun g®nocide, lorsque rien nôa le m°me sens et le m°me go¾t, 

quelle lourdeur, quelle tristesse! Quel sensé? 

£crire sur la violence, le pouvoir, la l®gitimit®, la r®sistance, en ®tant t®moin dôune 

violence extrême ressentie et vécue au plus profond de son être, 

£crire avec un sentiment omnipr®sent de rage, dôimpuissance, de qahr, mais aussi 

dô®merveillement.  

 

£crire pour documenter, ®crire, quelque part, pour chercher du sens et survivreé 
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INTRODUCTION  

Loin dô°tre rigide et fig®e, la construction de la f®minit® et de la masculinit® a toujours ®t® 

mouvante, diff®rant dôune soci®t® ¨ lôautre, dôune ®poque ¨ lôautre. Un mod¯le bien d®termin® 

est cependant hégémonique au moins depuis la Renaissance Européenne et ce dans de 

nombreuses soci®t®s. Dans lôespace culturel arabe par exemple, existait auparavant, selon 

Raja Ben Slama (2004, p.29), spécialiste de la civilisation arabe, « un modèle unisexe 

semblable ¨ celui quôa mis en ®vidence Thomas Laqueur en Occident et qui a dominé toutes 

les conceptions du sexe et de la relation hommes/femmes jusquôau XVIIIe si¯cle è. Si lôon 

peut toujours retrouver des traces de ce modèle dans la langue et certaines représentations du 

corps (Ben Slama, 2004, p.30), ces dernier.e.s sont surtout façonné.e.s par le modèle 

Occidental du XVIIIème2.  

La division de la population mondiale en deux catégories sexuelles (homme-femme) relève 

selon la philosophe Maria Lugones (2008) de la vision capitaliste coloniale eurocentrique. 

Tout comme la race ou le genre, le dimorphisme sexuel sert à la domination européenne et 

reflète le système de pensée binaire du modèle eurocentrique. 

La conception du genre qui sô®tablit ¨ partir du XVIIIème repose sur la différence sexuelle et 

se base sur une distribution des qualités féminines et masculines dans laquelle la force et 

lôendurance sont plus que jamais attribu®es aux hommes et la beaut® et la fragilit® aux 

femmes (Vigarello, 2004).  

 
2 Lôuniversitaire relate dans ç Le plein genre » certaines des traces persistantes du modèle unisexe 

chez les Arabes : « On appelle farj, côest-à-dire ñcreux, interstice, entre deux chosesò, lôorgane 

sexuel de lôhomme et de la femme; on appelle ñviergeò lôhomme qui nôest pas encore mari® tout 

comme la femme. Khitan signifie la circoncision, mais encore ñlôendroit de lôablation par rapport 

au m©le et ¨ la femelleò. Une sym®trie est attest®e entre le clitoris et la verge, car le m©le incirconcis 

est appel® ñclitoridienò (abdhar, qualificatif d®riv® de badhr, clitoris). De m°me, le pr®puce [é] 

sôapplique-t-il aussi ¨ la femme. La femme partage avec lôhomme la jouissance et son ñliquide 

semenceò ®tait consid®r® comme ñune condition de la procr®ationò, car ñlôenfant ne naît pas du 

sperme de lôhomme seul mais de lôunion des deux ®poux, soit de leur liquide r®ciproque, soit du 

liquide du m©le et du sang des menstruesé Quoi quôil en soit, le liquide de la femme est une 

condition n®cessaire de la procr®ationò [Ghazali, 1968, 2/58] » (Ben Slama, 2004, p.30).  

Il est à noter que ce modèle reste un parmi dôautres qui ont façonné et pris place dans la culture 

arabo-islamique.  
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Une stigmatisation et même une forme de dénaturation (déféminisation, démasculinisation, 

voire déshumanisation) peut toucher celles et ceux qui ne correspondent pas à cette 

conception. La fragilité des femmes est notamment érigée en opposition à tout potentiel de 

violence de leur part et la passivité qui leur est généralement associée aussi est en opposition 

à leur agentivité. Des pratiques corporelles comme les sports de combat étant associées à un 

exercice physique de la violence, beaucoup de femmes sôen éloignent. Celles qui ne le font 

pas peuvent se voir d®nier leur f®minit® ou exag®rer lôaspect violent de leur pratique et le 

leur. Ceci sôinscrit dans un discours dichotomique essentialiste sur la violence f®minine dont 

la prégnance a été soulignée ces vingt dernières années par des autrices comme Dauphin et 

Farge (1997), Cardi et Pruvost (2011) et Gentry et Sjoberg (2015). Il sôagit dôun discours qui 

nie la violence f®minine ou, au contraire, lôexag¯re quand elle survient, puisquôelle nôest pas 

considérée comme normale. Différents rapports de pouvoir, notamment de classe, de race, 

de colonialité et de sexualité, se trouvent souvent imbriqués dans cette conceptualisation de 

la violence des femmes et de la définition-même de la féminité. En effet, celles parmi les 

femmes qui correspondent le moins aux normes hégémoniques se trouvent plus sujettes à ce 

régime de dichotomisation.  

 

Ce travail vise à interroger le caractère dépossédant et stigmatisant du cadre dichotomique 

dans lequel la violence féminine, et par extension les pratiques corporelles dites violentes, 

est traitée, et à reconnaître que les femmes sont des actrices capables de violence physique, 

sur le mode de lôauto-d®fense et plus largement. Je môint®resse ¨ lôexp®rience de pratiquantes 

de la boxe anglaise à Tunis, appartenant majoritairement aux classes populaires, comme un 

lieu o½ ces tensions peuvent sôexprimer et °tre saisies.  

 

Ma recherche vise également à questionner, à travers une étude ethnographique, le lien entre 

f®minit®, boxe et exercice de la violence. Jôinterrogerai ainsi les conceptions quôont des 

boxeuses de la féminité et de la violence, ainsi que les différentes mises en pratique de la 

boxe et ce quôelle implique dans la mobilit® de ses usag¯res et dans leur rapport ¨ soi et au 

monde. La boxe est pour la plupart de ses praticiennes plus quôun sport. On verra quôil sôagit 

pour elles dôun investissement co¾teux qui impacte de différentes manières leur quotidien, 

voire même leur identité.    
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Aussi, ayant moi-même pratiqué des sports de combat, et ayant à un certain degré souffert 

du même régime de dichotomisation de la violence féminine, ma propre expérience sera 

mobilisée dans ce travail comme un point de départ auto-ethnographique à analyser. Jôai 

également pratiqué moi-même la boxe pendant 3 mois, notamment pour mieux saisir son 

aspect incarn®, et mobiliserai ma propre exp®rience comme compl®ment dôinformations et 

dôanalyse situ®.e.s.  

Ce travail est dôailleurs inspir® par les ®pist®mologies f®ministes situ®es et de positionnement 

(voir par exemple Harding, 1986 et 2004 ; Hartsock, 2004 ; Collins, 1997 ; Bracke et de la 

Bellacasa, 2013) qui privilégient ce genre de méthodes. Relater des situations vécues, 

particulièrement sur un sujet comme la violence, crée et se base sur un engagement 

®motionnel et affectif qui môa accompagn®e tout au long de ma recherche, notamment au 

moment dôen rendre compte ¨ travers lô®crit. Mon processus de recherche a été, comme le 

note Kristin Blakely (2007, p.61) « an affective, emotional experience in which researchers 

attune to the feelings of their research participants and to their own, inevitably shaping the 

research itself ».  

Je vais essayer de rendre compte des émotions et affects les plus important.e.s qui ont 

accompagné et forgé le processus de recherche, et de les analyser de manière réflexive. Je 

partage lôavis de Blakely (2007) sur le fait que nous sommes plus susceptibles de comprendre 

la signification que les autres donnent de leur vie et de nous situer, de manière plus complexe 

et significative, en apprenant plus comment et pourquoi nous voyons les choses tel que nous 

le faisons.  

 

Les émotions, comme le note Linda Åhäll (2018), est un terme qui a longtemps été associé 

au corps, au personnel et au f®minin, et ®rig® dans une forme dôopposition ¨ la raison, 

lôobjectif, lôesprit et le masculin, des entit®s beaucoup plus valoris®es. Plusieurs chercheures 

féministes ont essayé de problématiser ces binarités constitutives de la pensée occidentale. 

Selon Åhäll, ces analyses féministes sont par définition à la fois politiques et affectives 

puisque « [t]here is no feminism without affect » (Åhäll, 2018, p.38). Notre manière de 

ressentir le monde, de manière consciente ou inconsciente nous en dit en effet beaucoup sur 

le fonctionnement du monde : « [f]or feminists, affect, simply, generates feminist questions » 

(Åhäll, 2018, p.38). Ce sont justement lôaffect et ces questions f®ministes qui en ont d®coul® 
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qui me poussent à interroger les expériences et le vécu, le savoir féministe étant une mise en 

défi de toute normativité, notamment à travers les expériences vécues (Åhäll, 2018).  

 

Le traitement dominant des femmes du Sud global rel¯ve g®n®ralement de lôç orientalisme » 

(Saµd, 1980), mettant souvent de lôavant leur d®possession de toute agentivit®. Je pars pour 

ma part dôune position critique et privil®gie un cadre f®ministe intersectionnel sensible aux 

enjeux de colonialité, qui cherche au contraire à rendre visible cette agentivité. Une grande 

attention sera toutefois accordée à ses conditions de possibilité. Je trouve important de traiter 

de celles qui se trouvent ¨ lôintersection de plusieurs axes de pouvoir et qui subissent souvent 

le plus les discours dichotomiques essentialisants, notamment en rapport avec la violence. La 

mobilisation de lôç intersectionnalité » (Collins et Bilge, 2016 ; Crenshaw, 2019) tout au long 

de ce travail, comme outil analytique privilégié, est en mesure de nous faire examiner la 

manière dont les relations de pouvoir « are intertwined and mutually constructing » (Collins 

et Bilge, 2016, p.7). Elle met en exergue lôimportance particulière de certains axes de division 

sociale qui opèrent, dans une conjoncture historique bien déterminée, comme des entités qui 

se co-construisent. Lôintersectionnalit® comme outil analytique examine justement la 

manière dont se font cette co-construction et ce renforcement des relations de pouvoir. Son 

usage nous permet de saisir ç the multiple nature of individual identities and how varying 

combinations of class, gender, race, sexuality, and citizenship categories differentially 

position each individual è (Collins et Bilge, 2016, p.8). 

 

Lôexp®rience sera mobilis®e pour d®crire de mani¯re qui se veut fine le v®cu, mais sera aussi 

questionnée et ses conditions socio-historiques dôexistence seront, comme dans 

lôentendement de Joan Scott (1991, 1992), ainsi que Sara Ahmed (2006) et Dona Haraway 

(1988), analys®es. Un souci dôaccomplir cette t©che sans id®aliser ou môapproprier la vision 

des moins puissant.e.s « while claiming to see from their positions » (Haraway, 1988, p.584) 

lui sera inh®rent. Les positionnements des assujetti.e.s nô®tant pas dispens®s dôinterpr®tation, 

de d®construction et dôexamen critique, des optiques et d®marches r®flexives et critiques se 

sont imposées à moi.  

Jôavais pour point de d®part quôil nôexiste aucun moyen dô®chapper au monde social dans 

lequel nous vivons pour lô®tudier (Hammersley et Atkinson, 1995 ; Malterud, 2001) et 
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lôimportance de rendre compte de nos positionnalit®s et interpr®tations qui peuvent influencer 

et façonner nos recherches. 

Mettre lôaccent sur lôexp®rience et le v®cu des femmes permet comme lôaffirment Bracke et 

de la Bellacasa (2012, p.60) « de se focaliser sur les divers types de négociations que les 

femmes engagent vis-à-vis du pouvoir, et sur lôautonomie que cela leur confère pour agir sur 

les réalités sociales ». À travers cette analyse et description influencées par une perspective 

phénoménologique féministe, une transformation du réel est possible (Al-Saji, 2017, p.152). 

En effet, la phénoménologie conçoit le corps comme un médiateur qui agit avec et sur le 

monde. Côest une approche qui ®coute ç the dialogue of body and world », et y participe en 

le rendant audible et en ouvrant dôautres voies à ces corps leur permettant de « respond, 

locally and without predetermining what that response may be » (Al-Saji, 2017. p.152).  

De mani¯re g®n®rale, lôencorporalit® (embodiement) réfère à la manière dont nous sommes 

dans le monde et dont nous en faisons lôexp®rience ¨ travers nos corps, qui ne sont pas, dans 

les termes de Heyes (2015, p.367), « something ñIò ñhaveò, but [...] the condition of any I è. 

Dans une approche interdisciplinaire, je môappuie dans la partie suivante de cette introduction 

sur une revue de littérature sur la violence, et à moindre degré sur le pouvoir, pour présenter 

lô®tat des connaissances sur les enjeux au centre de ce travail. Cette litt®rature sôinscrit 

principalement en sociologie, études féministes et communication, mais parle également 

beaucoup ¨ des disciplines et champs tel.le.s les ®tudes du sport, lôhistoire et les ®tudes 

culturelles.  

Les principaux axes théoriques au carrefour desquels se situe ce travail seront ensuite 

pr®sent®s en profondeur. Il sôagit dô:  

1) une approche de la violence en lien avec lôagir, principalement celle f®ministe, notamment 

à travers le recours à des pratiques sportives réputées violentes. Cet agir défie plusieurs 

schèmes de pensées, notamment coloniaux ; et celle fanonienne-marxiste qui conçoit la 

violence comme une « condition mat®rielle dôexistence è (Fanon, 2002) et une forme dô°tre 

dans la libération ;  

2) une approche bourdieusienne et, surtout, féministe-bourdieusienne de la non-violence et 

de la passivité comme étant constitutives de la nature féminine (socialement construite), et 

qui est (très) difficile à changer.  
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Je môarr°te ®galement dans cette partie sur les concepts et notions fondamentaux/ales pour 

mon travail. Si je me concentre surtout sur les concepts de « violence », « féminité » et 

« corps è, jôaborde ®galement des notions et concepts compl®mentaires comme le 

« pouvoir è, lôç agentivité è, lôç empowerment è, lôç expérience », la « respectabilité » et la 

« légitimité ». Le lien entre ces concepts et notions me permettra de les contextualiser et de 

les rattacher aux rapports de pouvoir, en continuelle négociation, qui les structurent.  

 

Comme mentionn® pr®c®demment, lôç intersectionnalité » constituera, elle, un outil mobilisé 

de manière transversale dans mon travail.  

 

La problématique et les principales questions de recherche seront présentées dans la partie 

dôapr¯s, suivies de la mise en lumi¯re de ce qui a guid® mon choix de lôobjet de recherche et 

du pays o½ je lôai men®e. Je clos lôintroduction avec la pr®sentation des contributions de ce 

travail, sur lesquelles je reviendrai brièvement aussi dans la conclusion générale. 

I. Revue de littérature  

Le rôle que peuvent jouer certaines pratiques sportives comme la boxe pour outiller les 

femmes ¨ gagner en agentivit® et ¨ sôauto-défendre a été peu étudié dans les différent.e.s 

champs et disciplines des sciences humaines et sociales. Ce manque sôexplique par la 

pr®dominance dôun discours qui d®nie souvent la possibilit®-même de la violence féminine 

ou, au contraire, lôexag¯re et la pathologise, lui enlevant toute rationalit® possible (Cardi et 

Pruvost, 2011 ; Dauphin et Farge, 1997 ; Dhavernas, 1981; Gentry et Sjoberg, 2015). La 

violence des femmes tend à être discutée en termes du genre violent de celles-ci, puisquôelles 

ne sont pas censées être violentes (Alison, 2004; Gentry et Sjoberg, 2008, 2015; Gentry 

2009). La manière avec laquelle a par exemple été traitée Ulrike Meinhof, lôune des chef.fe.s 

de la Fraction Arm®e Rouge de lôAllemagne de lôOuest (RAF), est embl®matique de ce 

proc®d®. Comme relat® par Gentry et Sjoberg (2015), lôengagement politique violent de 

Meinhof était souvent mis en rapport avec une opération chirurgicale faite dans le passé. 

Dôailleurs, convaincu du lien entre cette violence et une l®sion c®r®brale, le gouvernement de 

lôAllemagne de lôOuest avait secr¯tement retir® son cerveau apr¯s sa mort, en 1976, le 
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gardant dans un bocal « awaiting the day that science could prove this » (Gentry et Sjoberg, 

2015, p.97). 

Plus généralement, ces normes essentialistes de genre sont « specifically upheld through 

emotional communication ». En effet, les histoires sur les femmes et la violence sont souvent 

communiqu®es comme ®tant surprenantes, d®routantes ou choquantes car côest quelque chose 

qui est censée aller contre leur nature (Åhäll, 2018, p.45).  

 

Cette essentialisation met en exergue le traitement différencié des corps des hommes et ceux 

des femmes. À cet égard, Elsa Dorlin rattache la conceptualisation actuelle de la 

violence/auto-défense, notamment aux États-Unis, au principe de délégation dôune force de 

défense pour la protection des biens et des personnes. Ce principe est fondé sur une 

conception de lôauto-défense proche de celle de Thomas Hobbes et John Locke, pour qui « il 

y a ceux qui possèdent leur corps en propre et ceux qui en sont par nature dépossédés» 

(Dorlin, 2017, p.87). Il yôa donc des sujets ç libres è, l®gitimes ¨ se d®fendre et dôautres 

comme les esclaves, les domestiques, les femmes et les criminels qui sont illégitimes à le 

faire car ç d®poss®d®s dôeux-mêmes » (Dorlin, 2017, p.91).  

 

Lôessentialisation de la violence des femmes touche particuli¯rement celle physique, forme 

qui leur est la plus déniée, agit sur les représentations des hommes et des femmes, limite 

lôagentivit® de ces derni¯res et ®rige souvent leurs corps en des corps ¨ d®fendre par autrui 

masculin. Lôassignation ¨ la non-violence particulièrement, les pousse à limiter leur champ 

des possibles et ¨ voir souvent en lôexercice de la violence physique une quasi-impossibilité, 

parfois m°me lorsquôelles ont des connaissances et capacit®s physiques pour sôauto-défendre 

et quôelles sont confront®es ¨ des situations o½ lôusage de la violence est une quasi-nécessité 

(voir par exemple le témoignage frappant de Despentes, 2006).  

 

La tendance dominante dans plusieurs contextes géographiques du féminisme a participé, 

dans son traitement de la violence, à forger la catégorie « femmes » autour du statut de 

victimes. En effet, la mise sur lô®chiquier politique ¨ partir des ann®es 1970, gr©ce aux 

combats des mouvements f®ministes, de la question de la violence structurelle ¨ lô®gard des 

femmes, sôest accompagn®e par une ç tabouisation » de la violence des femmes, car elle 
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invisibiliserait celle des hommes (Dauphin et Farge, 1997, p.12). Un ®cartement dôune 

réflexion plus approfondie sur la violence des femmes et son traitement comme un possible 

recours pour celles-ci, comme une comp®tence quôelles ont ou peuvent d®velopper, voire 

comme une essence vitale à mobiliser dans certains contextes, en a découlé. En France par 

exemple, la philosophe Marie-Jo Dhavernas met en lumi¯re le r¹le implicite quôont jou® les 

féministes dans la construction du mythe de la non-violence féminine. Elle souligne dans un 

article publié en 1981 : 

 
Il me semble, que lô®vitement du probl¯me provient en grande partie dôun 

implicite du Mouvement [de Libération des Femmes], toutes tendances 

confondues, qui, au nom de la critique de la violence, cautionne le mythe de la 

non-violence des femmes [é] On a entendu dire, hors du Mouvement mais 

parfois aussi dans le Mouvement, que le « sexe qui donne la vie ne peut pas 

vouloir donner la mort è [é] Par ailleurs, le fait m°me que les femmes puissent 

avoir quelque chose à voir avec la violence, dans un autre espace que celle de 

victime, appara´t souvent comme presque sacril¯ge [é] il contrevient ¨ lôimage 

de la femme douce (et pire, de la Bonne M¯re) et d®range lôordre dichotomique 

de la société (Dhavernas, citée par Cardi et Pruvost, 2011, p.3).  

 

Cette prétendue évidence de la vulnérabilité3 des femmes non seulement cloisonne ces 

dernières dans le statut de « victimes è mais participe aussi dôune image-type de ce quôest 

une victime, à savoir impuissante, faible, passive. Amani Haydar (2021, p.249) le souligne 

bien en reportant son expérience de victime (indirecte) du féminicide commis par son père 

contre sa mère et les attentes (médiatiques, juridiques, etc.) de sa part : « You must be grief-

stricken and meek. Not wild with rage. Certainly not vengeful. The only good victim is a 

helpless one ».  

 
3 La vulnérabilité a été problématisée dans un autre sens par Judith Butler (2004 et 2010), comme une 

condition partag®e entre les humains, qui pousse ¨ la r®activit® et dans laquelle il yôa une 

revendication éthique qui nous permet de reconnaître notre interdépendance corporelle commune. 

Mais cette conception a été critiquée, notamment par Fischer et Dolezal, (2018), critique que 

jôadopte ®galement. Pour elles, un r®cit ontologique de la vuln®rabilit® fournit une importante 

orientation sur laquelle se construit un récit normatif et politique à travers lequel les réponses 

normatives sont créées et en continuelle réitération. Malgré la non-garantie dôune r®ponse ®thique 

par une explication ontologique de la vulnérabilité, dans leurs propos « it nonetheless provides an 

important universalistic orientation upon which a second more normative and political account is 

built, and it is through a political account that normative responses are not only created, but also 

constantly reiterated and maintained. This means that ethical responsiveness to vulnerability is not 

something that we can take for granted but something that we have to work hard to establish, renew 

and maintain » (Fischer et Dolezal, 2018, p74).  
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Lôautrice et cin®aste Virginie Despentes le met également en lumière, en revenant sur le 

traitement m®diatique sensationnel du viol quôelle avait subi et de son discours public dessus. 

Selon ses dires, ce qui lui avait valu ceci est quôelle nô®tait pas assez douce et « silencieuse 

comme victime » (Despentes, 2006, p.121). 

Plus g®n®ralement, lô®vidence suppos®e de la vuln®rabilit® des femmes participe comme le 

soulignent Condon et al. (2005) de la naturalisation des rapports de genre. Dôailleurs, malgr® 

ce positionnement dominant au sein du mouvement féministe, celui-ci nôa de cesse été 

attaqu® comme ®tant la source de lôaugmentation de la violence f®minine. En effet, aux £tats-

Unis par exemple, plusieurs théories ont émergé durant les dernières décennies pour 

expliquer lôaugmentation du nombre des femmes arr°t®es depuis les années 1960. Selon 

plusieurs parmi ces explications théoriques, comme rapporté par Juanita Diaz-Cotto (1991, 

p.197), « women are becoming more aggressive and violent as a result of their changing roles 

in society and the impact of the womenôs movement è. Le mouvement des femmes 

contribuerait de la sorte ¨ la criminalit® des femmes et ¨ lôaugmentation de la violence de 

celles-ci. Dans cet entendement, ceci résulte du questionnement quôil fait des r¹les 

traditionnels dans la société, ce qui amènerait les femmes à agir de manière plus indépendante 

et, dans le processus, « this growing independence causes women to "act like men," meaning 

aggressive and violent » (Diaz-Cotto, 1991, p.208). 

 

Des travaux considérant les femmes comme des actrices capables dôexercer une violence, 

quôelle soit d®fensive ou agressive, tout comme les hommes, plut¹t dans une perspective 

égalitariste, ont cependant vu le jour au cours des deux dernières décennies (voir par exemple 

Cardi et Pruvost, 2011; Dauphin et Farge, 1997; Gentry et Sjoberg, 2015). Ils ont mis en 

lumi¯re diff®rentes figures de femmes violentes et ont mis de lôavant leur agentivit®, tout en 

sôarr°tant sur les discours qui en ont rendu compte. Cette violence a été exercée par des 

épouses, mères, révolutionnaires, résistantes, criminelles, militaires, etc., en lien ou pas avec 

leurs r¹les sociaux, ciblant dôautres femmes, des enfants, des maris et autres hommes, des 

agent.e.s de forces armées, etc. 

En politique globale, et bien que dôune mani¯re beaucoup moins massive que les hommes, 

les femmes participent à toutes sortes de violences extralégales. Elles sont cependant souvent 

invisibles dans les récits sur la violence politique (Gentry et Sjoberg, 2015).  



 

28 

Selon Cardi et Pruvost (2011), huit mises en récit typiques de la violence des femmes sont 

véhiculées :  

Le non-récit qui peut conduire à ne pas reconnaître la violence des femmes, impensable, 

comme événement, lorsquôelle a lieu. Elle est alors minor®e, sous-enregistrée ou occultée, ce 

qui fait que la prise en charge des femmes est souvent faite par les institutions du care. 

Le deuxième récit propose une interprétation biologique de la violence des femmes. Celle-ci 

est expliquée par la « nature » féminine, intrinsèquement impulsive et excessive, ou au 

contraire par lôargument de la d®naturation : « les femmes par nature douce seraient 

corrompues par la violence qui serait ici le sympt¹me dôun manque ou dôun trop de f®minit®, 

en somme dôune nature d®r®gl®e » (Cardi et Pruvost, 2011, p.5).  

Le troisième récit consiste quant à lui à psychologiser la violence des femmes, tout en 

lôindividualisant et la privatisant.  

Le quatri¯me narratif relev® est lôinterprétation culturaliste qui analyse souvent la violence 

des femmes dôune mani¯re ethnocentrique.  

Penser la violence des femmes à lôint®rieur du cadre de la domination masculine constitue 

le cinquième récit. Celui-ci fait soit perdre aux femmes leur statut de sujet violent, en les 

déresponsabilisant et les faisant même passer au statut de victime, soit en leur attribuant « la 

figure de la manipulatrice ¨ lôorigine des violences inflig®es » (Cardi et Pruvost, 2011, p.6).  

Le sixi¯me type de r®cit met en avant lôexceptionnalit® de la violence des femmes comme 

acte politique.  

La violence des femmes comme possible signe de leur émancipation offre une septième mise 

en r®cit, d®fendue par les autrices autour de la revendication dôç accès de toutes les femmes 

à la violence légale et illégale.  

Enfin, le huitième récit est que la violence des femmes surgit pour inverser la domination 

masculine et pour les faire accéder « à une société matriarcale dans laquelle les femmes ont 

pris durablement le pouvoir sur les hommes » (Cardi et Pruvost, 2011, p.6).  

Des figures-types qui rejoignent certaines mises-en récit de femmes violentes tendent à être 

dessinées. Pour Gentry et Sjoberg (2015), il sôagit surtout de celles de ç la mère », du 

« monstre » et de « la putain è, largement v®hicul®es par les m®dias et lôindustrie culturelle, 

la littértaure scientifique et les discours politiques. Ces femmes sont en effet souvent 

dépeintes comme étant des « mères », « women who are fulfilling their biological destinies », 



 

29 

des « monstres », « women who are pathologically damaged and are therefore drawn to 

violence (Gentry 2006) » ou encore des « putains », soit « women whose violence is inspired 

by sexual dependence and depravity » (Gentry et Sjoberg, 2015, p.12). 

 

Dôautres travaux, ¨ lôinstar de celui de Halberstam (2006), ont plut¹t probl®matis® la violence 

autour de la question de la menace, parlant de « violence imaginée ». Dans cette conception, 

la menace de violence, sans forcément le recours réel à celle-ci, peut à elle seule redéfinir les 

relations de pouvoir. Imaginer une violence féminine pourrait ainsi au moins « faire passer 

des femmes aux hommes la responsabilité de définir la relation entre fantasme et réalité » 

(Halberstam, 2006, p.97). Les femmes et une grande tendance du mouvement féministe ayant 

depuis longtemps eu pour tâche de solidifier cette relation dans le domaine de la sexualité, le 

changement de rôle constitue pour Halberstam une forme importante de pouvoir. Celui-ci 

consiste dans cette optique « dans le privil¯ge de ne pas avoir besoin de conna´tre ¨ lôavance 

la nature de la relation entre repr®sentations de la violence ou de la sexualit®, dôune part, et 

actes de violence ou de sexualit®, dôautre part è (Halberstam, 2006, p.97).  

Une litt®rature sur lôauto-défense a également fleuri récemment (Anders, 2017 ; Dorlin, 

2017 ; Lachenal, 2015 et 2019 ; Millepied, 2017), mettant de lôavant une certaine agentivit® 

des femmes et leur capacité de se protéger elles-mêmes et de riposter à des agressions en 

mobilisant des apprentissages issus de différents sports. 

Si la violence des femmes met une grande tendance du mouvement f®ministe mal ¨ lôaise, 

cette dernière cautionne néanmoins généralement celle qui survient comme réaction à une 

violence masculine, surtout extr°me. Lôauto-d®fense f®ministe sôest d®velopp®e dans ce 

cadre, pour constituer un empowerment pour les femmes et une pratique qui peut les protéger 

en cas de besoin, dans un syst¯me patriarcal violent. Ceci sôest surtout fait dans les milieux 

féministes libertaires qui refusent de recourir aux institutions étatiques, en cas dôagressions. 

La police est contourn®e, du fait quôelle ç se mue souvent en instrument de répression des 

mouvements qui luttent contre la domination masculine et le patriarcat, contribuant à la 

reproduction de lôordre sexu® » (Anders, 2017, p.85). Lôappareil judiciaire aussi4. Lôauto-

 
4 Selon Anders (2017, p.92), ¨ titre dôexemple, ç 11 % seulement des viols font lôobjet de plainte, et 

seulement 2 % des viols conjugaux. Sur ce pourcentage, seulement 1,5 à 2 % aboutissent à une 

condamnation au pénal (enquête IVSEA), tandis que 83 % des femmes déclarent avoir été mal 
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défense « constitue un positionnement face aux violences masculines qui place lôusage de la 

violence dans les mains des femmes » (Millepied, 2017, p.5). Elle sert aussi de stratégie de 

défense au sein des milieux militants. Dans les années 1980-90, « Femmes, frappez en retour 

! » a été un slogan important pour les féministes autonomes allemandes pour appeler leurs 

camarades femmes « ¨ agir contre les violences sexistes dont elles faisaient lôobjet ¨ 

lôext®rieur mais aussi ¨ lôint®rieur des milieux militants » (Brel et Fourment, 2017, p.76). 

Avec la pédagogie, la riposte constituait une pratique ¨ mettre en îuvre, en réponse à une 

d®nonciation dôagression sexuelle. 

Des ateliers dôauto-défense semblent de plus en plus donnés par des groupes féministes, 

particulièrement dans des zones géographiques bien déterminées5. Certains parmi ces ateliers 

passent même à la télévision, comme dans le cas égyptien (Lachenal, 2015), ce qui pourrait 

montrer un certain changement de positionnement vis-à-vis, ou un traitement différent, de la 

violence féminine.  

 

Ces nouvelles perspectives recadrent les corps féminins par rapport au sport de manière à en 

faire un possible médium dôempowerment et de transformation individuelle et collective, 

question très peu étudiée par les chercheur.e.s dans le domaine du sport. 

 

 
reçues ou traitées en coupables lors du dépôt de plainte ». Lôautrice ne situe cependant pas ces 

chiffres dans un pays bien défini. 
5 Lôauto-défense pour femmes et/ou féministe a évolué de manières différentes à travers le monde. Si 

les Suffragettes Anglaises du début du XXème siècle suivaient des cours de jiu jitsu dans un objectif 

dôauto-d®fense (Dorlin, 2017), la pratique nô®tait pas tr¯s r®pandue. Côest plusieurs d®cennies plus 

tard que ceci a commenc® ¨ lô°tre. Irene Zeilinger rapporte quô¨ partir de la fin des ann®es 1980, en 

Amérique du Nord par exemple, « un nombre significatif dô®tudiantes ont suivi une formation 

dôauto-d®fense (Brecklin 2004 ; Senn et al. 2015), et lôauto-défense féministe a été intégrée dans 

certains cours (Cermele 2004). Au Canada francophone (Qu®bec et Ontario), lôauto-défense 

féministe est intégrée dans un réseau plus large de services et organisations opérant selon les 

principes de l'intervention f®ministe (Coderre & Hart 2003). [é] En Flandre, la seule organisation 

d'auto-d®fense f®ministe a d¾ fermer boutique en 2003 [é] et c'est seulement en 2017 que la 

province d'Anvers a financé la formation d'une nouvelle génération de formatrices » (Zeilinger, 

2018, pp.9-10). 

Dans le Sud global, lôauto-défense pour femmes semble être assez récente mais en effervescence. 

Voir par exemple Lachenal (2015) pour le cas égyptien et cet article de presse pour le cas mexicain : 

https://brightthemag.com/mexicos-women-are-learning-to-hit-like-a-girl-feminist-self-defense-

sexual-violence-a21559c2f389  

https://brightthemag.com/mexicos-women-are-learning-to-hit-like-a-girl-feminist-self-defense-sexual-violence-a21559c2f389
https://brightthemag.com/mexicos-women-are-learning-to-hit-like-a-girl-feminist-self-defense-sexual-violence-a21559c2f389
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La question plus g®n®rale de la capacit® des femmes dôagir, notamment ¨ travers le recours 

à la violence, fait quant à elle réémerger des questionnements que plusieurs penseurs et 

penseuses ont soulev®s depuis des d®cennies, en lien avec le pouvoir et lôagentivité, 

lô®mancipation et la contrainte, lôassujettissement et la subjectivation (voir par exemple 

Arendt 1970 ; Bourdieu, 2002 ; Butler, 2012 ; Fanon, 2002 ; Foucault, 2001 ; Hall, 1997, 

Collins, 2000 ; hooks, 1990). Elle repositionne néanmoins le sujet « femmes » au centre de 

ces questionnements, non sans voir son hétérogénéité (voir particulièrement Richards, 2016 

et Ristock, 2002). 

II. Cadre théorique  

1. Approches  théoriques  

La présente recherche est au carrefour de plusieurs théorisations que je répartis sur deux 

principaux axes théoriques. Elles seront mises en dialogue dans mon travail, non sans tension 

par moments :  

 

1) Une approche de la violence en lien avec lôagir. Deux conceptualisations se 

montreront particulièrement importantes ici : 

 Celle, f®ministe, de lôagir, qui conçoit la violence comme un recours possible pour 

les femmes (Cardi et Pruvost, 2011 ; Gentry et Sjoberg, 2015 ; Pearson, 2007), 

particulièrement celle défensive (Dorlin, 2017 ; Anders, 2017 ; Richards, 2016), loin de toute 

pathologisation et « irrationnalisation ». Des pratiques sportives comme la boxe peuvent être 

appréhendées comme un moyen de réappropriation du pouvoir sur le corps (Moulin, 2003). 

Cet agir par la réappropriation de son corps en mobilisant des connaissances et techniques 

sportives défierait les attentes sociales de celui-ci et de lô°tre femme et agirait aussi bien sur 

les pratiques que sur les représentations du corps et de la violence féminin.e.s.   

Si les femmes sont de manière générale sujettes à un régime dichotomique qui essentialise 

leur violence et lui enlève son caractère naturel (Cardi et Pruvost, 2011 ; Dauphin et Farge, 

1997 ; Gentry et Sjoberg, 2015), celles se trouvant à la croisée de plusieurs axes de division 

sociale, notamment la classe et la colonialité, le sont davantage. Les théorisations féministes 

post-coloniales se sont montrées particulièrement utiles pour cerner et rendre compte de ceci, 

en lien avec la question de la colonialité. Elles ont en effet largement contribué à contrer la 
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réduction faite par les conceptions orientalistes (Saïd, 1980) dominantes des femmes du Sud 

global à un groupe ignorant, non-®duqu® et victimis®, ¨ lôoppos® de leurs homologues 

occidentales. Ces dernières seraient, elles, « educated, as modern, as having control over their 

own bodies and sexualities, and the freedom to make their own decisions » (Mohanty, 1991, 

p.56). Les femmes du Sud global, particulièrement les musulmanes parmi elles, seraient à 

sauver de leurs hommes (Abu-Lughod, 2015), et sont généralement dépeintes et représentées 

comme des victimes passives. Côest ce qui a par exemple fait la surprise des m®dias 

occidentaux par la mobilisation massive des femmes lors des révolutions arabes, notamment 

celle tunisienne, et par la présence de ces femmes dans les rues (Salime, 2019, p.44). Ceci, 

en plus de lôappr®hension de ces m®dias des mod¯les soci®taux arabes comme stables, voire 

figés.  

Quand, plus rarement, ces femmes ne sont pas dépeintes comme des victimes incapables 

dô°tre des actrices de changement, côest une focalisation sur leur violence qui est faite, pour 

marquer son caractère exceptionnel et extravagant, comme lôa not® Richards (2016) pour le 

Gulabi gang. 

Les théories féministes post-coloniales mettent au contraire de lôavant lôagentivit® des 

femmes du Sud global et la diversité de leurs expériences de vie (voir par exemple Abu-

Lughod, 1998, 2015 ; Mohanty, 1991).  

 

Des approches compl®mentaires au pouvoir et ¨ lôagentivit® ont ®t® importantes ¨ mobiliser 

dans ce travail. Côest le cas de la notion de pouvoir telle que définie par bell hooks, comme 

allant au-delà de tout modèle de libération pouvant maintenir le statu quo, à travers le simple 

élargissement du groupe de personnes qui bénéficient de ses structures oppressives (hooks, 

1990). La notion de « pouvoir » est ici en lien avec celle de lôempowerment6 et de la 

« marginalité ». Cette dernière, conçue comme un « site of deprivation » et un « space of 

 
6 La notion dôç empowerment » doit être traitée avec prudence à cause de son utilisation massive par 

lôid®ologie n®olib®rale, malgr® son ancrage initial dans des luttes pour la justice sociale, notamment 

en Amérique du Sud (Voir par exemple Guérin, 2017, ainsi que Léon, 2017). Pour ma part, je la 

con­ois, comme le font Collins et hooks, mais aussi telle quôelle a initialement ®t® pens®e par les 

mouvements dô®ducation populaire et de d®fense des minorit®s des ann®es 1960-70, « comme un 

processus dôacquisition de conscience critique, de pouvoir int®rieur et de capacit® dôaction 

individuelle et collective promouvant le changement social » (Guérin, 2017, p.122).  
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resistance è (hooks, 1990, p.149), sôest montr®e importante pour examiner lôempowerment 

des femmes et leur localisation et identification dans leur marginalité, pour résister.  

Ceci a aussi été le cas pour les approches foucaldiennes au pouvoir (Foucault, 1984; 2001), 

particulièrement celles des féministes en lien avec le corps (Bordo, 1993 ; Jansen et Wherle, 

2018, Lennon, 2010, Young, 1980).  

Ces approches appr®hendent lôexercice du pouvoir ¨ travers lôanalyse de ses relations, 

d®finies par un mode dôaction qui agit sur les actions de lôautre plut¹t que directement sur 

lui, et dont la r®sistance constitue une condition dô°tre pour le pouvoir. 

Ces différentes approches sont mobilisées dans ce travail de manière à saisir la complexité 

de la notion dôagentivit® et la multiplicit® des acteurs/rices qui la fa­onnent.   

 

ǒ Une conceptualisation fanonienne-marxiste de la violence qui constitue une condition 

mat®rielle dôexistence inh®rente au sujet, une forme dô°tre dans la lib®ration. La violence 

reconstitue dans cette approche des subjectivités dans la lutte contre une mort sociale et 

mat®rielle perp®tu®e par des syst¯mes qui tendent ¨ leur nier la possibilit® m°me dô°tre. 

 

Dans de nombreux courants de la pensée occidentale, « violence » est un terme négativement 

connot®, qui constitue souvent un outil de d®l®gitimation de lôautre, surtout dans les discours 

publics.  

Tout en la pratiquant et reconnaissant la l®gitimit® de la violence dô£tat, dans lôentendement 

Wébérien, on tend à définir, particulièrement en Occident, la violence en opposition à la 

d®mocratie. Elle constitue lôantith¯se de la sph¯re publique rationnelle dont la l®gitimit®, tel 

que proclam® par Habermas (1997), repose sur la d®lib®ration. ê lôinstar de Hannah Arendt 

(1970), Habermas comprend lôid®ologie comme étant intrinsèquement violente et élabore par 

conséquent une théorie de la rationalité censée nous fournir une base théorique pour 

surmonter lôid®ologie. Cependant, le pouvoir et la violence ®tant in®vitablement pr®sent et 

active dans lôid®ologie et la rationalit®, on ne fait que les ignorer en adoptant lôapproche 

habermassienne, qui finit de fait par fournir une base à une politique très violente7. La notion 

 
7 La conception habermassienne de la sph¯re publique a fait lôobjet dôune critique int®ressante de la 

part de Nancy Fraser (1992), notamment le fait quôil fait abstraction de lô®tude dôautres espaces 

publics concurrents, qui ne sont ni libéraux ni bourgeois.  
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habermassienne de publicit® constitue en effet lôid®alisation th®orique dôune forme politique 

fond®e sur le recours ¨ la violence et sur lôexclusion dôune grande partie de la soci®t®. Cette 

violence est cependant invisibilisée ; sa reconnaissance mettrait en cause la 

conceptualisation-même de la sphère publique et de la démocratie. Neil Whitehead (2009) 

souligne que la division entre violence et légitimité repose sur les mêmes postulats dans des 

arènes politiques et sociales plus larges, établissant des distinctions entre les cultures, faisant 

de certaines des cultures civilis®es et progressistes, dôautres arri®r®es. 

Selon lôauteur, une grande manipulation des perceptions de la violence est op®r®e, quôon 

retrouve surtout dans les significations des contrastes télévisés entre « savage and violent 

others and our pacific and sophisticated selves » (Whitehead, 2009, p.7). Ces contrastes sont 

entre autres li®s ¨ une adh®sion implicite ¨ une ç ñWestern wayò but also to the effacement 

of our own social and cultural capacities for violence, with a resulting enfeeblement of the 

individual in anticipation or in the face of the exercise of violence (Whitehead, 2009, p.7). 

En effet, les sociétés du Sud global sont représentées dans et par le Nord global comme étant 

régies par une violence interpersonnelle qui constitue un moyen de résolution des conflits, 

mais aussi régies par une violence politique extra-légale (assassinats politiques, coups dô£tat, 

etc.), le tout en des termes culturels. Comme le relate lôanthropologue Talal Asad (2007), la 

violence perpétuée dans le Sud global est traitée dans le Nord global en lien avec la notion 

de culture, comme dans lôutilisation massive de lôexpression la ç culture de la mort », qui 

serait la racine du terrorisme islamiste et djihadiste. La violence des « nations civilisées » est, 

en revanche, pr®sent®e comme relevant dôop®rations de s®curit®, dôintervention humanitaire 

ou dôun dommage collatéral. Autrement dit, la première est inhérente aux sociétés où elle est 

commise, et est disqualifiable et immorale, tandis que dans le deuxième cas, la violence est 

conjoncturelle, rationnelle et légitime. 

Pour Asad, il est important de porter attention à la « culture de la mort » inhérente au 

libéralisme qui aurait  

 

a distinctive culture of death, a culture with its own aesthetic [...] In liberalism, 

pain and pleasure are often intertwined. For modern governments the creation of 

what is considered "a better, happier world" often requires the infliction of pain 

on others. In the nineteenth century, this famously took the form of Europeôs 

civilizing mission, which required being cruel to be kind (Asad, 2007, pp.126-

127). 
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La pensée fanonienne rétablit la violence des groupes subalternisés, et en fait, au contraire, 

un moyen n®cessaire et vital de lutte, de lib®ration et dô°tre, loin de toute analyse culturaliste.  

La pertinence de la contribution de Frantz Fanon « à produire un marxisme décentré » 

(Bentouhami-Molino, 2014, p.101) sera visible dans ce travail. Cette d®centralisation sôop¯re 

à travers la critique de la colonialité, qui « devient le paradigme analytique de la 

domination [ainsi que] la red®finition dôune th®orie de lôaction qui soit attentive au potentiel 

r®volutionnaire des modes dôexistence et dôexpression subalternes » (Bentouhami-Molino, 

2014, p.101). 

 

La boxe comme pratique sportive traditionnellement non associée aux femmes et sa possible 

utilisation, notamment sur le mode de lôauto-défense ou la préservation de soi, par des 

femmes en Tunisie, sera appr®hend®e de fa­on critique de lôethnocentrisme et 

lôandrocentrisme des approches orientalistes. Lôagentivit® des femmes sera au centre de mon 

travail et le recours des boxeuses à la violence sera à un certain degré traité comme une 

r®sistance des domin®.e.s, une condition mat®rielle dôexistence constitutive de notre être 

(Fanon, 2002).  

Partant des expériences de celles qui se trouvent dans une certaine « marge » (hooks, 1990), 

je me demanderai dans quelle mesure la boxe constitue-t-elle une pratique empowering qui 

apporte des changements dans le rapport de ses praticiennes à leurs corps et à leur entourage.  

La notion dôagentivit® sera d®cortiqu®e et mobilis®e dans diff®rents chapitres de ce travail, 

notamment en lien avec celle de lôempowerment. Si les conceptualisations libérales du 

pouvoir centr®es sur lôindividu ont beaucoup utilis® ces notions de mani¯re ¨ ®vacuer les 

rapports de pouvoir dans lesquels les acteurs-rices se trouvent, en en faisant une question de 

volonté et de choix personnel, ce travail se prête pour tâche de les mobiliser de manière 

critique.  

  

2) Une approche de la non-violence comme une nouvelle nature féminine très difficile 

à changer, face à une violence masculine systémique. Ici une conceptualisation-clef sera 

mobilisée : 
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 Celle bourdieusienne de la passivité naturalisée des femmes à travers un long 

processus de domination et de violence symbolique (2002). Lôappropriation des corps des 

femmes constitue la norme ¨ tel point quôune ç hexis corporelle » (Bourdieu, 2002) façonnée 

par la passivit® devient partie prenante dôelles et rev°t un trait des plus naturels. Selon 

Bourdieu (2002, p.27), il est tr¯s difficile dô®chapper ¨ cette domination, notamment parce 

que les pensées et perceptions des domin®.e.s sont fa­onn®es ç conform®ment aux structures 

m°mes de la relation de domination qui leur est impos®e è. Ceci fait que ç leurs actes de 

connaissance sont, inévitablement, des actes de reconnaissance, de soumission è (Bourdieu, 

2002, pp.27-28). Lôhexis corporelle est ainsi ç la mythologie politique réalisée, incorporée, 

devenue disposition permanente, manière durable de se tenir, de parler, de marcher, et, par 

là, de sentir et de penser » (Bourdieu, 2002, pp.27-28).  

 

Pour Bourdieu, dans une optique qui a des résonnances avec la phénoménologie, le corps ne 

se contente pas de mémoriser le passé, « il agit le passé, ainsi annulé en tant que tel, il le 

revit. Ce qui est appris par le corps nôest pas quelque chose que lôon a [é] mais quelque 

chose que lôon est » (Bourdieu, 1980, p.123).  

Les féministes Bourdieusiennes8 partent de ces bases conceptuelles tout en leur apportant 

certaines critiques et nuances, en attribuant plus dôagentivit® aux acteurs-rices sociaux/ales, 

spécifiquement aux femmes (Adkins et Skeggs, 2004 ; McLeod, 2005 ; Moi, 1991 ; Skeggs, 

1997, Thorpe, 2009). Pour elles, les possibilités de libération de la domination restent réelles 

et effectives, mais non sans labeur. Ceci peut mener au fa­onnement dôun nouvel ç habitus » 

et une nouvelle « hexis corporelle ». Certaines extensions féministes du travail de Bourdieu 

se r®v¯lent °tre, comme lôaffirme Holly Thorpe (2009, p.509), tr¯s utiles « because they have 

the potential to reveal both ñchange and continuity, intervention and repetitionò (McLeod, 

2005, p.24) in gender identities and embodied practices ». La condition et position de classe 

 
8 Des critiques ont ®t® formul®es par plusieurs f®ministes ¨ lôencontre de la conception bourdieusienne 

de la violence, ¨ savoir lôaspect d®responsabilisant des hommes, dans sa conception de la 

« domination symbolique », la conceptualisation du pouvoir qui repose fondamentalement sur la 

« domination symbolique », ce qui ne prend pas en considération celle physique et coercitive sur 

laquelle se basent les rapports sociaux, notamment de sexe, et son approche très déterministe dans 

laquelle le sujet femme semble ne pas pouvoir échapper à la hiérarchisation sociale et être, de la 

sorte, voué à subir la domination. Cependant, des chercheures et théoriciennes féministes ont aussi 

adopt® les th®orisations bourdieusiennes (non sans une certaine critique) et sôen sont même 

revendiquées. Voir par exemple à cet effet Adkins et Skeggs, 2004 et Moi, 1991. 
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sont tr¯s importantes dans le fa­onnement de lôç habitus » et dans ces conceptualisations 

bourdieusiennes et féministes-Bourdieusiennes de manière plus générale.  

 

Les théorisations de Bourdieu et des féministes-Bourdieusiennes môont permis de mieux 

appréhender la pratique de la boxe par des femmes, même à un haut niveau, lorsque se 

limitant à un cadre strictement sportif. Comme le montre ce travail, celle-ci nôa effectivement 

pas toujours ®t® mise en pratique ailleurs que dans la salle dôentra´nement, m°me dans des 

situations o½ lôon peut sôattendre ¨ ce quôelle le soit (en r®ponse ¨ des menaces ou ¨ une 

tentative dôagression par exemple). On peut ainsi consid®rer que la différenciation sociale 

naturalis®e et lôç hexis corporelle » peuvent être trop prégnantes et ancrées pour être 

déjouées. Le stigmate classiste de « non-respectables » contre lequel ces femmes doivent se 

battre sera également analysé dans mon travail, tout comme il lôa ®t® dans celui de la 

sociologue Beverley Skeggs (1997).  

La notion dôç hexis corporelle » sera particulièrement importante à interroger dans différents 

chapitres de cette th¯se et sera mise en dialogue avec celle dôagentivit®.  

 

Enfin, lôç intersectionnalité » (Collins et Bilge, 2016 ; Crenshaw, 2019) a constitué un outil 

analytique et praxéologique important, utilisé de manière transversale dans ma thèse. Cette 

théorie-outil met en exergue lôimportance particuli¯re de certains axes de division sociale qui 

opèrent, dans une conjoncture historique bien déterminée, comme des entités qui se co-

construisent. Certains parmi ces axes peuvent cependant se montrer plus prégnants que 

dôautres, dans un contexte sp®cifique. Comme lôaffirme Bilge (2014, p.68), ç la dissociation 

des op®rateurs de pouvoir empiriquement embo´t®s les uns dans les autres sôav¯re surtout une 

strat®gie dôintervention p®dagogique, politique ou théorique justifiée par les besoins 

contextuels, elle permet aussi dôapprofondir lôanalyse sur la question des particularit®s 

propres des phénomènes ». Stuart Hall va dans le même sens. Pour lui, certaines articulations 

de relations sociales sont particulièrement puissantes et persistantes dans des conjonctures 

historiques spécifiques, qui en font des « lines of tendential force » et servent de barrières 

systémiques au potentiel de réarticulation (Hall, 1986, pp.53-54). 

La th®orie de lôç articulation è (Hall, 1986; Slack, 1996) est, comme lôaffirme Bilge (2014, 

p.68), pertinente pour expliquer lôid®e que les relations de pouvoir qui forment ç le tout social 
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sont ¨ la fois indissociables [é] et irr®ductibles è. En plus dôune th®orisation de la 

contingence, une combinaison de la th®orie de lôarticulation des diff®rentes instances 

(économique/juridico-politique/idéologique), de Hall, à la théorie intersectionnelle de co-

constitution des différents axes de division sociale ne nous fera que mieux comprendre la 

complexité des rapports de pouvoir qui opèrent de différentes manières (Bilge, 2014).  

Dans ce sens, une lecture intersectionnelle éclairée par la théorisation hallienne de 

lôarticulation ne me semble pas en opposition ni en tension avec les ®l®ments de fond 

féministes décoloniaux (Lugones, 2008) que jôadopte tout au long de la th¯se. Elle môa ainsi 

permis de saisir lôimbrication de plusieurs axes de pouvoir pour le fa­onnement des v®cus et 

des représentations des femmes/boxeuses, mais aussi la prégnance de certains axes dans une 

conjoncture spécifique. 

 

Une attention particulière sera aussi accordée dans mon travail, surtout dans les chapitres 1 

et 4, ¨ la question de lôaffect, sentiments et ®motions. Je pars du fait que, toute analyse 

féministe de phénomènes sociaux est, comme le note Linda Åhäll, par définition aussi bien 

politique quôaffective. 

Malgr® les diff®rences que lôon peut noter entre affect, ®motions et sentiments, je rejoins 

Åhäll sur le fait que ce sont les « politics of emotion » qui importent pour les féministes, et 

si le r®sultat politique est le m°me, il importe peu que lôon identifie ces m®canismes affectifs 

comme affect, émotions ou sentiments (Åhäll, 2018, p.43). Je ne ferai donc pas de 

différenciation explicite entre ces mécanismes affectifs dans ce travail, sauf pour en rendre 

brièvement compte dans le chapitre 1.  

2. Définition des concepts clés 

Articuler les concepts de « violence », « féminité » et « corps » permet de saisir la 

construction des uns par rapport aux autres et de soulever les enjeux de pouvoir 

accompagnant leur fa­onnement. La d®finition de chacun de ces concepts sôest montr®e 

diff icile, pouvant soit exclure une multitude de sens et créer une normativité conceptuelle 

soit °tre large ¨ tel point quôon ne peut d®limiter ses contours et comprendre ce quôelle 

englobe. La définition de la violence est par exemple, comme le soulignent Cardi et Pruvost 

(2011, p.2), « une savonnette ». Elle ne présente pas un objet clair et cernable et permet ainsi 

https://www.researchgate.net/scientific-contributions/Linda-Ahaell-2027025955?_tp=eyJjb250ZXh0Ijp7ImZpcnN0UGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIiwicGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIn19
https://www.researchgate.net/scientific-contributions/Linda-Ahaell-2027025955?_tp=eyJjb250ZXh0Ijp7ImZpcnN0UGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIiwicGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIn19
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dôinclure des sens et des actes très différents. Violence constitue « une forme de mot valise 

qui permet aux acteurs de la cha´ne polici¯re et judiciaire dôenglober toute une s®rie 

dôinfractions et dôactivit®s en les qualifiant de ç violentes è, sans quôil y ait un répertoire de 

faits et gestes a priori constitué de ces formes de violence » (Cardi et Pruvost, 2011, p.2). 

Lamia Moghnieh (2017, p.26) qualifie, de son côté, le concept de « very elusive ». Violence 

désigne en effet des réalités très différentes dépendamment des lieux, des époques, des 

circonstances et même des milieux dans lesquel.le.s elle prend place. La définir de manière 

fixe et simple nous met face au danger de la « r®duire et [é] mal comprendre lô®volution de 

sa spécificité historique » (Chesnais, 1981, p.103). 

 

Dans le cadre de lôenqu°te nationale sur la violence ¨ lô®gard des femmes dans lôespace public 

en Tunisie9, lôune des chercheur.e.s qui lôont men®e, Meryem Sellami, rapporte ¨ quel point 

il était difficile de définir la « violence » par les participant.e.s « et de désigner clairement les 

actes, gestes ou paroles que lôon peut lui imputer » (Sellami, 2022, pp.178-179). Ainsi, elle 

est apparue comme une catégorie ambiguë dont les frontières étaient mouvantes (Sellami, 

2022, pp.178-179). Pour esquiver cette difficulté et pour rendre compte des différents types 

de violence qui peuvent sôexercer ¨ lô®gard, des participantes, des indicateurs tangibles et 

précis ont dû être établis, se traduisant par des questions concernant des actes et propos bien 

d®termin®s, suivis dôune invitation à aller plus loin.  

Jôai parfois ®t® oblig®e dôagir de m°me dans le cadre de ma recherche, lors de la conduction 

des entrevues, chose sur laquelle je môarr°terai davantage dans le chapitre 5 de ce travail.  

Dôun autre c¹t®, les concepts de ç féminité » et « corps » ont été appréhendés de manières 

différentes, selon les approches qui les ont traités. Si aussi bien les approches 

d®constructivistes que constructivistes sôaccordent en g®n®ral sur la construction sociale de 

ces cat®gories et de lôunivers de sens quôil yôa autour, les premi¯res appellent ¨ leur 

désexuation et déconstruction (par exemple Butler, 1999a et Foucault, 1994, vol 1), qui serait 

une manière radicale de résister aux « pratiques individuantes » (Foucault, 2001, p.223). 

 
9 Enqu°te conduite entre 2014 et 2016, conjointement par le Centre de Recherche, dô£tudes, de 

Documentation et dôInformation sur les Femmes (CREDIF), lôentit® des Nations unies pour lô®galit® 

des sexes et lôautonomisation des femmes (ONU Femmes) et une ®quipe de chercheur.e.s. Ses 

résultats se retrouvent dans le rapport dôenqu°te publi® par le CREDIF, ç La Violence fondée sur le 

genre dans lôespace public en Tunisie », publication du CREDIF, Tunis, 2016.   



 

40 

Elles voient en ces catégories un phénomène fondamentalement discursif et mettent 

lôemphase sur leur caract¯re instable. Les approches constructivistes leur rattachent, elles, 

plus de matérialité et optent pour leur stabilisation, momentanément. Ces catégories auraient 

effectivement des effets mat®riels sur le fa­onnement des sujets. La formation de lôidentit®, 

notamment de genre, se fait par, et par rapport à, plusieurs axes de pouvoir largement 

pr®pond®rants, sans que ceci ne signifie quôelle soit fixe et immuable (Collins et Bilge, 2016 

; Spivak, Landry et MacLean, 1996). Selon ces approches, une appropriation consciente de 

ces cat®gories peut °tre n®cessaire pour sôaffirmer personnellement et politiquement. 

Lôappropriation dôune identit® de ç femme » par exemple se révèle être importante, 

notamment pour faire des revendications basées sur les droits (Deveaux, 1994, p.240). 

Malgr® lôimportance dôune certaine fluidit® dans le traitement de ces concepts, je les 

appréhende dans ce travail comme des catégories existantes, qui ont des effets matériels, et 

sont importantes dans des luttes quotidiennes. La déconstruction de catégories comme 

« femmes », « féminité » et « corps » me semble également pouvoir être en contradiction 

avec les conceptions que les sujets sôen font et les mani¯res dont elles sont v®cues. Au final, 

ce sont ces conceptions, celles des participantes à ma recherche en premier lieu, qui seront 

les plus importantes à relever ici, mais non sans analyse critique.  

Ces différents concepts seront donc appréhendés dans cette partie de manière à creuser la 

pluralité de leur sens, tout en souscrivant à la nécessité de leur « stabilisation » 

momentan®ment. Dans ce sens, je rejoins Stuart Hall sur le fait quôune ç dogmatic closure » 

(Hall, cité dans Drew 1998, p. 174), cet aspect fixant des catégories, soit inévitable, dans la 

mesure o½ lôarticulation dôune th®orie ou dôun point de vue, ou dôun concept, n®cessite 

toujours lôexclusion dôautres positionnements et dôautres sens.  

 

 Violence  

Plusieurs tentatives de définition du concept ont été faites et se sont justement confrontées à 

une quasi-impossibilit® dôexhaustivit® non fixante. Parmi les chercheur.e.s, il nôexiste pas un 

d®but dôaccord sur une d®finition exacte de ce quôest la ç violence è (Stanko, 2003, p.3). 

Celleux qui tentent de comprendre le phénomène trouvent que le concept est « soit sous-

défini, soit sur-défini, soit les deux » (Bauman, 1995, p139). 
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Bien que je rejoigne Collins (1998, p.921) sur le fait que « [r]ather than aiming for one 

uniform definition of violence, it may be more useful to conceptualize violence as a more 

dynamic concept whose complexity lies in its socially embedded nature », je pense quôune 

certaine définition de base est nécessaire pour cerner un tant soit peu le concept.  

Dans la littérature sur la violence, la relation entre celle-ci et la force a particulièrement fait 

couler de lôencre. Certain.e.s (par exemple Dewey (1980 [1916]) la d®finissent 

principalement en termes de force, tandis que pour dôautres ¨ lôinstar de Garver (1968), celle-

ci est presque évacuée. Je propose pour ma part de partir de la définition se voulant « inclusive 

è, ®labor®e par le criminologue Stuart Henry. Elle ne constituera toutefois quôun point de 

départ et sera critiquée, entre autres car tendant ¨ sôinscrire davantage dans lôun des p¹les du 

d®bat, ¨ savoir lô®vacuation partielle de la question de la force.  

Pour Henry (2000), la violence consiste en lôusage du pouvoir ç to harm another, whatever 

form it takes » (Henry, 2000, p.3). Ses dimensions sont aussi bien physique que 

psychologique, émotionnelle, économique, sociale, etc. Deux sortes de préjudices sont 

possibles dans chaque dimension : les « préjudices de réduction » et les « préjudices de 

répression » (Henry et Milovanovic, 1996, p.103). Les préjudices de réduction suppriment 

quelque chose du statut existant dôune personne en tant quô°tre humain. Les préjudices de la 

r®pression r®v¯lent quant ¨ eux comment lôexercice du pouvoir agit de mani¯re ¨ limiter 

syst®matiquement la capacit® dôune autre personne ¨ atteindre des niveaux plus ®lev®s 

dôaccomplissement dans lôune de ces dimensions (Henry et Milovanovic, 1996, p.116). La 

violence est donc lôexercice dôun pouvoir sur autrui par un individu ou une entit® qui nie ¨ 

celleux qui y sont soumis leur humanit®, soit en les r®duisant ¨ ce quôils et elles sont, soit en 

les emp°chant de devenir ce quôils et elles pourraient être (Henry, 2000, p.5).  

Cette d®finition me semble critiquable ¨ certains niveaux : le premier est lôimportance du 

volet intersubjectif, par rapport ¨ celui structurel, qui fait quôavec une pareille d®finition, 

large, on pourrait mettre dans ç violence è presque nôimporte quelle situation quôune 

personne juge d®sagr®able. Ceci rejoint un autre point quôon peut soulever : la mise côte à 

côte de violences interpersonnelles avec celles, structurelles, qui peuvent les produire.  

Aussi, la question de la « force » est diluée dans celle de « pouvoir ». Cette dilution ou 

évacuation invisibilise plusieurs rapports de pouvoir qui façonnent le phénomène de la 

« violence » et ne nous permet par exemple pas de comprendre la construction de la  
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« féminité » et de la « masculinité ». La définition-point de départ sert cependant à présenter 

plusieurs des manifestations, formes et impacts de la violence, ainsi quô¨ faire le lien avec le 

concept, important, de « pouvoir ».  

 

Recourir ¨ la violence, surtout dans sa forme physique, nôest pas donn® ¨ tout le monde. 

Celle-ci est, comme souligné plus tôt, beaucoup associée à la force qui est rattachée à son 

tour aux hommes et ce au moins depuis la transition vers la modernité. Dans Histoire de la 

Beauté, lôhistorien Georges Vigarello souligne en effet que la transition vers la Modernité 

semble avoir notablement récupéré la sublimation de la force brute. Cette opération en a entre 

autres requis une autre : lôattribution, sur le terrain de lôimaginaire, du privil¯ge de la force, 

surtout physique, aux hommes, le « sexe fort ». Quant aux femmes, elles sont considérées 

désormais comme le « sexe faible » ou le « beau sexe » (Vigarello, 2004). 

Pour Vigarello, cette répartition si particulière voit le jour lors de la Renaissance Européenne, 

pour devenir dominante ¨ lô®poque moderne. La nouvelle conception du genre est bas®e sur 

une distribution universelle des qualités féminines et masculines. La beauté devient alors le 

seul attribut du féminin, qui combine de manière systémique faiblesse et perfection. Le statut 

des femmes, bien que renforc®, ne peut dans ce changement culturel ç d®passer lôobscure et 

r®it®rante certitude dôune inf®riorit® è (Vigarello, 2004, p.27). Avec lôEurope de la 

Renaissance, la force et lôendurance sont en effet plus que jamais attribu®es aux hommes et 

la beauté et la fragilité aux femmes. Une différence des tempéraments devient sexuée et est 

réinterprétée selon les spécificités de la force masculine et de la beauté féminine. Dans ces 

paradigmes, « [l]es femmes sont froides et humides : leur froideur les rend faibles, leur 

humidité les rend tendres. Les hommes sont chauds et secs : leur chaleur les rend vigoureux, 

leur sécheresse les rend consistants » (Vigarello, 2004, pp.30-31). À la mollesse, au gras et à 

la passivité des premières sont opposé.e.s la fermeté, la solidité et le courage des seconds. 

Cela prend forme dans des discours artistiques, comme les peintures et les gravures, la poésie, 

les romans et le théâtre, ainsi que dans des discours médicaux et philosophiques. Si une 

certaine fragilisation des fronti¯res entre le masculin et le f®minin sôop¯re au XXème siècle, 
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les canons de beauté entre genres ne se confondent pas et la même distribution des 

caractéristiques persiste (Vigarello, 2004)10.  

Les femmes ont donc depuis longtemps ®t® largement ®cart®es de lôhypoth¯se-même du 

recours ¨ la violence et celles qui, rarement, sôimposent comme figures capables de ce 

recours, sont trait®es de fa­on ¨ ce quôon exag¯re leur violence, pour la stigmatiser en la 

rev°tant de lôextr°me (Cardi et Pruvost, 2011 ; Dauphin et Farge, 1997). Certaines femmes, 

de par leur race, classe, orientation et/ou identit® sexuelle, en plus dôenjeux de colonialit®, se 

trouvent particulièrement touchées par cette dichotomisation. Les femmes musulmanes et du 

Sud global sont par exemple considérées par les discours orientalistes soit comme démunies 

et à sauver de leurs maris violents (Abu-Lughod, 2015), soit naturellement très violentes et 

irrationnelles. Idem pour celles des classes populaires et racisées (Hamad, 2018), 

particulièrement les noires parmi elles, qui tendent à être souvent caractérisées de violentes 

et agressives (Collins, 2000; Dorlin, 2006; Lugones, 2008). Cette double stigmatisation de la 

violence et des émotions rattachées au féminin façonne par exemple le stéréotype répandu de 

lôç angry black woman » qui va souvent se dessiner au-delà du comportement réel des 

concernées. Dans ce sens, Hamad (2018) affirme à propos des femmes racisées : « Whether 

angry or calm, shouting or pleading, we are still perceived as the aggressors ». Ceci va avec 

lô®nonc® de Ben Alaya (2016, p.190), en lien avec le contexte tunisien marqu® par ç des 

ressorts de la justification des actes violents selon le genre ».  

De leur côté, les historien.ne.s Dalenda et Abdelhamid Larguèche (1992, p.150) soulignent 

que dans la Tunisie coloniale du XIXème siècle,  

 

la violence apparaissait toujours liée à la débauche. Le recours à la violence 

verbale ou physique restait avant tout un type nouveau de comportement propre 

aux femmes qui ont perdu tout sens de pudeur ou de la « bonne conduite » dans 

une soci®t® qui nôadmettait la violence que comme « qualité masculine ». La 

prostitu®e ®tait la femme susceptible de violence et dôagressivit® par excellence.  

 

 
10 Il est cependant ¨ noter que la passivit® constitue moins ¨ lô¯re contemporaine, selon certains 

discours comme celui post-féministe, une caractéristique de la féminité. Le « nouveau sujet 

féminin » (Gill, 2012 et McRobbie, 1993) est par exemple présenté comme étant sexuellement 

actif, et se serait réapproprié, de manière consciente, les signes historiques de la féminité (Gill, 

2008). Si je me distancie pour ma part de cette approche, des nuances semblent à apporter aux 

propos de Vigarello quand on traite de lô®poque contemporaine, m°me si lui-même reconnaît un 

certain changement à ce niveau. 
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De telles conceptualisations dichotomiques et hiérarchisantes sont, comme le soutenait déjà 

en 1984 la philosophe Geneviève Lloyd, dans son livre The Man of Reason: 'Male' and 

'Female' in Western Philosophy, non seulement au cîur des fondements conceptuels de la 

philosophie occidentale, mais celle-ci en dépend. Elles y jouent entre autres un rôle 

d®terminant dans la conceptualisation dôune forme particuli¯re de distinction radicale entre 

le féminin et le masculin (Lloyd, 1984). Maria Lugones (1997) soutient la même chose dans 

The coloniality of gender. Selon elle, plusieurs sociétés beaucoup plus égalitaires et qui 

reconnaissaient la diversité des genres, loin de la contrainte biologique, existaient avant la 

colonisation et la prégnance du modèle capitaliste patriarcal. Le dimorphisme biologique et 

le patriarcat h®t®rosexuel sont des caract®ristiques de ce quôelle appelle ç the ñlightò side of 

the colonial/modern organization of gender » (Lugones, 2008, p.37). 

Le discours essentialisant sur la violence est souvent érigé en stigmate contre diverses 

populations dominées, pour les discréditer. La violence de celles-ci peut être exagérée, 

imaginée de bout en bout, ou au contraire totalement déniée, selon les rapports de pouvoir en 

jeu. Comme lôaffirme Patricia Hill Collins, « definitions of violence lie not in acts themselves 

but in how groups controlling positions of authority conceptualize such acts » (Collins, 1998, 

p.922).  

Lôintroduction de la notion de ç légitimité è est importante ici car côest autour dôelle que se 

façonne souvent le discours sur la violence. En effet, la contestation et la justification de 

celle-ci sôapparentent : 

 

soit à un processus de « dé-légitimation » soit un processus de « légitimation ». 

La puissance rhétorique de la « légitimité » fait de ce mot un outil stratégique 

dans les débats et les mobilisations politiques, bien plus que la notion de                     

« légalité », le plus souvent insuffisante (Riches, 1986, cité dans Lachenal, 2015, 

p.17). 

 

Côest tout le contexte dans lequel surgit la violence qui va faire que le m°me acte peut °tre 

considéré comme légitime ou illégitime. Cette dynamique se nourrit, comme le dit la 

politologue Amélie Férey, « des débats contradictoires ». Différent.e.s acteurs et actrices 

interviennent, en effet, et argumentent pour redéfinir la légitimité de la violence, « en 

produisant des discours qui informent mais aussi déforment et transforment les arguments 

successivement avancés ». Ces productions discursives ne constituent pas des obstacles ou 

des défauts. Au contraire, les incohérences et même les contradictions de ces discours de 
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justification « nourrissent le processus de légitimation en permettant aux acteurs de créer des 

espaces de lutte discursive. Ils peuvent par là préciser leurs positions » (Férey, 2020, p.20)11. 

 Le contexte dô®mergence de la violence ne peut °tre d®tach® des rapports de pouvoir ¨ la 

fois structurels et spécifiques à une situation donnée, qui restent toujours en négociation. Ceci 

va particulièrement être mis en lumière dans le chapitre 5 de ce travail. 

Lôaspect physique et symbolique autour duquel le concept de ç violence » est forgé 

môint®ressent pour appr®hender ¨ la fois lôexercice mat®riel de celle-ci et les représentations 

quôon peut en avoir. Le lien entre boxe et violence, hypoth®tique pour moi au début de ma 

recherche, sôest confirm® lors du travail de terrain. Il sôest toutefois aussi complexifi® avec 

des notions qui constituent son antithétique, telles que la noblesse et surtout la respectabilité. 

Je môarr°terai dans le chapitre 3 sp®cifiquement sur cette dernière qui a été beaucoup utilisée 

par les participantes à la recherche, dans leur dessein des contours de la féminité qui leur est 

a priori refusée. 

 Féminité  

Ce qui pr®c¯de met en lumi¯re lô®troitesse du lien entre le concept de ç féminité » et la 

violence et la force. Môint®ressant surtout ¨ lôaspect dôincarnation de la boxe, je ne vais pas 

trop môarr°ter dans cette partie, et plus g®n®ralement dans ce travail, sur la litt®rature psycho-

analytique sur le sujet.  

Aucun discours sur la féminité ne peut mettre de côté le critère sexuel. Les différentes 

définitions des dictionnaires (par exemple Le Petit Larousse, 1959 ; Le Petit Robert, 1993 ; 

Le Nouveau Littré, 2006)12 sôaccordent sur le fait quôil sôagit de ce qui rel¯ve du sexe f®minin, 

en opposition au sexe masculin. Côest lôensemble de ç caractéristiques propres aux femmes 

ou considérées comme telles » (Le Nouveau Littré, 2006, cité dans Courbières, 2013, p.149). 

On retrouve la même opposition dans le dictionnaire arabe Atollab, dôusage courant en 

Tunisie. « Ountha », femme/femelle, y est en effet définie en oppostion à « dhakar », mâle. 

« Anoutha al adidou » (ϹтϹϳЮϜ ϩ̳ж̲ϒ̳), veut ainsi dire que le fer sôest ramolli, et ç saifon ânithon » 

(ϩужϒ ̰СуЂ̰) signifie « sabre qui nôest pas tranchant è (Dictionnaire Atollab, 1986, p.14).  

 
11 Lôautrice traite particuli¯rement de la violence des £tats, en particulier en lien avec les assassinats 

ciblés, mais le postulat me paraît valable au-delà de ce type spécifique de violence.  

12 Je mobilise la d®finition des dictionnaires parce quôelle montre le sens conventionnel de la f®minit®. 
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La « féminité è se place comme lôun des p¹les du genre. Celui-ci renvoie à « un réseau de 

représentations, établies sur les standards culturels en matière de masculinité et de féminité, 

sp®cifiant les droits et les devoirs ainsi que la mani¯re dô°tre des deux groupes » (Durand-

Delvigne, 1990, 70).  Si la construction historique de la masculinité lui rattache des attributs 

tels « la force, la t®nacit®, la comp®tence, le potentiel sexuel, lôind®pendance, la dominance 

è, la f®minit® est, elle, constitu®e dôattributs comme la douceur, la beaut®, la d®pendance, la 

soumission, la finesse et la souplesse (Cogérino et Mansey, 2010, p.97). 

La diffusion du terme date selon la chercheure en sciences de lôinformation et de la 

communication, Caroline Courbières, de la fin du XIXème siècle. Son authenticité réside dans 

le fait quôil ç « peut être perçu et conçu » : perception et conception non seulement féminines 

dans le v®cu de la femme, mais aussi masculines dans celui de lôhomme » (Courbières, 2013, 

p.149). Par rapport à la masculinité, la féminité occupe une place importante : « dans le 

r®gime de lôimaginaire, elle d®place aussitôt la réflexion dans une vision masculine de la 

chose féminine è (Courbi¯res, 2013, p.149). Il sôagit dôune sorte de zone conceptuelle 

caractérisée par son instabilit®, o½ lôon n®gocie sa propre repr®sentation du f®minin et du 

masculin. Tandis que le masculin tend ¨ sôaffirmer surtout en lien avec le sexe et m°me la 

puissance virile qui lui serait inhérente, le féminin est quant à lui noyé dans les valeurs qui 

lui sont associées et qui le débordent et le réduisent tout à la fois (Courbières, 2013, p.150).  

Le critère sexuel est repris par les différents dictionnaires, définissant le féminin par sa 

spécificité physiologique tout comme par la charge connotative qui lui est propre, ce qui tisse 

et renforce les stéréotypes sur les femmes et souligne leur réalité linguistique dôobjet du d®sir 

des hommes (Courbières, 2013). 

Si la masculinité a été mise au pluriel, englobant plusieurs types hiérarchisés de masculinités, 

dont la « masculinité hégémonique » se trouve au sommet, dans un ordre social des genres 

(Connell, 1995)13, la féminité est plus mise au singulier et hiérarchiquement dans le bas de 

 
13 En Tunisie, le chercheur en études des masculinités, Ridha Karem, a par exemple étudié celles des 

marchands ambulants de la rue dôEspagne ¨ Tunis. Tout en mobilisant le concept de Raewyn 

Connell, il lui apporte des nuances. Selon lui, la « masculinité hégémonique » est beaucoup 

« rattach®e ¨ lôhomme blanc » et celle par exemple adoptée par les marchands ambulants à Tunis 

est ¨ la fois h®g®monique (dans lôespace domestique, face ¨ leurs m¯res, sîurs, etc.) et est 

caractérisée par la dureté et la violence, mais est aussi portée sur la solidarité envers son groupe de 

pairs et plus largement, face aux plus dominants (Inkyfada, 2023). Côest une masculinit® ç dure » 

(ghalidha) et tolérante (moutassamia), à la fois », dans les propos de Karem (Inkyfada, 2023). 
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cet ordre. Ceci nôemp°che pas lôexistence dôune f®minit® culturellement id®alis®e, pouvant 

être conçue comme complice de la masculinité hégémonique. Connell 

lôappelle « emphasized femininity » alors que Krane (2001) ainsi que dôautres chercheur.e.s 

en sociologie du sport adoptent la notion de « féminité hégémonique ». Celle-ci désigne une 

forme de féminité idéalisée, « qui participe à la domination des femmes et qui exerce une 

domination sur les autres formes de féminité » (Courcy et al., 2006, p.32). Cette notion est 

par exemple employ®e par Courcy et al. (2006) dans leur ®tude questionnant lôadh®sion et la 

résistance des adolescent.e.s québécois.e.s aux normes de féminité véhiculées par 

lôinstitution sportive et dans quelle mesure leurs dispositions ¨ lô®gard de ces normes sont 

liées à une conception stéréotypée de la féminité.  

Pour atteindre la « féminité hégémonique », quoi que ce ne soit jamais totalement possible, 

des « pratiques disciplinantes » tel.le.s les régimes, le sport, les chirurgies esthétiques et le 

maquillage sont déployées (Lennon, 2019). Dans cette poursuite de lôid®al de la f®minit®, les 

corps féminins deviennent des corps dociles habitués aux régulations extérieures. Plutôt que 

de modifier le social, les femmes sont surtout focalis®es sur lôauto-modification, concrétisée 

à travers le recours aux disciplines exigeantes et normalisatrices qui prennent beaucoup de 

notre temps et conditionnent notre perception de nous-mêmes. Ceci fait quôon m®morise dans 

nos corps « the feel and conviction of lack, of insufficiency, of never being good enough » 

(Bordo, 1993, p.166). 

Si lôon peut soulever une certaine tension ici, en lien avec la question du ç choix », celle-ci 

sera discutée davantage dans le chapitre 3 de ce travail. 

Les femmes exhibant leurs compétences physiques sont, elles, « souvent perçues comme 

d®fiant les ñlimites de la f®minit®ò è (Moreno, 2012, p.104). Dans ce sens, les boxeuses 

semblent menacer « le régime binaire du genre dans la mesure où elles font preuve de force, 

de violence et de contrôle, des caractéristiques associées à la masculinité hégémonique » 

(Moreno, 2012, p.108). Elles semblent aussi redéfinir et réinventer la féminité. Dans les 

anecdotes relatées par les boxeuses Mexicaines interviewées par la politologue Hortensia 

 
Si je soutiens pour ma part, notamment dans ce travail, que lôaspect h®g®monique de cette 

masculinité dépasse la sphère domestique et est également exercé de différentes manières dans 

lôespace public, lôaspect de la classe, et dôautres variables, dans le façonnement de la masculinité, 

ainsi que les spécificités des pratiques de certains groupes, me semblent important.e.s à soulever, 

surtout ¨ partir dôun terrain tunisien.  



 

48 

Moreno, celles-ci ont soulign® des confrontations avec les hommes lors de lôentra´nement, 

dans lôespace public et priv®, ®voquant des conduites corporelles largement diff®rentes des 

images de fragilité et de vulnérabilité des femmes « féminines » (Moreno, 2012). Moreno 

souligne cependant que la boxe peut aussi °tre pratiqu®e dans lôobjectif de correspondre ¨ un 

modèle hégémonique de féminité, en visant par exemple uniquement la perte de poids. Son 

apprentissage peut ®galement sôaccompagner dôune f®minisation de lôapparence comme pour 

« compenser » (Mennesson et Clément, 2009). Je retrouverai également ces différentes 

conduites et strat®gies, en plus dôautres, lors de mon propre terrain (Voir chapitres 3 et 4). 

Malgr® une certaine h®g®monie dôun id®al-type de la féminité à une échelle globale, des 

différences et spécificités régionales et locales existent tout de même. En Tunisie par 

exemple, lôid®al de minceur caract®rise moins quôen Occident lôid®al-type de la féminité. 

Comme le rapporte Tlili (2002, p.57), en Tunisie et dans tout le Maghreb, « le corps bien en 

chair è est toujours tr¯s appr®ci®. Malgr® lôadoption et la valorisation h®g®monique, de plus 

en plus, de certains groupes sociaux parmi les plus touchés par les modes occidentales des 

modèles corporels de la minceur, « [l]a corpulence autant que la blancheur de la peau 

repr®sentent encore le mod¯le pr®f®rentiel en mati¯re dôesth®tique f®minine chez les 

Maghrébins è (Tlili, 2002, p.57). Lôauteur ram¯ne ce modèle de beauté à des époques 

lointaines, en affirmant que « [l]ôimp®ratif de la beaut® plantureuse et du teint ñblancò a 

toujours régné dans les sociétés arabo-musulmanes » (Tlili, 2002, p.57). 

Dôune mani¯re g®n®rale, la f®minit® et son mod¯le-type sont largement rattaché.e.s aux 

groupes de femmes dominants14. Dôun point de vue de classe par exemple, les normes 

dominantes de la féminité ont historiquement évolué à partir de notions idéalisées de féminité 

bourgeoise, aux-d®pens des femmes de la classe ouvri¯re, constituant lôoppos® de ces normes. 

Ces dernières ont en effet été définies comme étant peu distinguées, paillardes et 

sexuellement promiscueuses, contre les id®aux bourgeois dô®l®gance, de raffinement et 

dô®rotisme contr¹l®, cens®s caract®riser les premi¯res (Skeggs, 1997).  

 
14 Des femmes appartenant aux groupes non dominants peuvent cependant également vouloir 

correspondre à la féminité et à son modèle-type, pour subvertir leur position de marginalisation. 

Voir par exemple Namaste (2000) concernant les femmes trans et la pratique de la chirurgie 

esthétique. 
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Elsa Dorlin (2006), Delphine Pieretti-Courtis (2019) et bien dôautres rapportent aussi que les 

femmes noires esclavagisées étaient considérées comme viriles, donc pas tout à fait femmes, 

ce qui souligne ici ®galement lôaspect racial sur lequel repose la conception de la f®minit®. 

Sojourner Truth, lôancienne esclave et suffragette, en t®moigne ®galement dans sa d®claration 

épique Ainôt I a woman? (Truth, citée dans hooks, 1990). Discipliner nos corps pour 

correspondre à un idéal social reflète ainsi « the privileged position which certain kinds of, 

usually, white, always able, always young, bodies occupy » (Lennon, 2019). 

Amel Grami (2007) souligne que dans la culture arabo-islamique, on imposait aux filles, dès 

un jeune âge, un ensemble de caractéristiques considérées comme révélatrices de la féminité. 

Idem pour la construction de la masculinité. Ceci passe par un contrôle social des rôles, des 

fonctions et des relations entre les sexes basé.e.s sur des rituels et des normes régulant et 

codifiant lôapparence et lôhabillement, ainsi que des m®canismes de dissuasion pour 

empêcher la déviance au système sexuel et de genre, malgré une certaine flexibilité de ce 

système et des définitions des pôles du genre. 

De son c¹t®, la chercheure Wafa Drissi (2016), sôarr°te dans son ®tude sur les esclaves 

femmes et hommes dans la culture islamique15, sur les critères importants dans le choix des 

esclaves hommes, conçus pour le plaisir de leurs maîtres. Ces critères sont ceux de la féminité 

idéale, à savoir la délicatesse, la précision, la beauté et la douceur (Driss, 2016, p.40). Selon 

elle, lôhomme Arabe pr®f¯re habituellement la blanche qui est belle, qui sent bon et est douce 

et délicate, des critères de la « femme idéale » (Driss, 2016, p.126).  

Le mamelouk, type particulier de servant membre dôune milice dôorigine non musulmane, 

est considéré comme ayant une tare lorsquôil ne respecte pas ç lôordre du genre è. Ainsi, 

chute drastiquement le prix de lôesclave eff®min®, lorsquôil nôest pas con­u ¨ des fins de 

plaisir, et celui de lôesclave femme lorsquôelle sôav¯re °tre masculine (Drissi, 2016, p.54). 

Ceci nous donne un aper­u sur lôenracinement de ces conceptions, malgr® leur renforcement 

depuis la transition vers la modernité.  

 
15 Il yôa peu de contextualisation temporelle et spaciale dans le livre o½ la culture arabo-islamique et 

les pratqiues de lôesclavage entre autres, sont beaucoup trait®es comme un ensemble homog¯ne. 

Cependant, les informations qui y sont présentées nous en disent beaucoup sur les normes et 

pratiques de lôesclavage dôhommes et de femmes, ainsi que les normes de masculinit® et de 

féminité, dans des territoires musulmans, notamment sous les Califats Abassides et Fatimides.  
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Si je me rapproche davantage des conceptualisations constructivistes qui croient en 

lôimportance des cat®gorisations dans le fa­onnement mat®riel de nos °tres et nos vies, je 

reste tout de m°me sensible ¨ lôh®g®monie que peuvent r®pandre ces cat®gorisations et leurs 

différents impacts sur la formation des sujets. La « féminité » et la « fémininité » seront 

appréhendées dans mon travail comme des catégories existantes, agissant sur nos corps, nos 

rapports avec le monde et notre position dans celui-ci. Sôy identifier peut être un moteur 

dôaction. Cependant, jôessaierai de ne pas appr®hender le concept (tout comme les autres) de 

mani¯re essentialiste, croyant en une certaine marge dôidentification et en la n®cessit® 

dôç étirer » les catégorisations. Il môint®resse particuli¯rement de traiter la ç féminité » 

comme un concept ouvert à différents types de significations que lui donnent les participantes 

à ma recherche. Le volet structurel dans lequel ces significations sont données est cependant 

aussi important à décortiquer, chose que je me donne pour tâche de faire. Je compte 

également analyser dans ce travail la raison pour laquelle certaines femmes peuvent être 

exclues de la « féminité è et la mani¯re dont se manifeste lôopposition conceptuelle r®pandue 

entre la « féminité è et lôexercice dôune violence, notamment sportive, sur le plan discursif 

et pratique.  

 Corps  

Sans entrer dans les différentes approches médicales et psychanalytiques au corps, il 

môint®resse dôappr®hender le concept comme un fait mat®riel et social et les représentations 

quôon en fait comme ç constamment modifi®e[s] par lôexp®rience, par la biographie 

individuelle, par la culture dôappartenance è (Guerci, 2007, p.65). Il sôagit dôun fait social 

dans le sens que le corps est construit et vécu par et dans les rapports sociaux. Cette 

construction nôemp°che toutefois en rien sa mat®rialit® et sa ç réalité », pour lesquelles 

certain.e.s théoricien.ne.s tel.le.s Judith Butler (1993, 2005) ont été peu sensibles.  

Le corps est un m®diateur dans toute relation de lô°tre humain au monde, fa­onn® par, et 

fa­onnant, les pratiques sociales et les repr®sentations sôy rapportant. Côest une mati¯re 

intarissable de pratiques sociales, de repr®sentations et dôimaginaires, allant  

 

des techniques du corps aux expressions de lôaffectivit®, des perceptions 

sensorielles aux inscriptions t®gumentaires, des gestes de lôhygi¯ne ¨ ceux de 

lôalimentation, des mani¯res de table ¨ celles du lit, des modes de pr®sentation de 

soi à la prise en charge de la santé ou de la maladie (Le Breton, 2009, p.18).  
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Étant un « lieu de m®moire, dôapprentissage dôhabitudes culturellement construites et 

marqueur de positions sociales è, on peut le consid®rer comme un site dôinscription des 

normes de genre (Cogérino et Mansey, 2010, p.97). Celles-ci se déclinent en masculin et 

féminin, avec des corps-types ou un id®al corporel socialement valoris®, qui sert dôidentifiant 

¨ lôune ou lôautre des deux cat®gories16. Ici, le corps est envisagé en lien avec ses 

caractéristiques et attributs matériels visibles, et ses particularités anatomiques telle sa 

morphologie et sa couleur, et ses attributs extérieurs, tels les vêtements, le maquillage et les 

accessoires (Cogérino et Mansey, 2010, p.97). 

Le corps de lôhomme et de la femme ne sont pas pens®s de la m°me mani¯re. Le premier 

constitue dans lôimaginaire collectif un corps ç fonctionnel è, entre autres caractérisé par, et 

®valu® pour, sa force musculaire et sa condition physique. ê lôoppos®, le corps de la femme 

est lui, généralement pensé comme un « objet esthétique », morcelé et scrutable (Cogérino et 

Mansey, 2010, pp.97-98).  

Le sport participe comme le souligne Messner (2007) au façonnement et à la différenciation 

des corps. Il contribue à leur virilisation, en produisant de « vrais » hommes. Il constitue des 

lieux dôendurcissement, ayant comme figure repoussoir celle du gar­on « efféminé » (Boni-

Le Goff, 2016). Des corps sont donc dress®s comme l®gitimes, dôautres beaucoup moins. 

Sont envisagés comme légitimes ceux « socialement construits comme des références ï 

implicites ou explicites ï et participant à la différenciation et à la hiérarchisation entre 

groupes sociaux » (Boni-Le Goff, 2016, p.159). Les corps des hommes sont les corps 

l®gitimes mais ce sont les plus viriles parmi eux, ceux qui correspondent le plus ¨ lôid®al-

type masculin, qui le sont plus que dôautres, au sein m°me de la cat®gorie ç hommes ». De 

la même manière, les corps des femmes constituent ceux qui sont illégitimes, mais pas tous 

au même degré. Une subtile échelle les hiérarchise « par la mise en jeu consubstantielleò 

[Kergoat, 2009] des rapports sociaux de genre, race et classe » (Boni-Le Goff, 2016, p.162). 

 
16 Si les normes de genre se déclinent en masculin et féminin, des enjeux de binarité sont tout de 

même à signaler. Les personnes trans, intersexes, two spirits et plus, constituent un défi à la pensée 

binaire et en sont de fait exclues. Pour plus dôinformations sur les corps non binaires et leur 

effacement, notamment par des paramètres institutionnels et culturels, voir par exemple Viviane 

Namaste (2000). Dans le contexte de pays islamiques, voir par exemple Fortier, 2020.  
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On peut y ajouter, ceux de colonialit®, de sexualit® et dôabl®isme, pour ne citer que ces axes 

de pouvoir-ci.  

Lôessentialisation genr®e des corps et les normes h®g®moniques dans lesquelles ils se 

trouvent pris ont été critiquées par plusieurs théoricien.ne.s. À leur tête, Judith Butler. Pour 

la philosophe et th®oricienne du genre, le corps est une entit® qui nôa rien de naturel et qui 

est constituée par le discours, tout comme le genre. Selon elle, il nôy a pas de lien n®cessaire 

entre le genre et une anatomie particulière. La catégorisation biologique qui crée les binarités 

sexe/genre ne peut par exemple décrire les corps indéterminés. Des variations 

chromosomiques dôau moins 10 % de la population nôentrent selon elle pas de mani¯re 

parfaite dans les catégories de femelles XX et de mâles XY (Butler, 2005). Et quel que soit 

le sexe attribu® au corps, ceci nôest pas une fatalit® car il nôest pas inn® et les agent.e.s ont la 

capacité de subvertir les normes et les catégorisations.  

La matérialité du corps a donc une place limitée dans cette approche. Pour Butler, la matière 

d®pend dôun discours qui est toujours constitutif, interpellatif, performatif, et ce qui est 

matériel ne peut échapper au processus par lequel il est signifié (Butler 1993, p. 68)17. 

Des critiques de cette réduction du corps et du genre à une catégorie discursive ont été faites 

par de nombreux-ses chercheur.e.s (voir par exemple Alaimo et Hekman, 2008 ; Moi, 1999 

; Namaste, 2000). Il sôagit pour Alaimo et Hekman dôun ç flight from the material » qui a 

d®tourn® lôattention des corps mat®riels v®cus et des pratiques corporelles ®volutives (Alaimo 

 
17 Il est important de noter ici la distinction, bien que pas toujours claire, entre « performativité » et 

« performance è. Pour Butler, le genre est ç [é] une sorte dôimprovisation pratiqu®e dans un 

contexte contraignant ». Sa « construction » se fait « toujours avec ou pour autrui, même si cet 

autrui nôest quôimaginaire » (Butler, 2004, p.1). La performativité de genre consiste dans les 

pratiques quotidiennes incarnées : « le genre sôaccomplit par une mise en sc¯ne routini¯re des corps 

impliquant les gestes, les postures, les mouvements, la parole è. Il sôagit de pratiques habituelles 

conscientes et inconscientes qui imitent et reproduisent les idéaux et les normes de genre, parfois 

tout en les parodiant ou remettant en question (Greco et Kunert, 2016). La « performance de 

genre » relève quant à elle plus du théâtral et du conscient. Par exemple, « [l]e travestissement 

constitue la voie mondaine par laquelle les genres sôapproprient, se th®©tralisent, sôendossent, se 

fabriquent; toute mise en genre est une sorte dôusurpation, dôapproximation » (Butler 2001, p.154). 

Les deux notions restent tout de même très rapprochées mais une certaine agentivité et un pouvoir 

subversif caractérisent davantage la « performance » que la « performativité è, bien quôelles soient 

toutes les deux en ®volution dans le travail de Butler ¨ tel point quôelle affirme par exemple 

concernant la « performativité è quôil lui est « difficile dôen donner une d®finition exacte » (Butler, 

2006. p.35). 
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et Hekman, 2008, p.3). Pour les autrices, plut¹t que de constituer lôontologique, le langage 

fa­onne notre mani¯re de lôappr®hender18.  

Dôautres approches au corps ont critiqu® lôaspect normatif auquel il peut °tre r®duit tout en 

le traitant de mani¯re plus mat®rielle, mettant de lôavant son agentivit® et sa part dô®motions. 

Selon bell hooks par exemple, nous vivons le monde à travers nos corps et nos expériences 

personnelles et côest aussi ¨ travers les forces des ®motions de ce corps que lôon r®siste. Dans 

un système de pouvoir où les discriminations sur la base de la race, la classe, le sexe et la 

sexualité se co-construisent et se renforcent, la rage exprimée par les dominé.e.s est une 

r®ponse potentiellement saine et curative ¨ lôoppression. Elle peut °tre lib®ratrice et pousser 

¨ lôaction et ¨ la construction. Il sôagit pour la penseuse et militante Afro-Am®ricaine dôun 

ç necessary aspect of resistance struggle. Rage can act as a catalyst inspiring courageous 

action è (hooks, 1995, p.16). Lôaffect et les ®motions sont donc con­u.e.s par lôautrice comme 

une force et un catalyseur dôun corps r®sistant, contrairement ¨ tout discours qui leur rattache 

lôirrationalit® et associe ¨ ces ®motions et affect une charge p®jorative et genr®e. La notion 

de lôexp®rience est importante ici. Pour étudier le corps comme médiateur dans toutes 

relations sociales et lôagentivit®, cette capacit® dôauto-r®flexion et dôauto-évaluation (Taylor, 

1985), on a besoin de partir de lôexp®rience.  

Des th®ories de lôagentivit® ont cependant ®t® critiqu®es sur le fait quôelles peuvent occulter 

lôaspect structurel du pouvoir, en rattachant trop dôimportance au potentiel dô®mancipation 

par les individus. Le corps du sujet moderne est en effet souvent érigé dans plusieurs 

approches comme « un site de liberté » (Rail, 2016, p.21). Ce sujet néolibéral est un sujet 

quôon ç imagine proactif, capable de responsabilit® ¨ lô®gard de son propre bien-être et outillé 

pour produire le bien-être dont il pourra jouir è (Rail, 2016, p.21). Encore plus, il nôen tient 

quô¨ sa volont® pour se lib®rer de toutes sortes de structures oppressives. Cette conception 

du corps sôoppose relativement ¨ celle des soci®t®s plus ç traditionnelles è o½ lôon a plus 

tendance à le concevoir, tel que rapporté par Le Breton (2009, p.182), comme une entité 

collective, même si une certaine personnalisation y a touché les relations sociales. Elle 

constitue lôoppos® de celle, moderne, dans le sens que cette derni¯re ç est un effet de la 

 
18 Butler a répliqué à ces critiques, notamment dans Bodies That Matter: On the Discursive Limits of 

« Sex ». (1993), mais je ne trouve pas pour ma part cette r®plique tr¯s convaincante, lôaspect 

discursif prenant toujours le dessus sur celui matériel dans ses conceptualisations. 
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structure individualiste du champ social, une conséquence de la rupture de solidarité qui mêle 

la personne à un collectif et au cosmos à travers un tissu de correspondances où tout se tient » 

(Le Breton, 2009, p.182). Si dans lôune la lib®ration par le corps est conçue sur un mode 

individuel, dans lôautre il sôagit plus dôune question collective.  

 

Pour encadrer ma probl®matique sur laquelle je môarr°te dans la partie qui suit, jôadopte une 

approche matérielle au corps, influencée par des perspectives phénoménologiques critiques 

(Ahmed, 2006 ; Lee, 2015) ax®es sur la pratique. Ce faisant, jôessaierai de ne pas tomber dans 

lôessentialisation des exp®riences que certaines analyses phénoménologiques classiques font. 

Johanna Oksala souligne lôimportance de lôapproche ph®nom®nologique pour le f®minisme, 

affirmant que la théorie féministe « must óretrieve experienceô, but this cannot mean 

returning to a pre discursive female experience grounded in the commonalities of womenôs 

embodiment è (Oksala, 2016, p.40). Pour elle, malgr® le fait que lôexp®rience soit construite 

de manière à refléter les discours et différents rapports de pouvoir oppressifs, un espace de 

résistance aussi bien individuelle que collective aux relations de pouvoir est ouvert à travers 

une réflexion radicale sur notre expérience. Sara Ahmed (2006) sôancre dans une perspective 

connexe tout en accordant un intérêt particulier pour la question de la spatialité. Elle soutient 

que les descriptions de lôexp®rience v®cue du corps doivent °tre appr®hend®es ¨ lôaune de la 

ph®nom®nologie de lôhabitation et de lôorientation. Son approche ph®nom®nologique queer 

saisit la réalité du corps v®cu, ses pratiques et son rapport ¨ lôid®ologie, et propose une 

émancipation ancrée dans la spatialité. 

Ahmed (2006) insiste en plus sur lôimportance dôoffrir une ph®nom®nologie de la d®viation 

et de la divergence et non pas de se contenter de décrire des expériences vécues de la 

conformation.  

Bien que la phénoménologie ne constitue pas à proprement parler un axe théorique de mon 

travail, elle y fera office dôun ®l®ment de fond, pour approcher et mieux comprendre 

lôexp®rience v®cue de la boxe et les exp®riences de soi, incorpor®es et situ®es. Elle sera 

également en mesure de donner une meilleure compréhension des corps et expériences non-

normatives de plusieurs boxeuses, ainsi que du rapport de celles-ci avec lôespace.  
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III.  Problématique   

Cette th¯se vise ¨ interroger le caract¯re d®poss®dant de lôessentialisation dichotomique de 

la violence f®minine, particuli¯rement lôassignation des femmes ¨ la non-violence physique, 

et à reconnaître en celles-ci des actrices capables de mobiliser leurs corps sur un mode 

violent, loin de tout caractère irrationnel. Elle vise aussi à questionner le lien entre féminité, 

boxe -un sport traditionnellement non associé aux femmes- et exercice de la violence. Ce 

questionnement sôattardera sur le niveau des pratiques mais aussi de la représentation (Hall, 

1997), en interrogeant les conceptions quôont des pratiquantes de la boxe de la f®minit® et de 

la violence, ainsi que les perceptions sociales à leur égard.  

Je me demanderai quel rapport entretiennent avec la violence les praticiennes à un haut 

niveau de la boxe à Tunis, et comment cette pratique agit sur leur corps, leur quotidien et tout 

leur °tre. Il môint®resse entre autres de comprendre dans quelles mesures les boxeuses, 

outillées pour pratiquer la violence, le font réellement. À quel point la pratique sportive 

impacte-t-elle leur rapport avec leurs corps, avec leur entourage et avec lôespace? Quel est le 

potentiel subversif de la boxe pour les femmes, qui agirait au niveau du corps, des 

représentations et des pratiques ? 

La trajectoire biographique des boxeuses se trouve au cîur de mon travail. En effet, 

comprendre qui elles sont, ce qui les a pouss®es ¨ sôadonner ¨ cette pratique et dans quel 

contexte, leur conception de la violence et de la féminité et celle des autres (entourage proche 

et lointain) à leur égard, a été important pour répondre à mes questions de recherche.  

Sôagissant dôun sport largement associ® au masculin, il môint®ressait aussi de savoir si ces 

pugilistes sentaient un traitement sexué, dans le milieu de la boxe ou plus largement, et si des 

stigmates tels que « très violentes » et « non-féminines » étaient véhiculés à leur encontre. Il 

môint®ressait ®galement, et dans un moindre degr®, dôexaminer les tactiques que les boxeuses 

peuvent adopter pour acc®der ¨ la pratique et lôespace o½ elle est d®ploy®e. £pousent-elles 

un « modèle masculin » ou, au contraire, cherchent-elles à hisser leur féminité, comme 

rapporté par Moreno (2012), Halbert (1997), Lawler (2002) et Mennesson (2000) ? À quel 

point ceci peut-il contribuer à redéfinir aussi bien la « féminité » que la « masculinité » ? 

Le rapport au corps et son potentiel de lib®ration et de subjectivation est donc au cîur de 

mon travail mais avec une attention particulière au cadre structurel dans lequel ce corps est 

situé et vécu. Comme mentionné précédemment, mon approche est donc influencée par une 
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perspective phénoménologique comme celle conçue par Sara Ahmed (2006) dans laquelle le 

corps constitue le principal m®diateur dans la fa­on dôexp®rimenter le monde. La spatialit® 

constitue un élément important dans cette approche car les corps sont situés dans lôespace (et 

le temps) et la façon dont nous expérimentons le monde dépend de celle dont nous nous y 

situons. Il sera important de mettre en exergue le vécu ancré et façonné dans la spatialité pour 

comprendre les perceptions, les actions et le ressenti des boxeuses dans un cadre donné, ainsi 

que pour comprendre le rôle que joue la boxe dans la production du corps et de la subjectivité.  

IV. Choix ÄÅ ÌȭÏÂÊÅÔ : pourquoi la boxe  ? 

Mon choix de la boxe anglaise est motivé par le rapport étroit que ce sport semble avoir avec 

la violence, aussi bien au niveau pratique que repr®sentationnel. Sôil existe plusieurs types de 

boxe, celle qui en g®n®ral nôa pas besoin dô°tre sp®cifi®e est lôanglaise, appel®e tout 

simplement « boxe è. Dans ce sport, on ne frappe quôavec les poings, les pieds servant surtout 

dôappui. Ceci n®cessite donc beaucoup dôendurance physique. En parlant de « boxe » tout 

court, tout au long de ce travail, côest uniquement de boxe anglaise quôil sera question. Dans 

de nombreux pays, elle a longtemps été refusée aux femmes, surtout en compétition. Ce refus 

se base entre autres sur la conception de la violence comme une caractéristique masculine et 

la passivit®, f®minine (Moreno, 2012). Côest dôailleurs le dernier sport olympique ¨ sô°tre 

ouvert aux femmes19. La boxe, « [¨] la diff®rence dôautres types de d®monstrations publiques 

de la violence [é] nôest pas th®©trale » (Moreno, 2012, pp.96-97). Elle constitue un sport qui 

fournit à ses pratiquantes « des outils utiles pour se protéger » (Moreno, 2012, p.101), et 

jôajoute, agresser.  

En Tunisie, si la boxe a constitué un sport populaire depuis au moins le début du XXème siècle 

et jusquôaux ann®es 1980, elle ne sôest (relativement) ouverte aux femmes quôau d®but des 

années 2000, comme il en sera question dans le chapitre 2.   

Plus que dôautres sports, la boxe permettrait aussi de d®velopper une musculature et un 

physique qui ne correspondent pas au modèle-type de la féminité. Iris-Marion Young (1980) 

parle de sports nécessitant une force physique considérable et une masse corporelle ou 

musculaire importante, pas ou peu ouverts aux femmes et qui sont généralement socialement 

 
19 La boxe nôa ®t® ouverte aux femmes dans les Jeux Olympiques quôen 2012. Il en sera plus question 

dans le chapitre 2.  
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construits comme des activit®s masculines. Comme dans beaucoup dôautres pays, en 

Tunisie la boxe est à la tête de ces sports. 

Ceci môa entre autres permis dôinterroger la fa­on dont sont per­us et v®cus ces corps 

féminins qui peuvent correspondre peu aux corps féminins standards. Une étude faite en 

Tunisie sur un autre sport, le football20 féminin, semble pouvoir donner des éléments 

comparatifs avec la boxe féminine. La sociologue Monia Lachheb (2013, p.453) décrit les 

footballeuses de haut niveau quôelle a interview®es comme ayant une allure, des formes 

corporelles et une musculature, proéminentes, qui « interroge[nt] la norme corporelle 

féminine dominante ». Pour ces footballeuses, « le rôle des qualités physiques, telles que la 

force, la puissance et la vitesse è, en plus de lôagressivit®, est important. Je retrouverai 

également ces éléments chez les boxeuses, à cause des similarités entre les deux sports, 

notamment relativement ¨ lôimportant engagement physique exig® des footballeuses et des 

boxeuses et la résistance de ces deux sports à la féminisation en Tunisie. 

Traitant surtout de la boxe f®minine professionnelle, Moreno (2012) affirme quôelle permet 

de reconstruire des corps des femmes que lôon ne per­oit plus comme faibles, et inf®rieurs. 

La prééminence du physique masculin est remise en cause par « la discipline, la vigueur et 

la résistance [devenant] un territoire qui peut °tre conquis depuis lôanatomie f®minine ». La 

boxe reconstruit aussi « le sens de la violence corporelle », réappropriée par les femmes 

(Moreno, 2012, p.96).  

Cet aspect anti-normes (de genre) fait dôailleurs que les femmes qui pratiquent la boxe le 

font, plus que dôautres sports, dans une certaine durabilit® dans le temps parce quôon ne tend 

souvent pas à « sôamuser è ¨ pratiquer un sport allant ¨ lôencontre des attentes sociales 

pendant un mois ou deux. Cette inscription dans le long terme a été importante pour essayer 

de répondre à mes questionnements qui impliquent des connaissances sportives assez 

développées et des corps façonnés par la pratique.  

Aussi, la boxe, notamment pour femmes, a plus dôancrage au sein des classes populaires. 

Contrairement au boxercise, un sport ax® sur la cardio et pratiqu® entre autres dans lôobjectif 

de la perte de poids, qui sôest r®cemment implant® dans des quartiers de classes moyenne et 

supérieure à Tunis, la boxe anglaise constitue un sport pratiqué surtout par des femmes et des 

 
20 Le football auquel je réfère dans ce travail est le soccer en Amérique du Nord. 
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hommes venant de milieux défavorisés. Ceci est le cas pour la plupart des participantes à ma 

recherche.  

Une recherche au niveau de la littérature scientifique appuie ce constat à un niveau plus large 

que la Tunisie. En effet, la plupart des études qui ont été faites sur la pratique ont concerné 

des clubs de boxe se situant dans des quartiers défavorisés et dont les participant.e.s viennent 

souvent des classes populaires (voir par exemple Mennesson et Clément, 2009 ; Oualhaci, 

2016 ; Wacquant, 2001)21. Le même constat est fait par la sociologue Kath Woodward (2014, 

p.71) qui soutient que la boxe est souvent perçue en Occident comme un moyen pour les 

jeunes marginalis®s, particuli¯rement parmi les migrants, dô®chapper ¨ la pauvret®. En effet, 

« [b]oxing is largely the sport of those who have little but their bodies to invest. They may 

dream of financial rewards but have nothing but their bodies and themselves to bring to the 

interprise » (Woodward, 2014, p.5).  

 

V. Choix du pays et contributions   

Le choix du pays dans lequel mener ma recherche ne sôest m°me pas pos® pour moi. Il mô®tait 

évident, dès le début de ma scolarité, que je ferai ma recherche doctorale dans mon pays, 

aupr¯s des mien.ne.s. Côest l¨ que jôai acquis tous mes rep¯res, y ®tant née et y ayant passé 

la majeure partie de ma vie. Côest l¨ aussi que jôai d®velopp® une conscience f®ministe et 

politique, plus largement. 

Une autre raison est quôil y manque les r®flexions sur la question de lôauto-défense des 

femmes, malgré le soulèvement depuis plusieurs décennies de la question de la violence à 

leur égard. Ce manque de réflexion concerne aussi bien le niveau académique que militant, 

bien quôun certain changement commence ¨ sôop®rer ¨ ce deuxi¯me niveau, notamment en 

lien avec la mise en place dôateliers dôauto-défense féministe22. 

 
21 Il est à noter que ces travaux ont surtout concerné la pratique de la boxe par les hommes. Dans 

« Globalizing boxing » (2014), Kath Woodward traite, elle, entre autres de la boxe féminine mais 

dans une perspective globale non-située dans des espaces de pratiques bien déterminés.  

22 Un premier atelier dôauto-d®fense est donn®, gratuitement, ¨ partir de 2015 par lôassociation Chouf 

Minorities. Il en est entre autres question dans cet article :  

https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/la-jeune-generation-tunisienne-revolutionne-le-

feminisme 

https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/la-jeune-generation-tunisienne-revolutionne-le-feminisme
https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/la-jeune-generation-tunisienne-revolutionne-le-feminisme
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Lôoriginalit® de ma d®marche est dans ma contribution au renouveau que semblent conna´tre 

certaines pratiques corporelles comme alternative ¨ lôessentialisation et la stigmatisation de 

la violence des femmes. Ces pratiques peuvent entre autres être faites sur le mode de lôauto-

défense qui participe au défi des normes traditionnelles de la féminité, associée à la 

vulnérabilité et la passivité (Millepied, 2017). Plus précisément, ma recherche vise à pallier 

le manque de littérature sur le déploiement des pratiques sportives par les femmes, pour faire 

face aux violences quôelles peuvent rencontrer, et pour subvertir certains rapports genr®s dans 

leurs vies courantes. ê travers une enqu°te empirique, je môint®resse ¨ la pratique de la boxe 

comme sport encadré par des règles et des normes dans lesquelles les rapports de genre sont 

importants, mais plus encore ¨ ce quôelle apporte et fait faire aux femmes en dehors de 

lôespace strictement sportif.  

Mes int®r°ts pour ces questions de violence et dôauto-d®fense des femmes partent dôun v®cu 

personnel en lien avec ces enjeux, que je développerai tout au long de ce travail. Ma 

contribution réside dès lors également dans le recours à des éléments auto-ethnographiques 

(Ellis et al., 2011) pour faire part de ma propre expérience, motrice de ma recherche, et pour 

établir des ponts entre des situations vécues qui peuvent se croiser par moments. Comme le 

disent Crews et Lennox (2020, pp.145-146), « [s]cholarship on boxing is dominated by male 

voices writing about male experiences » et ma recherche vise à y pallier. 

Une autre contribution de cette recherche consiste en les méthodes et stratégies développées 

pour pouvoir mener à bien un terrain dans un contexte pandémique, tout en ayant 

constamment en tête différent.e.es enjeux et injonctions éthiques.   

Mettant dans son centre des femmes dôun pays du Sud global, ¨ savoir la Tunisie, qui vivent 

majoritairement dans des quartiers défavorisés et stigmatisés, mon travail vise aussi à pallier 

le manque dôint®r°t des f®ministes du sport pour ç les défavorisées, les marginalisées, les 

femmes oubliées du sport dont les paroles et les idées ont été passées sous silence » 

(Hargreaves, 2006, p.129). Les travaux de ces chercheur.e.s ont en effet, comme le souligne 

Hargreaves (2006), surtout traité de la vie des privil®gi®.e.s et ont souvent concern® lô®galit® 

 
Lôassociation Mawjoudin (We exist) prend la rel¯ve en 2018  pour donner des stages gratuits de 

« Street defense system è pour les femmes*. Lien vers lôaffiche : 

https://www.facebook.com/sdssystem/photos/a.120946938623765/461777074540748/ 

https://www.facebook.com/sdssystem/photos/a.120946938623765/461777074540748/
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dôacc¯s (voir par exemple Lavigne, 2014 ; Messner et Sabo, 1990 ; Schenider, 202023) et des 

aspects portant sur le bien-être et les images du corps. Si depuis quelques années lôenjeu est 

aussi la réappropriation du pouvoir sur son propre corps, certaines problématiques telles, 

celle particulière des femmes noires, arabes, et celle des femmes dans les pays du Sud 

global restent peu abordées (Laberge, 2004, p. 27). Aussi, ¨ ma connaissance il nôy a aucune 

étude faite sur le lien entre pratiques sportives, réappropriation du corps et auto-défense des 

femmes en Tunisie, malgré les nombreux changements politiques survenus dans le pays 

depuis 2011, notamment ceux en lien avec la présence des femmes dans lôespace public 

(Crédif, 2016 ; Kréfa, 2016 ; Sebastiani et Turki, 2016).   

Si la question de lôagentivit® me para´t importante, partant dôune approche f®ministe qui croit 

en la transformation sociale et la possibilit® dôaction sur le patriarcat24 dans toutes ses formes, 

notamment à travers des pratiques quotidiennes de soi, elle sera mobilisée et analysée dans 

ce travail de manière sensible aux différents enjeux de pouvoir face auxquels et dans lesquels 

elle se dresse. La position du sujet entre pouvoir et émancipation/résistance représente un 

débat à diverses tendances dans les sciences humaines et sociales et cette thèse cherche à y 

apporter des ®l®ments de discussion ¨ partir dôune enqu°te empirique sur une pratique et un 

terrain bien déterminé.e.s, avec des ®l®ments exp®rientiels report®s dans le cadre dôune auto-

ethnographie.  

ê travers cette recherche qui se veut pluridisciplinaire, je môadresse ¨ plusieurs publics, 

notamment en communication, en sociologie, en études féministes, en études sur le sport et 

 
23 Cette derni¯re traite de femmes du Sud global, mais toujours en termes dôacc¯s au sport, et dôune 

mani¯re assez aplatissante des diff®rences entre les pays qui forment lôentit® ç Sud global ». Aussi, 

elle a peu dô®gards aux raisons qui limitent lôacc¯s des boxeuses de pays à faibles revenus, à la 

pratique.  

24 Si lôon parle plut¹t de plus en plus de ç patriarcats », au pluriel, en reconnaissance de ses diverses 

formes, je vais pour ma part souvent utiliser le terme au singulier, non pas dans un sens réducteur 

mais plut¹t parce quôil va de soi, selon moi, quôun concept, une notion ou un phénomène social 

englobent une multiplicité de sens et aient différents modes opératoires. Je vais souvent rester sur 

le singulier en traitant de « patriarcat », tout comme pour « violence » ou encore « féminisme » par 

exemple, pour mettre en exergue un sens du commun qui en fait des catégories/concepts/notions 

distinct.e.s, avec un certain commun, contre une tendance discursive consistant à étirer les concepts 

pour leur faire perdre, souvent, leur essence. Mon souci nôest toutefois pas de nier les diff®rences 

et multiplicité des modes opératoires qui forment et traversent ces entités et catégorisations 

conceptuelles.  
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en ®tudes culturelles. Jôy mobilise des approches th®oriques importantes dans ces diff®rent.e.s 

champs et disciplines. 

 

Dans le chapitre 1, je reviens sur le processus de recherche qui a abouti ¨ cette th¯se. Je môy 

arrête entre autres sur mes premiers questionnements et la méthodologie prévue initialement, 

dont la faisabilité a été impactée par la pandémie de la Covid-19. Une grande partie de mon 

terrain sôest en effet faite dans un contexte pand®mique qui a n®cessit® plusieurs ajustements, 

notamment en termes de méthode et de méthodologie, et qui a généré beaucoup dô®motions 

aussi bien chez moi que chez les participantes à ma recherche. 

 

Dans le chapitre 2, je fais un retour socio-historique sur les politiques sportives et 

lôimplantation de la boxe en Tunisie. Jôy souligne le lien entre sport et construction de lô£tat-

nation et lôutilisation du premier ¨ des fins de propagande politique. On verra que la 

dialectique r®pression/r®sistance sôest forg®e sur les marges de ces politiques. Une 

implantation de clubs sportifs, notamment de boxe, rattach®s aux appareils arm®s de lô£tat 

dans les quartiers populaires, pour contenir leur potentiel contestataire, peut être comprise 

dans ce sens.  

Malgr® la difficult® dôacc¯s ¨ des ressources documentaires et archivistiques concernant la 

boxe, jôai pu d®montrer dans ce chapitre quôil sôagit surtout dôun sport dôhommes des 

quartiers populaires et je môarr°terai longuement sur les sp®cificit®s dôun quartier en 

particulier qui regroupe un grand nombre de boxeurs et boxeuses. 

 

Lô®tude des trajectoires biographiques des boxeuses qui ont particip® ¨ ma recherche 

constitue le centre du chapitre 3. Si lôon note plusieurs similarit®s dans les exp®riences et 

vécus, des particularités et certaines trajectoires hors paires ont aussi été notées. 

Lôinvestissement dans la pratique constitue souvent pour ces pugilistes aussi bien une 

(re)production quôune r®sistance aux normes de genre. Leurs corporalit®s en sont fa­onn®es 

de manières différentes et elles se trouvent souvent représentées et/ou habitant trois modèles 

principaux, à savoir celui du « garçon manqué », celui de la « féminine » et celui de la fille 

« décontractée ». Des enjeux de respectabilité, étroitement liés à leur position de classe, 

dessinent lôappartenance ¨, et les fronti¯res de, chaque modèle. 
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Dans le chapitre 4, je môarr°terai particuli¯rement sur la boxe comme pratique sportive. ê 

travers lôobservation que je ferai dans la salle dôentra´nement de lô®quipe nationale tunisienne 

de boxe anglaise, ainsi que des entrevues, jôessaierai de mettre en exergue les modalités 

dôentra´nement caract®ris®es par le mouvement, la sensorialit® et les corporalit®s et affects 

en action. Une discrimination ¨ lô®gard des boxeuses a ®t® soulev®e, consistant 

particulièrement en des intimidations sexistes et du harcèlement sexuel à leur égard, ainsi 

quôen un manque de moyens octroy®s ¨ leur pratique, contre un favoritisme envers les 

boxeurs hommes. En découle une relationnalité basée sur la compétition entre boxeuses et 

boxeurs mais aussi au sein du groupe même des boxeuses.  

 

Je chercherai dans le chapitre 5 à recadrer le mot « violence » par rapport au contexte 

juridique et social tunisien, notamment en essayant de mieux comprendre la notion de 

« harcèlement sexuel ». Ce chapitre montrera également les mises en pratique de la boxe en 

dehors du cadre strictement sportif, et ce dans différents espaces et contextes. Ces mises en 

pratique se sont surtout faites sur le mode de lôauto-défense et même la préservation de soi, 

constituant de la sorte un moyen de subjectivation. Cependant, les frontières entre auto-

défense/préservation de soi et violence étaient parfois brouillonnes. Différentes 

représentations sociales des boxeuses seront aussi soulevées dans ce chapitre, ainsi que 

lôinterrogation du potentiel subversif de la menace.  

 

Le sixième et dernier chapitre (6) rend compte de lôaspect ressour­ant de la boxe, au-delà 

de la violence, en termes dôagentivit®. Plusieurs qualit®s et comp®tences d®coulant de cette 

pratique et contribuant à donner aux boxeuses plus de pouvoir sur elles-mêmes et sur le 

monde et à ouvrir leurs champs des possibles ont été soulevées par elles. La boxe est traitée 

dans cette partie du travail comme une possible « performance » à partir des « marges ». 

 

Enfin, je fais dans la conclusion un petit retour sur tout le processus du travail, avec ce qui a 

®t® fait mais aussi en môarr°tant sur certains changements th®oriques op®r®s en cours de route, 

notamment grâce au dialogue, ou la rencontre, avec le terrain.  
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Je môy arr°te ®galement sur ce qui me semble constituer des contributions importantes, aussi 

bien en termes théoriques que praxéologiques, et je finis avec des pistes de recherches futures 

quôil môint®resserait de mener ou qui, en tout cas, gagneraient ¨ °tre faites.   

 

 



CHAPITRE 1 :  

Vivre un terrain en temps de pandémie  

Ce chapitre sôarr°te sur la particularit® de faire un terrain lors dôune pand®mie, avec tout.e.s 

les restrictions et risques qui en découlent, le tout impactant les choix théoriques et 

méthodologiques précédant lôexp®rience du terrain. Dans mon cas, la situation a mené à un 

certain ralentissement et changement m®thodologique dans un contexte o½ ceci nô®tait pas 

toujours compris par les participantes à ma recherche et plus largement.  

Diff®rents ressentis et affects ont aussi accompagn® lôexp®rience du terrain et en ont ®merg®. 

Cependant, certain.e.s moments et relations en ont ®t®, plus que dôautres, façonné.e.s. Ces 

relations, surtout celles avec les participantes, ont également beaucoup été façonnées selon 

nos différentes positions et perceptions les unes des autres et ont été amenées à évoluer au fil 

du terrain et des années.  

Jôessaie de rendre compte de tout ceci, avec autant de r®flexivit® que je peux, dans les 

différentes parties de ce chapitre.  

I. Du projet  au terrain de thèse  

Mon parcours de recherche a commencé avec une série de questionnements pour établir à 

quelles problématisations je voulais tenter de répondre pendant plusieurs années de ma vie. 

À chacun de ces questionnements, tiré au clair dans ma tête et couché sur papier, je me suis 

systématiquement posé la question « Pourquoi cette question en particulier môint®ressait-

elle ? è et jôai tent® dôy trouver une r®ponse. Il ®tait ®vident pour moi que je voulais travailler 

sur quelque chose qui me parlait, qui avait un lien avec mon vécu et mes intérêts conceptuels 

et prax®ologiques, et que je ne voulais pas faire comme si ce nô®tait pas le cas.  

Entre les premiers questionnements et lô®tablissement de ces questions et probl®matiques 

dans mon projet de thèse, quelques mois se sont écoulés. Comme mentionné dans 

lôintroduction, jôai opt® dans ce travail pour une m®thode hybride combinant ®l®ments auto-

ethnographiques, ethnographie et analyse th®matique. Lôauto-ethnographie (Ellis et al., 

2011) comme m®thodologie sôest entre autres impos®e ¨ moi comme un moyen de rendre 

compte de ces questionnements ayant accompagn® mon processus de recherche, quoi quôelle 
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soit mobilis®e de mani¯re mineure, par rapport ¨ lôethnographie. Celle-ci était censée se baser 

sur une immersion dans le terrain, à travers une observation participante et le recours à des 

entrevues approfondies et des « entrevues marchées » (Jones, 2008; Warren, 2017).  

Lôanalyse th®matique a particuli¯rement concern® le cadre juridique qui r®gule lôexercice de 

la violence en Tunisie. Elle devait me permettre de comprendre le cadre général dans lequel 

est conçue la violence dans ses différentes formes et le potentiel impact de ce cadre sur le 

recours ou non à celle-ci. Cette documentation allait surtout concerner le code pénal tunisien 

dont je devais analyser les articles se rapportant ¨ lôusage de la violence, particuli¯rement 

physique, et à sa pénalisation par les législateur.e.s, surtout que des différences genrées dans 

le traitement de celle-ci avaient ®t® soulign®es par le mouvement f®ministe dans lequel jô®tais 

et je suis toujours impliquée.  

Si certains aspects m®thodologiques ont pu °tre r®alis®s comme ®tabli au d®part, dôautres 

lôont ®t® moins. Par exemple, lôid®e de retracer lôhistoire de la boxe en Tunisie ¨ travers une 

recherche documentaire basée sur les archives a été très difficile à concrétiser. Comme je le 

relate dans le Chapitre 2 de ce travail, ceci est surtout dû au fait que ces archives semblent ne 

pas exister. Dôautres enjeux, tel quôil en sera question dans le m°me chapitre, en lien avec 

ma posture, ont aussi pu contribuer à la limitation de mon accès à des ressources 

archivistiques, chose que jôai essay® de contourner ¨ travers le recours ¨ des coupures de 

journaux et des articles en ligne, en plus des entrevues que jôai effectu®es.   

La raison principale des changements m®thodologiques que jôai d¾ op®rer a cependant ®t® le 

contexte de propagation de la Covid-19 et les mesures qui lôont accompagn®e, r®duisant 

drastiquement mon accès au terrain.   

Jôai fait mon voyage de Montr®al ¨ Tunis dans un contexte sanitaire et s®curitaire 

décourageant, qui limitait entre autres ma mobilité de chercheure et de citoyenne Tunisienne 

en Tunisie. ê mes questions initiales, dôautres sô®taient ajout®es telles que les impacts de la 

Covid-19 sur la pratique des boxeuses, sur leur mobilité, etc. Ces questions, je ne les leur 

poserai pas tout de suite, justement ¨ cause de la difficult® dôacc¯s au terrain en lien avec des 

enjeux ®thiques ®tablis par le comit® dô®thique de la recherche. Si aucun changement nôa 

touché à mes questions principales de recherche, plusieurs modifications, particulièrement 

dôordre m®thodologique, ont d¾ °tre op®r®es ¨ mon projet de th¯se pour que je puisse mener 

mon enquête dans le contexte pandémique.  
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Cette méthodologie venait avec un cadre théorique qui a également évolué au fur et à mesure. 

Partir dô®l®ments exp®rientiels personnels, en les mettant sur la table, pour interroger et 

analyser les expériences des autres, en gardant un regard critique sur le tout, môa directement 

amenée à mobiliser les épistémologies féministes situées et de positionnement (voir par 

exemple Harding, 1986; Harding, 2004 ; Hartsock, 2004 ; Collins, 1997 ; Bracke et de la 

Bellacasa, 2013), loin de tout regard surplombant dôun.e chercheur.e qui traiterait le social 

de manière soit disant purement objective (Haraway, 1988).  

Tout en reconnaissant lôh®t®rog®n®it® des groupes et les diff®rents rapports de pouvoir les 

transcendant, le « standpoint » tel que dans son entendement par exemple par Harding 

(2004), prône une alliance entre dominé.e.s et un cadre de lutte collective, sans pour autant 

négliger les différent.e.s vécus et revendications. 

Jôai favoris® ces approches pour traiter de lôexp®rience, la mienne et celle des participantes ¨ 

ma recherche. Ce faisant, jôai essay® de rester attentive ¨ ses conditions de production, loin 

de lôappr®hender comme un fait ou une cat®gorie non questionnable ou comme une 

« évidence » (Scott, 1991).  

 

Pour encadrer mon projet et tenter de répondre à mes questions principales de recherche, 

plusieurs théorisations et approches se sont montrées pertinentes. Néanmoins, une certaine 

tension pouvait être saisie entre elles. En effet, on ne peut pas dire que les théories 

bourdieusiennes sur le corps sont en résonnance complète avec celles butleriennes sur 

lôagentivit® ou que le travail des f®ministes sur le sport est toujours conciliable avec les 

approches postcoloniales sur les populations, et particulièrement les femmes du Sud global. 

Idem pour le traitement de la violence, abordé différemment par les différents courants 

féministes ainsi que par les théorisations fanoniennes et bourdieusiennes, pour ne citer que 

celles et ceux-ci. Je trouvais cependant pertinentes pour mon travail plusieurs de ces 

approches qui ne môont pas sembl® n®cessairement inconciliables. Jôai d®cid® de favoriser, 

dans un premier temps, une immersion dans le terrain qui me guiderait vers les approches 

théoriques les plus pertinentes à mobiliser pour ma recherche et la manière de les articuler 
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ou les mettre en tension. Croyant en la praxis (Marx et Engels, 1976)25, le fait que la pratique 

puisse agir sur la th®orie môa sembl® pouvoir °tre pertinent et rendre bien compte des r®alit®s 

sociales. Côest ainsi que je me suis dirig®e vers Tunis. 

II. Conjuguer avec la pandémie  : investissement dans le 

terrain, méthodologie et réflexivité  

La situation pandémique a impacté ma recherche de différentes manières. Je devais 

initialement faire la partie immersive de mon terrain de thèse de janvier 2021 à juillet 2021, 

avec un probable retour de deux ou trois mois en 2022. Ce terrain devait comprendre une 

observation participante dans un club de boxe à Tunis, des entrevues et entrevues marchées, 

avec des boxeuses du club en question, en plus de lôauto-ethnographie. Parmi les 

changements méthodologiques opérés en lien avec la situation pandémique, il nô®tait plus 

question de faire une observation participante et de passer du temps dans la salle avec des 

boxeuses, pour les connaître un peu avant de les solliciter pour des entrevues. Au lieu de ceci, 

jôai d¾ chercher sur internet des boxeuses dont des médias avaient relayé le nom, pour tenter 

de les trouver ensuite sur Facebook, le r®seau social le plus utilis® en Tunisie. Jôai commenc® 

par en contacter trois, dont une qui faisait visiblement partie de lô®quipe nationale, et qui a 

accept® ma demande dôajout et a répondu à mon message rapidement. Je lui ai expliqué ce 

que je faisais et lôai sollicit®e pour une entrevue. Elle a accept® et nous nous sommes 

rencontrées, comme convenu, quelques jours plus tard pour une entrevue qui a duré près de 

deux heures. Cette entrevue clef môa permis de comprendre beaucoup de choses sur le monde 

de la boxe et de saisir le fonctionnement de lô®quipe nationale tunisienne. ê lôissue de cette 

entrevue, jôai demand® ¨ la participante si elle pouvait me mettre en contact avec dôautres 

boxeuses pour de possibles entrevues, chose quôelle a faite rapidement. Entre temps, jôai aussi 

®crit de mon c¹t® ¨ dôautres boxeuses via Facebook et un effet boule de neige sôest op®r®. 

Arriv®e ¨ juillet 2021, jôavais effectu® 9 entrevues avec des boxeuses, toutes faisant partie de 

lô®quipe nationale tunisienne. Ce public sôest plus ou moins impos® ¨ moi : quand on est 

 
25 Notion dérivée des notes de Karl Marx, connues sous le nom de « Thèses sur Feuerbach ». À partir 

de là, a émergé la notion de « philosophie de la praxis », avec différentes compréhensions. Pour en 

savoir plus, voir par exemple Gramsci (1971, cahier de prison16) et Labriola (1934). 
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boxeuse depuis quelques années, ce que je cherchais, on est généralement membre de 

lô®quipe nationale, m°me si on continue ¨ appartenir ¨ une autre ®quipe rattach®e ¨ un club.   

Mon deuxi¯me s®jour de recherche, de janvier ¨ juin 2022, môa permis de faire certaines 

parties de la recherche initialement pr®vues, comme lôobservation, lôobservation participante 

et le reste des entrevues. Jôai revu la plupart des boxeuses avec lesquelles je mô®tais 

entretenue lôann®e dôavant, en plus de nouvelles.26 La m°me chose sôest op®r®e lôann®e 

dôapr¯s, lors de mon retour en Tunisie, de janvier ¨ mai 2023. Dôautres entrevues ont aussi 

®t® faites jusquôen d®cembre 2023. 

De janvier 2022 ¨ juin 2022, jôai fait de lôobservation dans la salle dôentra´nement de lô®quipe 

nationale de boxe sur 6 mois (¨ raison de 3 fois par mois environ) et jôai assist® au 

championnat national de boxe des seniors, qui sôest d®roul® ¨ M®denine, une ville du sud 

tunisien, du 14 au 17 mars 2022. Jôai aussi pris des cours de boxe sous forme de one-to-one, 

sur trois mois : deux mois avec lôune des participantes ¨ ma recherche, une membre de 

lô®quipe nationale tunisienne, et un mois avec une autre coach. Lôentra´nement avec cette 

derni¯re sôest parfois fait avec la participation de deux autres pugilistes. Jôai en tout fait 18 

séances de boxe, pratiquées principalement dans deux jardins publics bien déterminés, à 

Tunis. 

1. ,ȭÅÔÈÎÏÇÒÁÐÈÉÅ 

Dans mon projet de recherche, jôavais initialement pr®vu de mettre les gants, ¨ lôinstar de 

Wacquant (2001), tout de suite après mon arrivée à Tunis, et rejoindre un club de boxe repéré 

au préalable, où un certain nombre de jeunes femmes se pratiquaient. Avec les changements 

dus au contexte pand®mique, je me suis retrouv®e dans lôobligation dôattendre que la situation 

aille mieux et que les mesures québécoises soient plus souples. Selon ces mesures, mon 

terrain tel quôil ®tait pr®vu, bas® sur une observation participante, une observation, des 

entrevues approfondies et marchées et une auto-ethnographie, pouvait constituer un risque 

pour moi et pour les participantes.   

 
26 Ceci sôest surtout fait de mani¯re informelle, ayant gard® un contact relativement rapproch® avec 

certaines. Jôai pu recueillir des compl®ments dôinformation mais je nôai pas effectu® de nouvelles 

entrevues avec les mêmes personnes. 



 

69 

 ,ȭÏÂÓÅÒÖÁÔÉÏÎ ÐÁÒÔÉÃÉÐÁÎÔÅ ÅÔ ÎÏÎ ÐÁÒÔÉÃÉÐÁÎÔÅ 

Dans la foulée de mes pratiques sportives non normatives (la musculation)27 et de combat 

(kung-fu et Muay-Thai ax® sur lôauto-défense)28, jôai estim® que la pratique de la boxe est un 

atout pertinent pour ma recherche, notamment pour saisir son aspect incarné. Je rejoins 

Wacquant sur lôimportance de lôobservation participante pour saisir r®ellement la boxe. Selon 

lui, ses règles :  

 

se ram¯nent ¨ des mouvements du corps qui ne peuvent sôappr®hender 

compl¯tement quôen acte et qui sôinscrivent ¨ la fronti¯re de ce qui est dicible et 

intelligible intellectuellement [é] on ne peut faire la science de cet « art social » 

en faisant lô®conomie dôune initiation pratique, en temps et en situation r®els. 

Comprendre lôunivers de la boxe exige que lôon sôy plonge en personne, quôon en 

fasse lôapprentissage et quôon vive les principales ®tapes de lôint®rieur (Wacquant, 

2001, p.60).  

 

Le club de boxe que jôavais rep®r® initialement, en mai 2019, se trouve au Kram, un quartier 

de classe moyenne, entouré de quartiers populaires. Il accueillait deux boxeuses à ce moment-

là. Cependant, en 2021 je ne pouvais pratiquer moi-même la boxe à cause de la situation 

pand®mique et des exigences du comit® dô®thique, et d®pendais de 3 transports en commun 

pour aller depuis chez moi jusquôau Kram, ce qui impliquait possiblement des prises de 

contact peu sécuritaires dans ce contexte-là. Jôai donc opt® pour entrer en contact avec des 

praticiennes de la boxe via le r®seau social Facebook. ê lôissue de ma premi¯re entrevue, 

jôavais comme relat® plus haut une promesse de mise en contact avec dôautres boxeuses de 

lô®quipe nationale. Cette promesse a ®t® tenue et a ainsi dirig® mon terrain vers lô®quipe 

nationale tunisienne et sa salle dôentra´nement. Une observation non participante sôest d¯s 

lors imposée à moi. 

La question de la classe a constitué un axe important pour moi à traiter dans ce travail, étant 

donn® lôhistoire de la boxe en Tunisie sur laquelle je môarr°terai dans le chapitre 2, le profil 

 
27 Elle est surtout moins normative pour les femmes, en Tunisie quôau Qu®bec. 

28 Jôai aussi suivi, en 2018, juste apr¯s mon arriv®e ¨ Montr®al, deux jours de formation intensive en 

auto-défense pour femmes, au Centre de prévention des agressions de Montréal. La formation était 

payante et dépassait ce que je pouvais me permettre financièrement (75$). Elle était également 

beaucoup ax®e sur le verbal et le fait de se lib®rer et fuir, en cas dôagression, ce qui ne correspond 

pas exactement à ce que je cherchais.  
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des boxeuses rencontrées sur le terrain, et mes propres intérêts de recherche et militants29. 

Lôintersectionnalit® (Collins et Bilge, 2016 ; Crenshaw, 2019) a donc constitué un outil 

privilégié dans ma recherche, de façon ¨ mettre en exergue lôimbrication des axes de pouvoir 

genre et classe dans les trajectoires des participantes et les perceptions de celles-ci de la 

f®minit® et de lôexercice dôune pratique sportive réputée violente, ainsi que les perceptions 

sociales ¨ leur ®gard. Lôintersectionnalit® môa entre autres permis de môarr°ter sur les 

différences au sein du groupe « femmes », généralement conçu comme homogène et engagé 

dans les mêmes relations sociales, et dôappr®hender les diff®rents discours sur la violence et 

la mise en pratique de celle-ci, ¨ lôaune du genre et de la classe, mais aussi de la colonialit®.  

Lôobservation participante devait me permettre dôobserver sur pr¯s de six mois la pratique de 

la boxe par des femmes, en plus dôun possible changement au niveau du rapport des 

participantes avec leurs corps et les interactions entre les différents corps, tout en faisant un 

travail sur le mien, étant moi-même intéressée par ces pratiques. Ne pouvant évidemment pas 

môentra´ner avec lô®quipe nationale m°me lorsque la situation pand®mique sô®tait nettement 

améliorée et les mesures restrictives desserrées, lors de ma deuxi¯me ann®e de terrain, jôai 

dôabord cherch® ¨ suivre des cours dans un club o½ il yôaurait des femmes au centre-ville de 

Tunis. Jôen ai trouv® un mais le contact ne sôest pas bien pass® avec le coach qui avait mal 

pris ma prise de contact avec lui lôann®e dôavant, sans que je revienne me pratiquer. Vu le 

rythme de vie normal dans le pays, il nôavait pas trouv® mes arguments en lien avec la peur 

de la propagation de la Covid-19 convaincants.  

Jô®tais donc en train de chercher ailleurs lorsque Feryel, lôune des participantes ¨ ma 

recherche, môa propos® de me pratiquer en one-to-one avec elle. Jôai accept®. Jôai en tout fait 

avec elle 10 séances sur deux mois, dont 4 dans une salle à laquelle elle avait eu accès pendant 

un temps, et 6 autres dans un jardin public au centre-ville de Tunis, celui du Passage (Jôninet 

lôPassage). Jôai ®galement fait 8 s®ances de boxe sur un mois, avec une autre coach dans un 

autre jardin du centre-ville, le Jardin dôAmour. Cinq parmi les séances ont été faites en solo 

avec la coach, deux en pr®sence dôune autre apprentie boxeuse et une en pr®sence dôun 

apprenti boxeur homme.  

 
29 Je me considère comme une marxiste ouverte à un certain post-marxisme pour lequel la classe 

constitue un axe de division sociale important, mais nôest pas n®cessairement le plus d®terminant. 



 

71 

Tout au long de lôobservation participante et non participante, je tenais un journal de bord y 

reportant les différentes observations que je faisais, mes impressions, mes réflexions, mais 

aussi certains ressentis. Lors de lôobservation dans la salle dôentra´nement de lô®quipe 

nationale et celle du championnat ¨ M®denine, et qui a dur® 6 mois environ, il môarrivait de 

prendre des notes sur le moment mais sur mon téléphone plutôt que sur un cahier, pour ne 

pas trop attirer lôattention sur ce que je faisais. Toutefois, je prenais plus généralement les 

notes ¨ lôissue des s®ances, une fois chez moi. Lorsque je ne rentrais pas chez moi tout de 

suite apr¯s ou je pensais avoir de la mati¯re importante que je risquais dôoublier, je faisais un 

enregistrement audio de mes observations et impressions, pour les reprendre ultérieurement 

par écrit. 

 

 Les entrevues30 

Ẇ Approfondies  

Jôai effectu® en tout 20 entrevues approfondies semi-structurées et à forte dimension 

biographique (Beaud et Weber, 2010) avec des praticiennes de boxe faisant ou ayant fait 

partie de lô®quipe nationale tunisienne. Deux uniquement ne lô®taient pas, mais lôune ne 

tardera pas à la rejoindre à son tour, vers la fin de mon terrain.  

Ces entrevues en profondeur, se sont voulues porteuses des voix des participantes, pour 

former une alternative aux th®orisations hypoth®tiques (Cu§draz et Uttal, 1999) que jôaurai 

pu faire en tant que chercheure sur la vie des participantes.  

Le premier contact avec les pugilistes sô®tait fait via Facebook, outil qui se montrera pr®cieux 

pour la continuation des prises de contact et de la coordination des rencontres. Certaines 

boxeuses ont ®t® contact®es par dôautres femmes avec lesquelles je mô®tais entretenue, sur 

ma demande, surtout au d®but. Dôautres ont ®t® contact®es par moi-même directement dans 

 
30 Même si le formulaire de certification éthique signé par la plupart des participantes me permet de 

les rendre leur identit® connue, jôai choisi de les anonymiser le plus possible, tout au long de ce 

travail, pour ne pas prendre de risques de leur nuire, tout en situant le maximum possible leurs 

propos et actions dans leurs « vraies » trajectoires biographiques. Ceci ne sera cependant pas le cas 

lorsquôil sôagira dôinformations particuli¯rement sensibles. ê ces moments-là, plutôt que de référer 

à la concern®e par son pseudonyme, je lui rattacherai lôidentification ç participante » ou 

« boxeuse », tout court. Je ferai la même chose avec certaines autres personnes sources 

dôinformations jug®es sensibles.  
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la salle. Au moment des entrevues, ces participantes faisaient de la boxe depuis 6 mois à 15 

ans, avec une médiane de 5,5 ans, et avaient entre 18 et 32 ans, avec un âge médian de 24 

ans.  

Les entrevues ont été faites dans des cafés, particulièrement un café qui se trouve près du 

complexe sportif o½ sôentra´ne lô®quipe nationale, des jardins publics (celui du Passage et du 

Belv®d¯re), dans une chambre ¨ coucher (lôentrevue avec Najoua qui a partagé la même 

chambre que moi lors du championnat) et trois entrevues ont été conduites via Messenger 

(celles avec Houyem, Ilhem et Emna). Elles ont duré entre 1h et 3h, avec une durée médiane 

de 1h25 minutes. Ces entrevues ont, je lôesp¯re, permis de rendre compte des expériences 

subjectives vécues et du sens que les sujets leur donnent. 

Les questions ont concerné aussi bien la pratique que le rapport avec le corps, le rapport avec 

lôentourage et lôespace, ainsi que le ressenti. Ces entrevues nô®taient pas toujours faciles ¨ 

faire. La premi¯re ann®e, il fallait °tre ¨ lôair libre, trouver un endroit peu bruyant, et respecter 

la distanciation physique. Ceci ne sôappliquait donc pas ¨ beaucoup de caf®s, surtout que les 

quatre premières entrevues avaient été faites lors du mois de Ramadan, à un moment où la 

plupart des cafés, surtout ceux avec terrasses, étaient fermés en journée. Aussi, les parcs et 

les espaces verts constituent une denr®e assez rare ¨ Tunis et lôid®e de faire une entrevue, les 

jambes crois®es et des cailloux sous les fesses, nô®tait pas toujours attrayante pour les 

participantes, ce qui a n®cessit® un effort consid®rable de planification et dôorganisation de 

ma part. Pouvoir respecter les règles sanitaires de distanciation physique était également tout 

un enjeu. La situation et les mesures que jôavais prises ont impact® la recherche, créant une 

certaine barrière entre les participantes et moi, surtout celles qui ne respectaient pas 

sp®cialement ces mesures et qui ®taient tactiles. Pour elles, jôen faisais trop avec mon gel, 

mon masque et cette distanciation en plein air, lô®t® (en plus de mes documents bizarres 

quôelles devaient signer en se d®sinfectant les mains avant et apr¯s)! Ce nô®tait pas ça leur 

id®e dôune entrevue d®contract®e, surtout dans un jardin publicé 

Pour le coach avec qui jôavais fait une entrevue informelle lors de la m°me p®riode, cô®tait 

plus que trop.  

Pour rem®dier au manque de documentation et ¨ lôinexistence dôarchives de la boxe, comme 

il en sera question dans le chapitre 2, jôai ®galement d¾ effectuer des entrevues 

suppl®mentaires. Jôai ainsi fait, en 2023, une rencontre dôune heure environ, dont une partie 
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était enregistrée, avec un responsable de la Fédération Tunisienne de la Boxe, en présentiel. 

Un ancien champion de boxe y a particip® ®galement. Plus tard, la m°me ann®e, jôai aussi 

effectué via WhatsApp et Messenger trois entrevues avec, respectivement, un ancien 

responsable de la Fédération, un arbitre international et journaliste sportif, et un haut gradé 

au sein de la police tunisienne et haut responsable de la Fédération de boxe.  

Les deux premières ont duré en moyenne une demi-heure chacune et la troisième, 45 minutes.  

Deux entrevues informelles dôenviron une trentaine de minutes chacune ont ®galement ®t® 

faites en 2023 avec deux supporters de football appartenant au mouvement Ultras en Tunisie, 

dont il sera également question dans le chapitre 2.  

 

Ẇ Marchées 

 Je pensais également initialement faire des « entrevues marchées » non enregistrées31 avec 

les participantes les plus engagées dans ma recherche, de manière à ce que je puisse entre 

autres observer comment elles occupent lôespace. Cette méthodologie souligne comment « 

walking alongsideô allows to observe, experience, and make sense of everyday practices è 

(Clark et Emmel, 2010, introduction). Elle môavait sembl® pertinente dans lôoptique de 

privil®gier lôaspect v®cu et la spatialit®.  

Apr¯s avoir c¹toy® de pr¯s certaines boxeuses et occup® lôespace public avec elles (des 

marches, de petits tours ¨ moto avec lôune dôentre elles, des caf®s, quelques d´ners, des cours 

de boxe, dans les transports en communé), de mani¯re qui permettait de les voir en 

interaction avec leur environnement sans que je ne leur pose de questions structurées ou 

quôon se mette dôaccord sur la nature acad®mique de lôactivit®, jôai d®cid® de ne pas proc®der 

avec cette m®thode. Ce que je visais dôavoir via les entrevues marchées a été fait de manière 

plus « naturelle è, dans un cadre plus informel. Jôai cependant not® des ®l®ments ®voqu®s ou 

observ®s lors de ces activit®s, ult®rieurement, dans mon journal de bord. Lorsque je nô®tais 

pas s¾re si lôinformation ®tait confidentielle, car dite en informel et sans connaissance 

préalable de comment elle allait être utilisée, je posais la question à la participante et 

môassurait que ça ne la d®rangerait pas que jôen fasse usage.  

 
31 Pour attirer, au minimum, lôattention sur nous et pour plus de spontan®it® dans nos ®changes. 
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Il môest ®galement arriv® de marcher ¨ lôissue dôune entrevue avec une participante pour faire 

un bout de chemin ensemble et deux fois, des informations importantes ont été données, alors 

jôai demand® aux concern®es si je pouvais les enregistrer. Dans les deux cas elles ont dit oui. 

Cô®tait de courtes entrevues march®es, de 4 et 7 minutes, faites ¨ lôimproviste et de mani¯re 

spontanée.  

 

Toutes ces entrevues ont été faites en dialecte tunisien, puis ont été entièrement retranscrites 

et traduites par moi-m°me vers le fran­ais. Jôai cependant gard® certains mots qui me 

semblaient particuli¯rement parlants dans leur langue dôorigine, pour ne pas évacuer une 

nuance de sens pouvant °tre perdue dans la traduction. Je tenterai dôen relater aussi 

rigoureusement que possible le sens en français.  

Jôai effectu® lôanalyse des donn®es, sans recours ¨ un quelconque logiciel de codage. 

Plusieurs lectures des textes retranscrits se sont donc imposées pour faire ressortir le sens 

général des discours et particulièrement le contenu lié à mes questions de recherche.  

Lôun des enjeux autour des entrevues ®tait pour moi de savoir ¨ quel point je pouvais 

intervenir ou guider la discussion des boxeuses vers une prise de position de leur part. Par 

exemple, lorsque je leur ai posé, comme je le relate dans le chapitre 4, la question quant à 

leurs actions contre certains traitements inégalitaires de la part de la Fédération qui les 

défavorisaient en tant que femmes, et leurs réactions au sexisme dans le milieu de la boxe, je 

ne voulais pas intervenir et avoir des incidences sur leurs choix futurs. En même temps, 

certaines actions me semblaient condamnables et des réactions pour les contrer, possibles, ce 

qui a fait que je ne gardais pas toujours un langage et un faci¯s neutres et que jôai pu leur 

montrer à travers mes questions, demandes de précisions et réactions physiques, que ma 

position appuyait tel ou tel autre choix.  

2. ,ȭÁÕÔÏ-ethnographie  

Lôauto-ethnographie môa permis de son c¹t® de tenir compte de ma subjectivit® et de mon 

influence sur la recherche et dôinterroger mon propre int®r°t pour la question de lôauto-

défense et des pratiques sportives traditionnellement non associées aux femmes. Une donnée 

auto-ethnographique qui constitue pour moi un point dôancrage dans ma recherche est ma 

propre pratique de sports non-normatifs et de combat, et le stigmate de « violente è qui môa 
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parfois été collé. Ce stigmate se place en opposition à une attente de dépossession de toute 

capacit® de violence de ma part, plus souvent. Jôai pratiqu® le Kung-fu pendant un an quand 

jô®tais adolescente, ¨ Tunis, et en 2019, lôauto-défense féministe en non-mixité, axée sur le 

Muay Thaï, pendant quatre mois, ¨ Montr®al. Jôai aussi fait cinq mois de musculation 

intensive à Montréal, en 2021. Si ma présence était normale, et relativement normale, dans 

la deuxi¯me et troisi¯me pratique, elle lô®tait moins dans la premi¯re. Nous nôy ®tions que 

trois filles à faire du Kung-fu face à une quinzaine de garçons et jeunes hommes qui nous 

traitaient souvent comme des apprenties de deuxi¯me cat®gorie quôil fallait m®nager ou qui 

devaient apprendre dôeux. Ceci rejoint ce qui a été reporté par Perrine Lachenal (2015) dans 

sa pratique de lôauto-d®fense f®minine au Caire. Elle rapporte quôil ®tait fr®quent que des 

hommes pratiquant lôauto-défense dans des cours mixtes jouent le rôle de pédagogues « et 

viennent corriger un mouvement aupr¯s des jeunes femmes qui sôentra´naient » (Lachenal, 

2015, p.261). Je ferai face au même comportement, comme je le note dans mon journal de 

terrain et que je reporte dans ce travail, en pratiquant la boxe.  

Dôun autre c¹t®, sans m°me user de violence dans des situations r®elles, jôai ®t® plus dôune 

fois tax®e de violente car favorisant g®n®ralement lôaffrontement dans des situations 

dôagressions ou plus largement lorsque je ressentais une injustice. La riposte même verbale 

et m°me contre une agression môa plusieurs fois valu ce qualificatif plut¹t quô¨ lôagresseur, 

généralement un homme ayant, contrairement à moi, le privilège de pouvoir être 

« normalement è violent. Jôai eu beaucoup de mal ¨ comprendre cette assignation qui était 

aussi beaucoup associ®e aux ®motions que je ressentais et que jôexprimais, notamment la 

colère ou la rage, et qui se traduisaient par une tonalité de voix et un faciès pas « neutres » 

quôon pouvait situer aux antipodes de la rationalit®. Jôai toujours v®cu les r®actions ¨ 

lôexpression de mes ®motions, particuli¯rement la rage quôon va beaucoup associer ¨ la 

violence, comme étant genrées.   

En retournant sur lô®loignement des femmes des fonctions supposant lôusage l®gitime de la 

violence, Christine Bard affirme que cet interdit est important pour que le mythe de la femme 

douce et maternelle garde un peu de son crédit. « On ne tolère pas la violence féminine, et 

dans la vie courante, un mot de trop, et voilà la femme en colère transformée en hystérique. 

Côest ¨ travers cette grille de jugement sexiste que la violence est ®valu®e et le seuil de 

tolérance est très faible » (Bard, 2023, p.121).  
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Au-del¨ de ces moments caract®ris®s par lôintensit® ®motionnelle, notamment celle de la 

col¯re et la rage, ou ceux pendant lesquels je pratiquais un sport jug® violent, jôai tendance ¨ 

être catégorisée par celles et ceux qui me connaissent peu ou pas du tout, comme étant 

inoffensive, ayant un air de la premi¯re de la classe. Dôailleurs on môa aussi dit ceci ¨ des 

moments lors de mon enquête, notamment lors du championnat national de boxe, comme il 

en est question dans la vignette suivante :  

 

Le 17 mars  2022 

Côest la finale. Je prends un taxi pour aller ¨ lôamphith®©tre o½ se jouent 

les combats, depuis le centre o½ je suis log®e, le coll¯ge pilote. Jôy vais 

seule, les autres ne paraissant pas trop press®.e.s de sôy rendre. Jôai sur 

moi un grand sac avec toutes mes affaires dedans car la chambre que 

jôoccupe ne se ferme pas ¨ clef. Le taxiste me demande si je suis une 

campeuse, probablement à cause de mon gros sac. Je lui réponds que 

non, que je suis venue pour le championnat de boxe. Il est très étonné et 

me dit, en me fixant des yeux dans le rétroviseur, que je ne peux pas être 

une boxeuse, que je nôen ai pas du tout lôair. Je lui demande côest quoi 

lôair dôune boxeuse. Il me dit sans h®sitation : « agressiveé. Tu nôas pas 

du tout lôair agressive, toi ».   

 

Au niveau militant32, les différentes perspectives autour de la question de la violence se sont 

®galement pos®es devant moi. Jôavais par exemple particip® en 2015 ¨ une rencontre inter 

associative en Tunisie, pour préparer une action contre le harcèlement sexuel de rue. On était 

une quinzaine de personnes militant dans diverses associations féministes et LGBTQ+ 

tunisiennes. Nous avions d®cid® dôorganiser une rencontre publique pour d®noncer le 

ph®nom¯ne, ainsi quôune campagne de tractage dans la rue et dans les transports en commun. 

Il fallait donc trouver un slogan et concevoir un document visuel approprié. Parmi les 

propositions, celle mettant lôemphase sur la riposte a ®t® formul®e par une militante f®ministe 

 
32 Jôai fait partie du mouvement f®ministe tunisien, notamment de lôAssociation Tunisienne des 

Femmes D®mocrates (ATFD), pendant une douzaine dôann®es, et môimplique dans diff®rent.e.s 

campagnes et mouvements sociaux pour la justice sociale, depuis 2006.  
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et LGBTQ+ et moi-m°me. On parlait par exemple dôun visuel avec un coup de poing lev® 

contre un agresseur, en plus dôun slogan offensif. Cette proposition a ®t® jug®e non 

consensuelle et nôa pas ®t® adopt®e car pouvant ç heurter » le public (probablement les 

bailleurs de fonds33 aussi m°me si ceci nôa pas ®t® dit explicitement)34 et se retourner contre 

nous.   

Je ne peux dissocier de telles anecdotes v®cues, qui alimentent mon approche ¨ lôauto-

ethnographie, de mon int®r°t pour la question de la violence et lôauto-défense. Ce sont-là des 

anecdotes que je voudrai mobiliser et analyser de manière réflexive dans cette recherche, en 

les liant ®ventuellement ¨ dôautres v®cus qui sôen rapprochent, sans pour autant viser ¨ cr®er 

un faux « sens de consensus » basé sur une expérience commune (Scott, 1992, p.32). La 

réflexivité consiste surtout en la reconnaissance et le dévoilement, par les chercheur.e.s «  [of] 

their selves in their research, seeking to understand their part in it, or influence on it » (Cohen 

et al., 2011, dans Darwin-Holmes, 2020, p.2). Mon expérience, possiblement connectée avec 

celles de mes participantes, a aussi quelques fois été relatée auprès de certaines parmi elles, 

celles qui me sont devenues les plus proches. Je trouvais que ce nô®tait pas ¨ elles seules de 

se dévoiler et que nos expériences, parfois similaires, pouvaient créer des liens importants et 

g®n®rer dôautres partages. Comme le disent Adams et Jones, « The autoethnographic means 

sharing [é] stories that resonate with others and motivating these others to share theirs; 

bearing witness, together, to possibilities wrought in telling » (2011, pp.111-112). La plupart 

des fois o½ ceci a ®t® fait, ce nô®tait m°me pas r®fl®chi : je prenais un café avec une telle et 

elle me posait une question personnelle. Je me trouvais alors en train de lui répondre, 

généralement le plus honnêtement possible.  

La pertinence de lôauto-ethnographie réside aussi dans sa capacité à déstabiliser le lien entre 

« sujet » et « objet è de recherche et lôid®e dôun.e chercheur.e investiguant un objet. Ainsi, 

en int®grant la subjectivit® du/de la chercheur.e ¨ lô®tude, plutôt que de se concentrer 

uniquement sur les participant.e.s, sôop¯re un d®centrement ç that troubles researcher as 

 
33 Les bailleurs de fonds sont souvent des organismes internationaux tels quôOxfam et ONU Femmes, 

et certains fonds gouvernementaux de pays comme la Norvège, la Suède, le Danemark et 

lôAllemagne.   

34 Pour en savoir plus sur lôONGisation des luttes f®ministes et lôagenda quôon les pousse ¨ adopter, 

voir par exemple le texte de Silvia Federici [en ligne] https://www.cadtm.org/Reproduction-et-

lutte-feministe-dans-la-nouvelle-division-internationale-du et Choudry et Kapoor (2013). 

https://www.cadtm.org/Reproduction-et-lutte-feministe-dans-la-nouvelle-division-internationale-du
https://www.cadtm.org/Reproduction-et-lutte-feministe-dans-la-nouvelle-division-internationale-du
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knower » (Watt, 2011, p.29). Cet aspect auto-ethnographique rel¯ve de lôune des 

m®thodologies mises de lôavant par les ®pist®mologies f®ministes situ®es et de 

positionnement, qui ont pour point de départ notre propre position dans le monde. Ces 

épistémologies peuvent comme lôaffirme Sandra Harding (2004, p.3) se montrer pertinentes 

« whenever oppressed peoples gain public voice ». 

Si le standpoint a été théorisé de différentes manières qui ne se recoupent pas toujours 

enti¯rement, je privil®gie pour ma part celle dôautrices comme Hartsock (2004), Harding 

(1986, 2004) et Collins (1997) qui lui rattachent une conscience, construite dans lôaction 

collective et dans le temps, dôappartenir ¨ un groupe subalternis®. Cette conscience fonde 

aussi bien un projet de réévaluation des représentations sociales quôun programme de lutte 

politique (Hartsock, 2004). 

Mon approche ¨ lôexp®rience a ®t® influenc®e par une perspective ph®nom®nologique critique 

(Ahmed, 2006 ; Lee, 2015) sensible à la manière dont le pouvoir traverse les corps et le vécu 

(Weiss et al. 2019). Lôexp®rience est trait®e comme celle de corps en situations dans 

lesquelles « it is impossible to disentangle so called ñnaturalò and ñsocialò elements » 

(Lennon, 2010).  

Mon corps a constitu® comme lôavait soulev® le sociologue Loïc Wacquant dans son propre 

investissement dans le monde de la boxe aux États-Unis, un ç outil dôinvestigation è et un ç 

vecteur de connaissance » (Wacquant, 2010, p.118).   

Recourir ¨ lôexp®rience a entre autres signifi® de partir dôune situation v®cue pour fonder mes 

analyses sur des éléments vécus dans et par ma propre chair, de pair avec une réflexivité sur 

cette expérience-même. Loin de tomber dans un subjectivisme qui réduit le monde social « to 

nothing but representations of actors, recognizing no reality other than that which is available 

to direct intuition è (McNay, 2004, p.183), jôai essay® dôinterroger les repr®sentations et le 

contexte qui façonne lôexp®rience, plutôt que de les prendre telles quelles. Lôimportance de 

la ph®nom®nologie critique r®side dans le fait quôelle sô®loigne des perspectives ax®es 

uniquement sur le discursif, tout en sôint®ressant aux mani¯res de d®crire le v®cu, et permet 

« de creuser le positionnement différentiel des corps marginalisés sans les essentialiser » 

(Chanady, 2021, p.17). 

Jôai essay® de rendre compte de ces diff®rents ®l®ments exp®rientiels et v®cus tout au long de 

ce travail en d®crivant avec pr®cisions et profondeur lôexp®rience personnelle et 
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interpersonnelle (Ellis et al., 2011, p.277). Cette exp®rience est dôailleurs ®galement celle du 

terrain dans lequel jôai plong®, ¨ des degr®s diff®rents, pendant plus de trois ans, et qui a 

généré différent.e.s interactions, affects et émotions. Des vignettes de terrain seront donc 

mobilis®es tout au long de ce travail, en plus de deux extraits dôun journal intime que je tenais 

lors de mes premi¯res ann®es de jeunesse, et que jôai retrouv® dans la maison familiale ¨ 

Tunis, en 2022. 

 

Naviguer entre les écarts épistémologiques et matériels relatés précédemment, entre le 

contexte institutionnel au Qu®bec et celui de la Tunisie nôa pas ®t® une t©che facile. Ceci, 

entre autres, a provoqué différents affects et émotions et a nécessité de déployer plusieurs 

stratégies. Un renforcement de mon statut de chercheure ou dôinvestigatrice ç bizarre », sur 

lequel je môarr°terai davantage dans la partie suivante, en a ®galement parfois d®coul®.  

III.  Un terrain  ÄȭÁÆÆÅÃÔÓ ÅÔ ÄȭïÍÏÔÉÏÎÓ   

1. ,ȭȺ émotionnel  » face à la crise et à la violence 

 Affects et émotions dans un contexte de crise sanitaire et politique  

Mon terrain, et plus particulièrement mon séjour en Tunisie en 2021 et 2022, a été riche en 

affect et en ®motions qui ont souvent impact®, dôune mani¯re ou dôune autre, ma recherche. 

Il me semble donc important dôen rendre compte. 

La diff®rence et parfois m°me lôopposition dress®e entre les affects et les ®motions ne fait 

pas lôunanimit®, le premier ®tant souvent qualifi® dôinconscient, contrairement aux ®motions 

qui seraient, elles, conscientes. Les différentes études tendent cependant ¨ sôaccorder sur le 

fait que lôaffect est quelque chose qui pr®c¯de les ®motions et ces derni¯res constituent ç a 

more amplified, developed, and coherent form of experience » (Åhäll, 2018, p.39). Pour ne 

leur rattacher aucun caract¯re cat®gorique, Deborah Gould adopte la notion dô ç états 

affectifs è quôelle con­oit comme ç the complicated outgrowth over time of various sensory 

experiences, and interactions among them, which frequently operate beneath individualsô 

conscious awareness and are not always congruent with our reasoning selves » (Gould, 2010, 

p.31). Malgr® les distinctions quôon peut donc soulever entre ®motions et affects, sans vouloir 

entrer dans ce débat, les notions « sentiments », « émotions » et « affects » seront quasi-
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interchangeables dans mon travail et je référerai, comme le fait Linda Åhäll (2018), 

ponctuellement, à « lô®motionnel » qui regrouperait tout ceci.35 

Historiquement, dans la pensée occidentale basée sur la binarité, les émotions ont été 

rattach®es au corps, au personnel et au f®minin, formant lôautre constitutif de la raison, de 

lôobjectif et du masculin. Les ®motions ont de la sorte ®t® et sont toujours « a political strategy 

keeping women and the feminine out of politics and political spheres » (Åhäll, 2018, p.37).  

Je rejoins lôautrice sur le fait quôune analyse f®ministe est forc®ment ¨ la fois politique et 

affective. Tout comme elle, je ne peux imaginer un féminisme sans affect. Celui-ci génère et 

nourrit des questions féministes (Åhäll, 2018).  

Mes émotions et mon affect ont ainsi généré des questions et des positionnements et ont 

impacté le déroulement de ma recherche. Ils ont même été en partie la raison pour laquelle 

jôai entrepris ce travail. 

Lôanxi®t® a, quant ¨ elle, caract®ris® une grande partie de ma premi¯re ann®e de terrain. Je 

me suis rendue en Tunisie dans une situation pand®mique alarmante qui a fait que jôaie d¾ 

prendre beaucoup de précautions, limiter mes contacts avec mon entourage, en particulier 

mes parents que je nôavais pas vus depuis plus de deux ans, limiter mon terrain et adopter 

des modalit®s de recherche diff®rentes de ce que jôavais pr®vu initialement. Ce f¾t aussi une 

p®riode socialement tr¯s mouvement®e en Tunisie et jôai pris part à la plupart des 

mobilisations et actions militantes de terrain qui ont eu lieu en janvier et février 2021, non 

sans un sentiment de culpabilit® ¨ chaque fois, entre autres parce que jôhabitais chez mes 

parents. Cependant, cô®tait aussi tr¯s important pour moi de ne pas laisser la pandémie 

essouffler le mouvement et renforcer lôautoritarisme, comme ça sô®tait produit ailleurs.36 Ceci 

est dôautant plus le cas que les contestations touchaient justement en partie les politiques 

 
35 Pour en savoir plus sur les diff®rentes perspectives et les d®bats sur lôaffect, les ®motions et les 

sentiments, voir par exemple Åhäll, (2018), Brennan, (2004), Gould, (2010), Hemmings, (2005), 

Highmore, (2010) et Massumi, (2002). 

36 Voir par exemple ces articles [en ligne] pour le cas algérien : https://ici.radio-canada.ca/recit-

numerique/923/coronavirus-pandemie-regime-algerie et celui-ci pour le cas chilien : 

https://www.lapresse.ca/debats/opinions/2020-04-22/chili-la-pandemie-a-la-rescousse-des-

crimes-contre-l-humanite  

https://www.researchgate.net/scientific-contributions/Linda-Ahaell-2027025955?_tp=eyJjb250ZXh0Ijp7ImZpcnN0UGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIiwicGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIn19
https://www.researchgate.net/scientific-contributions/Linda-Ahaell-2027025955?_tp=eyJjb250ZXh0Ijp7ImZpcnN0UGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIiwicGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIn19
https://ici.radio-canada.ca/recit-numerique/923/coronavirus-pandemie-regime-algerie
https://ici.radio-canada.ca/recit-numerique/923/coronavirus-pandemie-regime-algerie
https://www.lapresse.ca/debats/opinions/2020-04-22/chili-la-pandemie-a-la-rescousse-des-crimes-contre-l-humanite
https://www.lapresse.ca/debats/opinions/2020-04-22/chili-la-pandemie-a-la-rescousse-des-crimes-contre-l-humanite
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déplorables du gouvernement tunisien (celui de Mechichi à ce moment-là)37 face à la 

propagation de la pandémie.  

Cette situation duelle a fait que pendant ce mois et demi, début janvier à mi-f®vrier, je mô®tais 

fait tester plus dôune fois, jôavais limit® mon contact rapproch® avec mes parents et favoris® 

des contacts virtuels avec les boxeuses. Cet ®tat dôanxi®t® a aussi été partagé plus tard par et 

avec les boxeuses lors des premi¯res entrevues. Plusieurs dôentre elles môont soulign® leur 

angoisse, surtout ¨ lôissue de la fermeture de la salle de boxe. Ce partage ®motionnel a cr®® 

un sentiment de communalités entre les participantes et moi et a donné lieu à un partage 

dôinformations plus intimes concernant notre rapport avec nos proches et avec nous-mêmes.   

Dôautres ®motions ont aussi ®merg® lors de mon terrain cr®ant des liens et un sens du partage 

entre nous. Ainsi, certaines entrevues ont suscité différentes expressions émotives aussi bien 

de la part des participantes que de la mienne, notamment lors de lôévocation de la précarité 

et de conditions de vie très difficiles chez certaines et de violences, particulièrement 

dôagressions sexuelles, v®cues par elles ou par des membres proches de leurs familles. 

Beaucoup dô®motions intenses accompagnaient aussi les moments o½ lôon parlait dôune m¯re 

d®vou®e qui sôest beaucoup sacrifi®e pour ses enfants, dôun p¯re d®c®d® dont on veut honorer 

la mémoire en persévérant et excellant dans la boxe, etc. Un flot de mots, de silences et de 

larmes a accompagné la narration et le partage de ces moments. Des voix perdaient parfois 

de leur assurance, tremblotaient ou sôinterrompaient pour un laps de temps. Mes mains sont 

allées spontanément tapoter des épaules tremblotantes, ma respiration en a été altérée et mes 

larmes ont une fois atterri dans le caf® que jôavais devant moi, ce qui a engendr® un rire quôon 

peut qualifier de bien larmoyant, partagé entre une participante et moi.  

Yousfi et Abdallah (2020) relatent également des défis émotionnels auxquels elles ont fait 

face en explorant, ¨ partir de mat®riaux ethnographiques quôelles ont recueillis ¨ lôUnion 

Générale Tunisienne du Travail (UGTT). Pour elles, certaines émotions intenses, transmises 

par les participant.e.s, ne pouvaient °tre appr®hend®es que par ç the researcherôs own 

emotions as vehicles for sensemaking and as phenomenological points of reference in the 

 
37 Voir par exemple Gobe (2021), ainsi que ces articles de presse [en ligne] :  

https://nawaat.org/2022/01/28/retrospective-2021-de-la-repression-sous-mechichi-a-

lautoritarisme-de-saied/ et https://nawaat.org/2020/04/23/covid-19-en-tunisie-abus-de-pouvoir-et-

arbitraire-policier/  

https://nawaat.org/2022/01/28/retrospective-2021-de-la-repression-sous-mechichi-a-lautoritarisme-de-saied/
https://nawaat.org/2022/01/28/retrospective-2021-de-la-repression-sous-mechichi-a-lautoritarisme-de-saied/
https://nawaat.org/2020/04/23/covid-19-en-tunisie-abus-de-pouvoir-et-arbitraire-policier/
https://nawaat.org/2020/04/23/covid-19-en-tunisie-abus-de-pouvoir-et-arbitraire-policier/
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analytical process » (Yousfi et Abdallah, 2020, p.443). Selon les chercheures, la paralysie 

cognitive pouvant résulter de ces moments émotionnels intenses « is a potential source of 

embodied sensemaking during and after fieldwork » (Yousfi et Abdallah, 2020, p.443). 

Je me sentais tellement ®mue, tellement touch®e, apr¯s certaines entrevues quôil môarrivait 

dôaller faire irruption dans lôespace de travail dôun homme que je fr®quentais ¨ cette p®riode-

là pour lui réclamer un long câlin silencieux.  

Lors des séances de boxe jô®tais souvent d®­ue de mon niveau : je ne pouvais par moments 

pas faire tout ce quôon me demandait, au rythme voulu. Je ressentais une grande fatigue 

quelques fois et un probl¯me respiratoire que jôai depuis lôenfance se d®clenchait souvent 

lorsque les mouvements sôintensifiaient et le rythme sôacc®l®rait. Mes r®flexes ®taient 

relativement lents et lôexc¯s de soleil quand on ®tait ¨ lôext®rieur et de courant dôair lorsquô¨ 

lôint®rieur de la salle dôentra´nement, me d®rangeaient. Je formulais donc des plaintes ou me 

mettais ¨ n®gocier une pause qui tardait ¨ venir. Ceci sôest par contre surtout fait lors des 

premières séances, mes one-to-one avec Feryel, suscitant souvent son exaspération. 

Contrairement ¨ Perrine Lachenal lors de sa pratique de lôauto-défense féminine au Caire, je 

ne jouais pas ¨ lôç ®ternelle d®butante è (2015, p.59) : jô®tais et me sentais r®ellement de la 

sorte. Arriv®e aux derni¯res s®ances avec Feryel puis avec Lamia, jô®tais toutefois plus 

rodée : jôex®cutais mieux et avec plus de t®nacit® les exercices et mes r®flexes sô®taient 

am®lior®s. Je môen sentais heureuse. Comme dôautres sentiments et ®motions, cette joie ®tait 

aussi partagée, surtout avec la coach. Elle se traduisait par des « Tape là ! », des « Yes ! » et 

des « Malla enti ! » (Oh sacrée toi !), des rires, des fous rires, etc.  

 

 Conjuguer avec la violence sur le terrain  

Lôç émotionnel » (Åhäll, 2018) a également largement accompagné ma pratique de la boxe : 

beaucoup dôagacement et parfois de la col¯re et de la rage lors des nombreuses intrusions 

dôhommes qui se sont auto-désignés comme des « spécialistes » de la boxe et surtout face 

aux commentaires et regards insistants de plusieurs dôentre eux qui faisaient que je ne pouvais 

me concentrer enti¯rement sur ce que je faisais. Ils me rappelaient, si je pouvais lôoublier, 

que jô®tais avant tout une femme et que ma pr®sence dans lôespace public ne pouvait passer 

inaperçue ou être légitime.  

https://www.researchgate.net/scientific-contributions/Linda-Ahaell-2027025955?_tp=eyJjb250ZXh0Ijp7ImZpcnN0UGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIiwicGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIn19
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Cette col¯re et rage, li®es surtout au regard genr® quôon porte sur moi, ont aussi accompagn® 

dôautres moments en lien avec mon terrain et au-del¨, lors de mon s®jour en Tunisie. Jôai ®t® 

témoin ou ai vécu certaines scènes de violence durant lesquelles ces sentiments ont pris le 

dessus. Si des travaux se sont arr°t®s sur lôethnographie dans des contextes risqu®s (voir par 

exemple Koonings et al., 2019), je ne peux qualifier le mien de terrain à risques, du moins 

tr¯s ®lev®s. Je nôen ai ainsi pas fait un lors dôun conflit arm® ou dôune r®volution. Cependant, 

cô®tait ®galement loin dô°tre un terrain stable et une situation tr¯s s®curitaire. Dôailleurs, par 

moments, mon intégrité physique et psychologique ont vraiment été menacées, mais tel était 

le cas pour beaucoup dôautres personnes. Hormis la propagation de la Covid-19, en janvier 

et février 2021, comme reporté plus haut, un mouvement de contestation populaire 

sévèrement réprimé a pris place en Tunisie.38 Jôy ai particip® ¨ lôinstar de beaucoup dôautres 

citoyen.ne.s, comme je lôai toujours fait depuis une vingtaine dôann®es, et me suis parfois 

retrouv®e face ¨ la matraque de la police ou inhalant son gaz lacrymog¯ne. Jôai aussi re­u des 

menaces et des intimidations via le r®seau social Facebook ¨ la suite de la publication dôune 

photo de moi dans lôune des manifestations, une pancarte moquant le syndicat de la police, 

dans les mains. Jôai ®t® bouscul®e et insult®e lors des manifestations et diff®rentes actions de 

rue, mais je ne me suis pas fait arrêter comme un grand nombre de manifestant.e.s et 

dô®meutier.e.s, dont des ami.e.s ¨ moi.  

ê c¹t® de la violence polici¯re, jôai subi et ai ®t® t®moin dôautres types de violences. Jôai v®cu 

du harcèlement sexuel lors de certaines de ces manifestations et en dehors, dont une fois 

devant la salle-m°me de boxe lorsque jô®tais en train dôattendre des boxeuses pour quôon 

rentre ensemble en m®tro, ¨ lôissue dôune s®ance ¨ laquelle je venais dôassister. Une autre 

fois, en rentrant dôune autre s®ance dôobservation, cette fois-ci seule, après avoir pris un café 

avec une participante, une bagarre très violente a eu lieu dans le métro. Des hommes de 

quartiers diff®rents ont arr°t® lôengin et en sont arriv®s ¨ se donner des coups de poing et de 

barres de fer, nous prenant nous les passager.e.s en otages et nous faisant subir bousculades 

et menaces. La scène avait dur® pr¯s dôune heure et la police est arriv®e apr¯s le d®part des 

concernés. Je suis arrivée très tard chez moi ce soir-là.  

 
38 Voir par exemple https://blog.mondediplo.net/des-emeutes-sorties-des-tripes-d-un-pays-a-l et  

https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/tunisie-etat-policier-autoritaire-manifestations-

repression-violence-democratie  

https://blog.mondediplo.net/des-emeutes-sorties-des-tripes-d-un-pays-a-l
https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/tunisie-etat-policier-autoritaire-manifestations-repression-violence-democratie
https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/tunisie-etat-policier-autoritaire-manifestations-repression-violence-democratie
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Une autre sc¯ne violente ¨ laquelle jôai assist® tout pr¯s du complexe sportif a eu lieu lors de 

mon premier jour dôobservation. Comme Molka, avec qui je devais aller ¨ la salle, ®tait en 

retard, je me suis posée sur la pelouse qui séparait le complexe de la station du métro, pour 

lôattendre. Voici un extrait de mon journal de terrain o½ jôen parle : 

 

Mai 2021 

Je suis en train de lire en attendant Molka. Il nôy a pas beaucoup de monde 

aux alentours mais un couple est particuli¯rement bruyant et môemp°che de 

me concentrer sur mon livre. Je le ferme donc et me mets à observer la scène 

qui a lieu devant moi : une jeune femme et un jeune homme se chamaillent 

en utilisant les mains. Au début, ça ressemble aux bagarres dôenfants, 

lorsquôon utilise les deux mains pour taper nôimporte comment sur lôautre, pas 

trop méchamment et en plaisantant à moitié. Mais je discerne une certaine 

tension dans lôair. ê un moment, le jeune homme ass¯ne un coup tr¯s fort ¨ 

sa compagne au point quôelle en perd lô®quilibre. Elle se f©che et commence 

¨ crier. Il lôamadoue et essaie de la prendre dans ses bras. Elle le repousse. 

Il continue à essayer de lôenlacer de force, pour mobiliser ses mains. Sa voix 

¨ elle tremblote. Il parvient finalement ¨ la mobiliser et elle se laisse faireé Je 

suis très gênée tout au long de la scène qui ne dure que deux ou trois minutes. 

Mon corps est tendu, je ressens de lôangoisse. Je ne sais quoi faire surtout 

que la fille nôest pas tr¯s tranchante avec lui.  

Je continuerai ¨ y penser lors de mon observation et les jours suivantsé  

 

Ces diff®rentes situations et en particulier le harc¯lement sexuel que jôai longuement subi me 

rappelaient ¨ chaque fois que cô®tait l¨ lôune des raisons pour lesquelles je faisais cette 

recherche et môint®ressais ¨ la pratique de la boxe. Comme ressenti et reporté par Lila Abu-

Lughod (1988) dans son enquête dans une communauté bédouine en Égypte, je me suis 

toujours sentie très femme en Tunisie, notamment lors de mon enquête de terrain, dans le 

sens que je suis perçue avant tout sur la base de mon genre. Ces situations faisaient émerger 

chez moi plusieurs sentiments, émotions et souvenirs dont certains étaient enfuis depuis 

longtemps. Elles me faisaient aussi comprendre, de manière viscérale, certains récits ou sous-
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entendus partagés par les participantes à ma recherche. Ainsi, comme le dit Moghnieh (2017, 

p.27) « reading violence in the everyday produces an enormous amount of knowledge on the 

nature of that violence and its liveability ». Et jôajouterai que lôavoir v®cue (du moins 

certaines de ses formes) en produit probablement davantage.  

Je revis dôailleurs plusieurs de ces ®motions en les narrant, en couchant certains faits et 

ressentis sur papier. Je me surprends par moments en train de respirer fort, dôavaler ma salive 

avec difficult®, dôappuyer fort sur les touches du clavier, de sourire, de rireé Je me sens 

envahie par diff®rents affects et sentiments que lôexercice de lô®criture r®anime et ravive. 

Je crois que ces différent.e.s ®motions et affects môont aid® ¨ saisir ceux ressentis et v®cus 

par les participantes qui ont bien voulu les partager avec moi. Comme relaté par Francine 

Lorimer (2010, p.100) et Tanya Luhrmann (2010, p.213), les sentiments des chercheur.e.s 

jouent un rôle important dans la compr®hension de lôautre lors du travail de terrain. Ces 

sentiments ont un caractère intersubjectif, ce qui valide et légitime selon elles les 

méthodologies réflexives. 

2. Rapports  avec les participantes  

Mon rapport avec les participantes à ma recherche a été sujet à beaucoup de réflexion et de 

réflexivité (Bourdieu, 1997 ; 2003, Ghasarian, 2002) de ma part et ce bien avant dôentamer 

la recherche. Commen­ant un terrain qui mô®tait peu familier et ®tant consciente des rapports 

hiérarchiques entre enquêteur.e.s et enquêté.e.s, mais connaissant aussi le contexte tunisien 

dans lequel les rapports amicaux et conviviaux tendent à se dessiner et à se manifester de 

manières parfois incompréhensibles pour des personnes dôautres cultures, jôai imagin® 

diff®rents sc®narios puis ai essay®, d¯s le d®but de ma recherche, dô®tablir certaines limites 

qui ont parfois ®t® transgress®es. Jôai aussi ®t® confront®e ¨ la question dô°tre ç moi-même » 

ou « quelquôun dôautre », avec le souci dô°tre accept®e et de pouvoir acc®der au terrain. Jôai 

tout de m°me privil®gi® dô°tre ç moi-même è et dôadopter au maximum une ®thique bas®e 

sur lôhonn°tet®. Ceci a engendr® certaines tensions mais a ®galement g®n®r® des ®changes et 

des contacts positifs.  
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 Étrangeté, différences et communs  

Mon rapport avec les boxeuses a entre autres tourn® autour de lô®tranget®, en lien avec mon 

apparence et certains de mes comportements et attitudes. Pour commencer, elles nô®taient 

pas habitu®es ¨ ce quôune personne vienne assister ¨ leur entra´nement, la première année 

portant un masque lorsque personne dôautre dans la salle ne le faisait (donc une personne 

dont on ne voyait pas bien le visage et les traits) et ayant une apparence un peu particulière. 

Malgr® mes efforts (pas tr¯s grands, je lôavoue), je môhabillais de manière différente de la 

leur, mes tatouages finissaient par être visibles, etc.  Lors de mon deuxième séjour de 

recherche, je ne me suis presque plus occupée de mon apparence et je me suis même permis 

de faire des mèches roses à un moment, vers la fin.  

Certaines parmi celles avec lesquelles je me suis entretenue trouvaient également bizarre que 

jôenqu°te sur la boxe sans avoir suivi des ®tudes en sports et me demandaient pourquoi ce 

choix. Aussi, certains parmi mes comportements ont surpris les boxeuses mais généralement 

de manière à générer des échanges entre nous : on sôattendait ¨ me voir, moi la chercheure 

qui habite ¨ Montr®al, descendre ¨ chaque fois que jôallais au complexe sportif, dôune voiture 

personnelle ou dôun taxi, alors que je prenais les transports en commun comme elles, parfois 

avec elles au d®part de la salle. De m°me, mon choix des caf®s o½ lôon faisait les entrevues 

ou o½ lôon se voyait parfois de mani¯re plus informelle ne leur semblait pas coller avec ce 

qui devait se faire et comment jô®tais cens®e °tre, moi la jeune chercheure habitant ¨ 

Montréal. Alors que je proposais des cafés selon les critères de proximité de la salle 

dôentra´nement ou des moyens de transport et sur le fait quôils puissent constituer ou contenir 

un espace ouvert, elles sôattendaient ¨ ce que je propose, et pour certaines pr®f®raient, des 

caf®s ¨ lôaspect chic, loin de la salle, et plut¹t ferm®s pour quôelles puissent °tre ç ¨ lôaise ». 

Jô®tais aussi celle qui buvait son caf® sans sucre ç comme une boxeuse au régime » selon les 

propos dôune participante, ce qui est loin dô°tre la norme en Tunisie o½ lôon consomme 

beaucoup de sucre. Dôailleurs, je me rappelle de la r®action du serveur de Nuovo Caf®, le 

caf® pr¯s du complexe sportif, la premi¯re fois que je môy ®tais installée et que je lui avais 

dit « Non, pas de sucre è pour mon capucin (lô®quivalent dôun cortado). Il môavait regard®e 

®tonn®, avait remis les 3 sucres quôil môavait tendus machinalement, sur son plateau, et môa 

dit « Bravo! ».  
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Mon attitude « combattive » (Ỡarbiya), selon les propos dôune autre pugiliste, môa ®galement 

rapproch®e des filles. Jô®tais celle qui avait occup® lôun des pires logements disponibles lors 

du championnat national (chambre à trois, avec une porte qui ne se ferme pas, dans un 

bâtiment très bruyant, etc.), qui aurait pu changer pour un autre logement plus décent mais 

avait refusé pour ne pas délaisser ses camarades de chambre qui, elles, ne pouvaient pas se 

faire loger ailleurs39. Jô®tais aussi celle qui rentrait chez elle (un quartier de classe moyenne 

plutôt inférieur) seule, dans des taxis collectifs le soir, et qui répliquait quasi-instantanément 

si on lôemb°tait lors de son entra´nement. On me traitait un peu comme la nouvelle 

connaissance spéciale, je dirais même la nouvelle amie spéciale pour certaines, surtout à 

partir de mon deuxi¯me terrain. Lôattitude de certaines boxeuses ¨ mon ®gard, comme je lôai 

noté dans mon journal de bord, le montre bien : 

 

Le 22 juin 2022  

Je vais à la Cité Sportive pour faire ma dernière observation. À la fin de 

la séance, je rejoins, à Nuovo café, Feryel et Shams, venues 

spécialement pour me dire au revoir, car je pars pour Montréal quelques 

jours plus tard. Trois autres filles étaient censées être là aussi mais se 

sont finalement excus®es, faute de pouvoir sôorganiser. La rencontre a 

été prévue à la dernière minute, avec tout ce qui me restait à faire avant 

mon d®parté 

Lorsque jôarrive au caf®, le m°me dans lequel jôavais effectu® plusieurs 

entrevues et dans lequel je suis désormais connue et appelée 

« Doctoura » (Docteure) par les serveurs, Feryel et Shams sont déjà 

attablées et discutent ensemble, bruyamment. Elles ne venaient plus à la 

salle dôentra´nement depuis quelque temps, pour des raisons diff®rentes. 

Elles ®taient donc venues sp®cialement pour me voir, lôune depuis un 

quartier chic ¨ Tunis o½ elle a commenc® un nouveau travail, lôautre 

 
39 Les logements les plus « décents è (des chambres dôh¹tel peu luxueuses) ®taient octroy®s aux 

®quipes qui avaient plus dôargent et qui se chargeaient des frais. Ni lô®quipe de mes colocataires ni 

elles, individuellement, ne pouvaient payer ces frais. Elles voulaient aussi invraisemblablement 

rester avec les autres membres de leur équipe. 
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dôEttadhamen. Je ne les avais pas vues depuis un long moment, surtout 

Shams. Nous sommes contentes de nous voir et nous nous le disons. On 

parle de mondanités, on demande de nos nouvelles respectives et 

®videmment, on parle beaucoup de boxe, bien quô¨ un moment Feryel 

dise « Bon là, ça suffit avec la boxe! »40. Toutes les deux veulent garder 

des souvenirs du moment, sous forme de photos, alors une séance de 

shooting avec nos trois diff®rents t®l®phones (pour voir sôil yôa une 

diff®rence de qualit® dôimage, parce que la lumi¯re nôest pas bonne l¨, 

parce quôon en veut un maximum au cas o½, etc.) a lieu! On pose, on 

sourit, les filles font des duck faces.. Feryel et Shams veulent en faire des 

stories et me demandent chacune de choisir une chanson qui va avec. 

Je ne réfléchis pas trop, pour la story avec Feryel, je choisis « Stairway 

to heaven », de Led Zeppelin et pour celle avec Shams, « Who wants to 

live forever », de Queen, car une partie de ma tête est coupée sur la photo 

quôelle veut mettre! Elles sont ®tonn®es de mon choix musical, me disent 

en rigolant que je suis bizarre et me demandent de quoi parlent les deux 

chansons. Feryel dit alors quôentre ­a et Oum Kalthoum41 quôelle sait que 

jôaime, on ®tait bien servi! 

En rentrant chez moi, bien plus tard, je d®couvre quôelles ont mis la 

mention « Best friend » en accompagnement de leurs stories 

respectivesé 

 

Ainsi, ma « bizarrerie è nôa pas forc®ment jou® contre moi. La plupart du temps, je nôai pas 

essay® dô°tre quelquôun dôautre que moi-même ou de performer un rôle qui ne me 

correspondait pas, pour mieux accéder au terrain et être plus acceptée. Si mon apparence pas 

très normative (habits du type baba cool, nombreuses bagues aux doigts, tatouages, mèches 

de cheveux de couleurs non communes...) a pu susciter une certaine hostilité à mon égard ou 

 
40 Traduction libre de « Hayya, akahaw, yezzi melboxe tawa ! », en dialecte tunisien.  

41 Diva du monde arabe et de la musique dite orientale, dont les chansons sont caractérisées par leur 

longueur et lenteur. Tr¯s appr®ci®e par les personnes dôun certain ©ge de toute la r®gion, elle est 

cependant moins populaire auprès de beaucoup de jeunes en Tunisie.  
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surtout ma non-prise au s®rieux, elle a aussi cr®® des opportunit®s dô®changes. La même 

chose sô®tait produite avec la politologue Noelle Brigden (2021) lors de son terrain au 

Salvador où elle ne passait pas inaperçue à cause de sa longue pratique du culturisme, qui a 

impacté son corps de manière visible. Ceci a créé une certaine hostilité à son égard mais aussi 

des ponts. Elle affirme dans ce sens : « [é] I use an acknowledgment of my unusual strength 

to initiate small talk with strangers and establish rapport to develop new social networks. 

People sometimes approach me on the street simply to feel my bicep, and I use the entry to 

begin conversation » (Brigden, 2021, p.124).  

Je ne voulais pas non plus défendre ou endosser des points de vue qui ne correspondaient pas 

à ma vision du monde, pour aller avec le courant et ne pas « risquer mon terrain ». Il me 

semblait au contraire quôil ®tait de mon devoir, en tant que chercheure féministe croyant en 

la nécessité de transformer le monde, de défendre des visions non-hégémoniques, notamment 

dans mes interactions avec les boxeuses. La question sôest par exemple pos®e ¨ lôissue de 

lôentrevue avec Nesrine. Nouha, sa meilleure amie, ®tait en train dô®tudier ¨ quelques tables 

de nous et dôattendre la fin de lôentrevue pour se joindre ¨ nous. On a bavard® un peu avant 

que je ne parte pour les laisser entre elles. Cô®tait lors de mon premier terrain. Voici des 

éléments de cette rencontre que je relate dans mon journal de terrain : 

 

Juin 2021  

On parle du rythme de lôentra´nement lors des vacances dô®t®. Nesrine et 

Nouha me disent quôil nôy a pas de vacances ¨ lôentra´nement. La salle 

ne prenait pas de vacances, elles non plus. En général, elles y vont tous 

les jours de la semaine. Si elles ont des sorties familiales ou autres, elles 

les font les week-ends.  

On parle aussi de ce qui se passe à Ettadhamen, sôagissant dôune p®riode 

particuli¯rement mouvement®e comme je lôai soulign® plus t¹t, et les deux 

participantes y habitant. Je leur demande ce quôelles pensent des 

confrontations entre les jeunes du quartier et la police. Nesrine, un peu 

surprise, me dit nô°tre au courant de rien. Nouha me dit quôil sôagit juste 

de gars qui font des probl¯mes.  Je lui r®ponds quôil yôa eu deux morts ¨ 

Sidi Hassine, le quartier juste à côté, et que le mouvement à Cité 
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Ettadhamen est en lien avec ­a. Nouha me r®pond quôil yôen a beaucoup 

parmi les manifestants et les ®meutiers qui ne savent m°me pas ce quôils 

font. Nesrine hoche de la tête affirmativement. Nouha enchaîne : « Ils 

nôont rien dôautre ¨ foutre, tu vois ? Ils nôaiment pas la police et m°me 

lorsquôils ont tort, ils foutent la merde ». Ses mots me dérangent et me 

provoquent et jôentends ma voix tendue chevroter : « Tu ne penses pas 

quôil yôa de quoi °tre en col¯re ? La situation dans le quartier, dans le 

paysé ? è. Elle me regarde dôun air un peu surpris avant de r®pondre : 

« pas comme ça, pas comme çaé ». Puis, suite à un silence gêné qui 

commence ¨ sôinstaller, elle reprend en riant : « Bon, il est vrai que ma 

famille est dans la garde nationale, donc je suis de son côté, mais tu vois 

aussi des chosesé Et bien s¾r quôil yôen a parmi eux aussi [la garde 

nationale et la police] qui ne sont pas biené ».  

Nesrine hoche de la tête et dit : « Bien s¾r, il yôa du bon et du mauvais 

partout ».  

 

Je ne sais pas si jôai influenc® ou d®stabilis® quoi que ce soit chez Nouha et Nesrine mais je 

sais que je ne pouvais faire autrement quôexprimer ma position de la sorte et probablement 

esp®rer, au fond, quôelle puisse avoir un quelconque impact.  

Jôai aussi parl® de la cause palestinienne avec une participante qui ®tait cens®e jouer quelques 

ann®es plus t¹t face ¨ une boxeuse Isra®lienne, lors dôun championnat important. Elle ne 

lôavait pas fait, incit®e par la F®d®ration de la boxe, dans une action sôinscrivant dans lôanti-

normalisation avec lôentit® sioniste42. Elle était mitigée face à cette obligation car jouer lors 

de cet événement constituait une grande opportunité pour elle; en refusant de mener le 

combat, elle sôen est vue disqualifi®e. Elle môa demand® ce que jôen pensais. Je nôai pas 

cherché à esquiver sa question ou à répondre de la manière qui lui aurait été la plus 

satisfaisante. Je lui ai dit ce que je pensais mais en essayant de faire le minimum de jugements 

sur les athlètes qui menaient les combats dans ce genre de situations. Pour moi, il fallait 

 
42 Il sôagit dôune strat®gie adopt®e par plusieurs organismes, personnes et pays, particuli¯rement 

arabes, portée surtout par le mouvement Boycott, Désinvestissement, Sanctions (BDS). 
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boycotter. Plus tard, la cause Palestinienne est devenue un sujet dont jôai reparl® avec la 

participante en question. Elle sôest vu honorer pour son action, avec dôautres athl¯tes Arabes 

ayant fait la m°me chose, et môa dit °tre ¨ pr®sent ¨ 100% convaincue de son acte.  

La question autour de la cause palestinienne sôest ®galement pos®e, quoi que de mani¯re plus 

ponctuelle et brève, lors de mon entrevue avec Feryel, en février 2021. Remarquant un 

pendentif qui ne quitte presque jamais mon cou, Feryel môa demand® ce quôil représentait et 

signifiait pour moi. Je lui ai dit que côest Handhala, un personnage dôun caricaturiste 

Palestinien, Naji Al Ąli, assassin® il yôa longtemps, et qui repr®sente un enfant tournant son 

dos au monde, comme on avait tourné le nôtre à la cause palestinienne, selon Al Âli.43 Feryel 

a hoché la tête, criant en riant : « Vive la Palestine » !  

Dans le m°me sens, je nôai pas re­u certains commentaires sexistes faits par Freyel ¨ mon 

®gard ou ¨ lô®gard dôautres filles, qui reproduisaient parfois ce qui ®tait dit par les harceleurs 

de rue, sans réagir et questionner le fondement et la légitimité de ces propos. Jôai aussi eu de 

br¯ves discussions sur le f®minisme avec Feryel et Molka. La question partait dôune 

interrogation quant à la signification de mon tatouage le plus visible, le symbole du 

f®minisme. ¢a a ®t® suivi de questions auxquelles jôai répondu- sur ce que je pensais des 

droits des femmes en Tunisie et plus généralement, accompagnées de la présentation de leur 

point de vue à elles.  

Il est donc clair que jôai favoris® de ne pas cacher, dans la mesure du possible, mes opinions 

politiques et de ne pas adopter un paraître qui ne me correspondait pas, sans toutefois 

chercher ¨ mettre de lôavant ma posture de chercheure engag®e (ou militante ou toute autre 

nomination dans ce sens). Noelle Brigden (2021) défend aussi de mener la recherche de 

manière féministe, de façon à ne pas contribuer à reproduire les rapports et structures de 

pouvoir genré.e.s. Ainsi, elle affirme que lôon laisse intactes les attentes patriarcales en 

mati¯re de comportements des femmes lorsquôen tant que chercheures femmes, on ne 

demande pas une justice de genre pour nous-même et on ne défie pas les catégories sociales 

traditionnelles. Être une chercheure est, selon Brigden, être « a political presence in a field-

site » (Brigden, 2021, p.129). Nous sommes redevables parce que, en plus du fait de mener 

 
43 Pour plus dôinformations l¨-dessus, voir par exemple https://www.middleeasteye.net/fr/actu-et-

enquetes/palestine-naji-al-ali-handala-caricaturiste-assassinat-israel et  

https://www.aa.com.tr/fr/monde/29-aout-1987-naji-al-ali-est-mort-vive-handhala/2350076  

https://www.middleeasteye.net/fr/actu-et-enquetes/palestine-naji-al-ali-handala-caricaturiste-assassinat-israel
https://www.middleeasteye.net/fr/actu-et-enquetes/palestine-naji-al-ali-handala-caricaturiste-assassinat-israel
https://www.aa.com.tr/fr/monde/29-aout-1987-naji-al-ali-est-mort-vive-handhala/2350076
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des recherches, nous sommes connecté.e.s à nos espaces et lieux de travail « where we work 

through familial ties, diasporic relationships, and investments in political struggles » 

(Brigden, 2021, p.133).  

Il est cependant important de souligner que si je pouvais me permettre de relativement être 

« moi-même è, côest parce que je jouis dôun capital symbolique qui me permet de lô°tre. 

Ainsi, mon apparence a probablement moins impacté ma respectabilité, étant instruite, vivant 

à Montréal et appartenant à une couche sociale (légèrement) supérieure à celle dans laquelle 

se situent la plupart des participantes ¨ ma recherche. Aussi, si jôai pu °tre ç moi-même » la 

plupart du temps, ceci nôa pas ®t® le cas en tout temps. Par exemple, lôoutil principal pour 

établir un contact avec les boxeuses puis pour le maintenir a été comme mentionné 

pr®c®demment le r®seau social Facebook. Côest cependant ®galement un outil ¨ travers lequel 

je môimplique beaucoup politiquement : je cr®e du contenu ou partage des publications quôon 

peut qualifier de f®ministes et de gauche radicale. Jôadopte un franc-parler et je dénonce 

beaucoup les abus policiers et lô£tat policier, tunisien entre autres, plus g®n®ralement. Or, ce 

sont des questions clivantes et le peu dôinformations relatives aux convictions politiques des 

boxeuses dont jôai eu part ne va g®n®ralement pas dans le m°me sens, surtout en ce qui 

concerne la relation avec la police comme il en a été question dans la discussion avec Nouha 

et comme il en sera question dans le chapitre 2. Je me suis donc trouvée devant un dilemme 

quant ¨ mon usage libre de Facebook. Apr¯s r®flexion, jôai opt® pour continuer ¨ lôutiliser 

comme je le faisais jusque-l¨ mais en restreignant lôacc¯s ¨ mes publications les plus 

susceptibles de compliquer mes rapports avec les boxeuses amies avec moi sur Facebook. La 

même chose, bien que pour des raisons différentes, avait été faite par Brady Robards dans 

ses recherches, sur laquelle il sôarr°te dans ç Friending Participants : Managing the 

ResearcherïParticipant Relationship on Social Network Sites » (Robards, 2013).  

Les questions posées par les participantes et auxquelles mes réponses pouvaient être 

probl®matiques nôont pas tourn® uniquement autour de mes opinions et positions politiques. 

Certaines ont touch® au domaine de lôintime. L¨ encore jôai essay® dô°tre honn°te au 

maximum mais sans forcément répondre à toutes les questions dont certaines pouvaient 

entacher ma réputation et impacter mon accès au terrain ou que je trouvais simplement 

intrusives. Comme pour Lila Abu-Lughod (1988), on môa par exemple souvent pos® la 

question si je voulais me marier et avoir des enfants, surtout lorsque les boxeuses se rendaient 
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compte que jô®tais dans la trentaine. Ma r®ponse, ç Non, je ne pense pas me marier et avoir 

des enfants è, a sembl® bizarre ¨ toutes. Elle ®tait souvent suivie dôun ç Pourquoi ? » étonné 

et jôessayais de ne pas trop môattarder l¨-dessus, en leur disant que je pensais à autre chose 

pour le moment, que jôessayais de me concentrer sur ma th¯se et mes ®tudes. Le sujet ®tait 

généralement clos par un « Rabbi ynajỠek » (Que Dieu fasse que tu réussisses !). 

Ces questions intimes ont surtout été posées avec insistance par des participantes avec 

lesquelles jôai d®velopp® plus de liens, les voyant tout au long de mon terrain, notamment en 

dehors du cadre formel des entrevues et observations. Il sôagit de liens plus solides et continus 

dans le temps mais englobant également des aspects conflictuels. 

 

 Rapprochement et tensions  

Plus quôavec dôautres, jôai eu une relation et des rapports rapproch®s, mais aussi relativement 

conflictuels, avec certaines boxeuses. À leur tête, Feryel.  

Lors de ma deuxi¯me ann®e de terrain, ma relation sôest beaucoup d®velopp®e avec Feryel 

mais môa aussi pos® probl¯me ¨ certains ®gards. Apr¯s une entrevue faite à la fin de mon 

premier terrain, suivie dôun contact virtuel assez distanci® dans le temps, jôai revu Feryel 

autour dôun caf® au d®but du deuxi¯me terrain. Nous avons entre autres parl® de boxe et du 

fait que je cherchais un club ad®quat o½ je pouvais me pratiquer. Elle môa propos® de me 

donner des cours dans sa salle. Cô®tait trop loin pour moi et mal desservi par les transports 

en commun, ce qui me poserait des probl¯mes pour rentrer chez moi, nô®tant pas motoris®e, 

surtout que les cours de boxe ®taient donn®s en soir®e. Elle môa alors dit avoir acc¯s ¨ une 

salle pas très loin du centre-ville et quôon pouvait sôy pratiquer en one-to-one. Jôai h®sit®, 

puisque je voulais me pratiquer en groupe, notamment avec des femmes, mais jôai propos® 

quôon commence de la sorte et quôon arr°te si je trouvais ce que je cherchais ailleurs. Elle 

®tait dôaccord.  

Nous avons donc commencé à nous voir deux fois par semaine en moyenne, sur deux mois, 

au d®but dans la salle en question puis, lorsquôon ne pouvait plus y acc®der sans trop savoir 

pourquoi, dans un jardin public au centre-ville de Tunis. Entre ces deux fois, on échangeait 

via Messenger ou par téléphone pour établir, confirmer ou ajourner des séances. Toutefois, à 

chaque discussion, Feryel engageait la discussion sur tout et rien et sôattendait ¨ ce que je 
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môy implique de la m°me mani¯re, chose que je ne faisais pas et quôelle môa reproch®e plus 

dôune fois. Jôai fini par lui dire clairement que je nô®tais pas disponible pour môinvestir dans 

de longues discussions virtuelles, surtout quôon allait se voir et pouvoir bavarder en face à 

face les jours de nos séances et peut-°tre apr¯s. Elle voulait aussi quôon se voie souvent en 

dehors des s®ances de boxe, autour dôun caf®, g®n®ralement de plus de deux heures. Quand 

on se quittait et quelle que soit lôheure (g®n®ralement bien avant la tombée de la nuit), elle 

môappelait ou mô®crivait pour sôassurer que jô®tais bien arriv®e chez moi, de mani¯re 

insistante. Jôai fini par lui dire que ça me g°nait quôelle me traite comme quelquôun.e ¨ 

protéger et avec beaucoup de maternalisme, que je pouvais rentrer chez moi sans devoir la 

rassurer, surtout que cô®tait ¨ des heures tr¯s ç raisonnables è. Elle en a ®t® vex®e et jôai d¾ 

lui dire que malgré ses bonnes intentions jô®tais habitu®e ¨ nô°tre redevable ¨ personne, ce 

qui revenait un peu ¨ lui dire que c'est moi qui ®tais sp®ciale, chose qui collait avec lôimage 

quôelle, ainsi que dôautres boxeuses, avait de moi de toute fa­on !  

Au-del¨ de ces quelques moments de tension quôil a ®t® important de recadrer, Feryel et moi 

avions (avons toujours) une très bonne relation. En plus des moments que nous avons 

partagés ensemble ¨ pratiquer la boxe et ¨ bavarder autour dôun breuvage, Feryel môa invit®e 

à manger chez elle, au mariage de son frère, à partir en virée ensemble sur sa moto, etc. Je 

nôai r®pondu affirmativement ¨ aucune de ces sollicitations parfois par manque r®el de 

disponibilit®, dôautres fois par crainte de ce type de relations dont je nôarrivais pas toujours ¨ 

saisir les contours. Jôavais entre autres en t°te le texte de Sara Ahmed (2000) sur la relation 

entre la chercheure Diane Bell et la participante Topsy Napurrula Nelson, qui a suscité ce 

quôon a appel® le ç Bell debate è. Dans ce texte, Ahmed sôarr°te sur les rapports de pouvoir 

évacués par Bell en faisant de Nelson, une femme aborigène, une co-autrice dôun article sur 

le viol des femmes aborig¯nes par les hommes aborig¯nes, plut¹t quôune 

informatrice. Lôarticle traite dôun sujet dans lequel Bell constitue lôç autre è. Il sôagit, selon 

Sara Ahmed, dôune appropriation de la voix de Nelson et de légitimation de celle de Bell. 

Pour elle, le débat va au-del¨ de qui parle et pour qui lôon parle. Il soul¯ve la question qui 

sait et qui produit le savoir. Diane Bell sô®tait d®fendue en ®voquant entre autres sa relation 

dôamiti® avec Nelson. Pour Ahmed (2000, p.58), ceci « conceal the operation of an epistemic 

difference and division [and] the significance of the ethnographic relation that already exists 

between Bell and Nelson ».  
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M°me sôil ne sôest nullement agi de faire de Feryel ou de toute autre participante ¨ ma 

recherche une co-autrice, je ne voulais pas me retrouver dans une situation floue où les 

rapports hi®rarchiques seraient couverts par des liens dôamiti® comme il en a ®té question 

dans le texte.  

 

 Déstabilisation de la position enquêtrice/enquêtées   

Les rapports enquêteurs-rices/enquêté.e.s peuvent être disproportionnés et hégémoniques de 

par la position hiérarchique des premier.e.s sur les deuxièmes. Cette hiérarchie est susceptible 

dô°tre renforc®e par des rapports dô©ge, de genre, de classe, de race, de sexualité, etc., comme 

il a été démontré par plusieurs chercheur.e.s (par exemple Bilge, 2009, Harding, 2004, 

Galerand et Kergoat 2014), surtout depuis la crise de la représentation, mais peut cependant 

être déstabilisée aussi bien par le/la chercheur.e que par les participant.e.s.  

Consciente de ces enjeux de pouvoir, jôai essay® de garder en t°te ces diff®rences de positions 

et la possible hégémonie pouvant caractériser, et découler de, mes rapports avec les boxeuses, 

tout au long de mon travail de recherche. Le contexte dans lequel je la faisais et certain.e.s 

®changes et interactions môont aussi montr® que cette conscience et d®stabilisation pouvaient 

également venir des participantes.  

Dans leurs interactions avec moi, surtout lors des entrevues, jôai senti un certain rapport 

égalitaire, en particulier lors de mon premier terrain, lorsque je manquais encore de beaucoup 

dôinformations sur lôunivers de la boxe en Tunisie. Les boxeuses se positionnaient comme 

des expertes, et lô®taient de fait, devant une novice qui avait surtout des informations 

th®oriques. Lors de ces entrevues, jôai beaucoup entendu des  

ç Je vais tôexpliquer è, ç Écoute bien pour que tu comprennes è, etc. Et jôai effectivement 

beaucoup écouté pour arriver à mieux comprendre les choses. À la fin de mon premier terrain, 

jôai commenc® ¨ entendre des phrases du genre ç Ah mais l¨ tu commences à bien saisir 

lôunivers de la boxe è, ç Voil¨, maintenant tu vois au-delà de la vitrine »... parce que mes 

connaissances sur ce sport, mais aussi sur les relations qui cadrent les différent.e.s boxeurs-

ses, avaient réellement évolué.  

Ce sont cependant mes rapports avec Feryel, qui est devenue ma coach, qui ont été les plus 

particuliers et ce dès la première rencontre. De manière générale, Feryel a tendance à faire 
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preuve dôautorit® : elle parle fort, donne des ordres, nô®coute pas toujours les autres jusquôau 

bout et fait souvent la gueule. Elle a une forte personnalité et est toujours sur ses gardes avec 

lôautre. Je vais d®couvrir chez elle un peu plus de souplesse lorsque je la connaîtrai mieux. 

Pour notre entrevue en 2021, elle ®tait venue ¨ moto. Nôayant pas trouv® un endroit ad®quat 

pour se garer, elle a laiss® sa moto un peu nôimporte o½ et môa dit, ¨ moiti® s®rieuse : « sôil 

lui arrive quoi que ce soit, ça sera de ta faute et je te ferai la peau » (entrevue avec Feryel, 

juin 2021). Ce fut lôune des premi¯res phrases que nous avons ®chang®es et jôai pass® 

lôentrevue ¨ jeter des coups dôîil ¨ lôemplacement de la moto pour °tre s¾re quôelle ®tait 

toujours là! 

Un peu plus tard, en signant le formulaire dô®thique elle môa dit : « Sôil yôa quoi que ce soit, 

je porte plainte contre toi! è (Entrevue avec Feryel, juin 2021). Je lui ai dit que cô®tait son 

plein droit. Elle a ri et môa dit ç Si ça arrive, je te retrouverai et te ferai la peau moi-

m°meé ! » (Entrevue avec Feryel, juin 2021). 

ê la fin de lôentrevue, elle môa demand® si je devais partir imm®diatement, proposant quôon 

reste plus longtemps dans le café pour échanger de manière informelle. On est resté alors une 

heure suppl®mentaire quôon a pass®e ¨ parler de tout et de rien, notamment de comment elle 

a trouv® le d®roulement de lôentrevue. ê un moment, elle môa demand® si jôavais pratiqu® 

des sports. Jôai dit que ç oui è, que jôavais fait du Kung-fu voici longtemps. Elle a alors tourné 

le micro de lôenregistreur dans ma direction me disant « pourquoi tu lôas arr°t®?é ê toi de 

répondre à mes questions maintenant ! » (Entrevue avec Feryel, juin 2021). Je lui ai répondu 

quôil fallait un formulaire de consentement pour que je puisse porter plainte contre elle ¨ mon 

tour sôil yôavait quoi que ce soit, puis jôai r®pondu ¨ ses questions. Ceci nous a fait rire mais 

cô®tait aussi un moment qui a ®tabli que le ç ça va de soi è de nos positions ne lô®tait justement 

pas.  

Avec le début des séances de boxe, je partagerai hebdomadairement quelques heures de 

temps avec Feryel. Lors de lôentra´nement, elle fait preuve de beaucoup dôautorit®, se permet 

de me crier dessus, ne veut pas que je discute ses décisions même lorsque je sais quôelles ne 

me conviennent pas. Jôai d¾ n®gocier avec elle pour quôelle change de ton, ou comprenne par 

exemple quô¨ tel moment je ne me sentais vraiment pas bien et quôil me fallait une pause. 

Pour elle, les décisions du coach ne doivent pas être discutées et elle me faisait bien savoir 

que cô®tait elle la coach et moi lôapprentie, la novice dans la boxe. Elle ®tait celle qui 
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transmettait son savoir et moi la r®ceptrice qui devait ®couter et ex®cuter ce quôon lui 

demandait de faire, sans discussion. Cette position ne me convenait pas toujoursé  

ê maintes reprises, elle sôest aussi m°l®e de mani¯re jugeante ou autoritaire de mes choix. 

Ainsi, elle môa fait des remarques sur le fait de boire de lôeau en public pendant le mois de 

Ramadan, lorsque je me sentais complètement déshydratée après beaucoup dôeffort physique 

et que le jardin nôabritait de toute fa­on presque que des gens qui ®taient justement l¨ pour 

manger ou boire ¨ lôabri des regards des passant.e.s44. Me voyant aussi enlever une fois mon 

tee-shirt, pour môentra´ner dans le tricot de peau que je portais au-dessous, elle a également 

fait la moue et exprim® son ferme d®saccord. Aussi, elle sôoccupait beaucoup du langage 

verbal et corporel des passants hommes à mon égard et était systématiquement dans la 

discipline avec moi, surtout lors des premi¯res s®ances. Il fallait que jôautor®gule ma tenue 

et ma posture dans lôobjectif que les hommes ne regardent et ne commentent pas. Ce 

renversement de la responsabilit® du harc¯lement sexuel rejoint la position dôautres pugilistes 

face au ph®nom¯ne, ainsi que ce qui a ®t® rapport® par lôenqu°te nationale sur la violence à 

lô®gard des femmes dans lôespace public en Tunisie (2016), dont il sera question dans le 

chapitre 5.  

Ses propos môaga­aient. Parfois, je me contentais de faire ce quôelle demandait, mais plus 

souvent, je lui exprimais mon désaccord.  

Elle ne ménageait pas ses jugements à mon égard, des jugements qui incorporent 

g®n®ralement de nombreuses normes sociales quôelle-m°me transgresse parfois ¨ dôautres 

occasions.  

Au-del¨ de ces moments, et malgr® ce rapport dôautorit® qui a engendr® certain.e.s tensions 

et conflits entre nous, les séances se déroulaient généralement dans une bonne ambiance. Il 

nô®tait pas rare quôon interrompe une s®rie de frappes pour rire dôun faux mouvement que je 

venais de faire, dôune remarque que nous avions entendue ou dôune blague dont Feryel venait 

de se rappeler. Il nô®tait pas rare non plus quôon se mette ¨ deux pour r®pondre ¨ un 

commentaire lancé par un passant ou un « spectateur » homme, ou quôon commente 

lôintrusion dôun passant qui sôest ®rig® en expert en boxe.  

 
44 La norme est de ne pas manger et boire en public avant lôheure de lôinterruption du je¾ne, soit au 

coucher du soleil, pendant le mois de Ramadan en Tunisie. 
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Ainsi, nos rapports ont ®t® caract®ris®s par une certaine autorit® que jô®tais loin de 

monopoliser, engendrant certaines tensions entre nous, mais aussi du partage et une relation 

sur laquelle je peux peut-être mettre le mot « amitié », mais qui a en tout temps tent® dô°tre 

réflexive.  

Si je suis en contact avec plusieurs autres boxeuses avec qui jô®change de temps en temps via 

Facebook et que je revois lorsque je vais en Tunisie, jôentretiens un contact continu avec 

Feryel. Bien que les fronti¯res de cette relation aient constitu® une source dôinterrogations et 

de réflexions pour moi, celle-ci reste un lien précieux avec une participante à ma recherche 

qui ne peut à aucun moment être appréhendée comme un objet de recherche. Même si je 

lôavais voulu, elle ne lôaurait pas permis.   

 

Jôestime avoir ®t® attentive, dans la mesure du possible, aux diff®rents rapports de pouvoir 

lors de ma recherche et dôavoir ®t® amen®e davantage ¨ le faire gr©ce ¨ des participantes 

comme Feryel qui a d®stabilis® toute possibilit® dôh®g®monie ¨ son ®gard, parfois même en 

abusant dôautorit® ou de maternalisme envers moi. Il môa ®t® important de mener ce que 

Diane L. Wolf (1996, p.2) considère être une méthodologie féministe : une méthodologie qui 

est « fundamentally a recognition of the role of power in fieldwork and writing, an 

acknowledgment of how it generates contradictions and asymmetries in control of field-site 

access and knowledge production ». 

 

Dans ce chapitre, jôai essay® de rendre compte de ce qui a anim® le choix de ma 

probl®matique et de mes principales questions de recherche, ainsi que dôune partie de mon 

parcours acad®mique. Jôy ai ®galement fait part des difficult®s rencontr®es lors dôun terrain 

qui a eu lieu dans un contexte pandémique, ainsi que des choix, principalement 

m®thodologiques, que jôai ®t® amen®e ¨ faire.   

« Lô®motionnel » (Åhäll, 2018) ayant fait partie intégrante de mon terrain, mais aussi de tout 

mon processus et parcours de recherche, je me suis ®galement donn®e pour t©che dôen rendre 

compte en revenant sur mes propres sentiments, ®motions et affect mais aussi en môarr°tant 

sur ce qui a été exprimé par les participantes et sur mes rapports avec elles. Étrangeté, 

différences et communs ont été ressenti.e.s, exprimé.e.s et vécu.e.s. Parfois tout ceci était 

https://www.researchgate.net/scientific-contributions/Linda-Ahaell-2027025955?_tp=eyJjb250ZXh0Ijp7ImZpcnN0UGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIiwicGFnZSI6InB1YmxpY2F0aW9uIn19
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mêlé. Une relation caractérisée par des rapports de proximité mais aussi, par moments, de 

tensions, en a découlé. 

 



CHAPITRE 2 :  

Socio-histoire des politiques sportives et de 

ÌȭÉÍÐÌÁÎÔÁÔÉÏÎ ÄÅ ÌÁ ÂÏØÅ ÅÎ 4ÕÎÉÓÉÅ 

Lôinvestissement et lôintervention des gouvernements dans le domaine du sport est une 

monnaie courante. Dans de nombreux pays, et vu la charge et force mobilisatrice quôil peut 

contenir et constituer, le sport a en effet formé depuis le milieu des années 1960 un axe 

important de financement gouvernemental. Plusieurs gouvernements soutiennent que le sport 

est un ç bien social è, autant au niveau de lô®lite que celui de la participation g®n®rale (Shaw, 

2013, p.305). Côest un domaine qui a une grande importance économique, sociale et 

culturelle dans le monde contemporain.   

Malgré le fait que plusieurs chercheur.e.s de pays comme le Canada, le Royaume Uni et la 

Nouvelle Zélande se sont intéressé.e.s aux politiques sportives, notamment aux philosophies 

qui ont influenc® ces politiques, leur mise en îuvre et r®sultats, ç an area of neglect has been 

the implications for gender within this research field » (Shaw, 2013, p.305). Ceci a 

g®n®ralement ®t® le cas pour lô®tude du sport et des politiques sportives en Tunisie aussi. 

Toutefois, les ®crits sur le sujet nous ®clairent sur dôautres aspects socio-historiques 

importants. Il sôagit entre autres du r¹le que joue le sport dans la construction de lô£tat-nation 

et à travers lequel est véhiculée la propagande politique, mais aussi le lien entre sport, 

particulièrement le football, et répression, qui engendre aussi de la résistance.  

Si le sport précède la colonisation (par la France, en 1881), je vais surtout me concentrer dans 

ce chapitre sur le rôle et la signification politique du sport moderne sous la colonisation et 

surtout dans la Tunisie post-indépendance. Ceci nous permettra de saisir la place du sport 

dans le paysage politique et social de la Tunisie dôaujourdôhui. 

Une recherche sp®cifique que jôai men®e môa aussi permis dôapprocher le sport et la boxe en 

particulier comme un appareil dô£tat dont lôimplantation dans les quartiers populaires est 

faite dans lôobjectif de contenir les jeunes et leur potentiel contestataire. Il en sera surtout 

question dans la première partie de ce chapitre. 
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Dans la deuxi¯me partie, je môarr°terai sur le probl¯me dôacc¯s aux archives en Tunisie et 

dans les pays post/néo-colonisés, qui a limité mon accès à certaines informations sur la boxe, 

particulièrement féminine.  

Je pr®senterai tout de m°me, gr©ce ¨ dôautres mat®riaux, principalement des entrevues 

formelles et informelles, des coupures de journaux et le contenu de sites en ligne, une petite 

histoire de la boxe en Tunisie, née et ayant fleuri dans les quartiers populaires de Tunis, 

surtout auprès des hommes.  

Je conclurai enfin le chapitre par la mise en lumière de la spécificité géographique et 

territoriale de la boxe en Tunisie aujourdôhui, qui semble se concentrer surtout dans un 

quartier bien déterminé. 

I. Le sport en Tunisie, une histoire politique  

1. Politiques sportives  : ÃÏÌÏÎÉÁÌÉÓÍÅȟ ÃÏÎÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭOÔÁÔ-nation et 

propagande  

Lôhistoire du sport en Tunisie nôa pas commenc® avec la colonisation. Les sports 

traditionnels45 ®taient, selon Elloumi (2000), pratiqu®s, ¨ lô®chelle du village, uniquement par 

ses habitants, et ®taient caract®ris®s dôinstabilit®, avec un ®quipement et des r¯gles non-

standardisé.e.s, des déséquilibres consistant entre autres à jouer avec des équipes inégales  et 

un manque dôarbitrage. Ils manquaient donc de codification stricte et rigide. 

Cette pratique au niveau de la communauté du village, régie par les Cheikhs, qui constituent 

son autorité directe, façonnait des aspects identitaires qui sôarr°taient ¨ lôentit® ç village » 

(Elloumi, 2000). Ces sports et jeux incluant des éléments de magie, ont été rapidement mis 

de côté par les autorités coloniales françaises, à partir de 1881, « as being pre-modern and 

backward, along with religious cultures peculiar to Tunisia, such as worship of the saints and 

Sufism (Sato, 2005, p.27). 

Les politiques sportives des pays post/néo-colonisés comme la Tunisie ont en effet beaucoup 

été impactées par la colonisation. Ceci a notamment concerné la diffusion du sport moderne 

 
45 Elloumi (2000) évoque et analyse 120 jeux et sports dans la période pré-coloniale en Tunisie.  
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aux d®pens de celui traditionnel, mais aussi lôadoption du sport comme un instrument de lutte 

anti-coloniale.  

Les chercheures dans le domaine du sport, Maha Zaoui et Emmanuelle Bayle, nous révèlent 

que le sport ®tait devenu durant la colonisation ç óan instrument in the struggle for 

independenceô through the emergence of óindigenous sports associations to rival those of the 

colonizerô » (Zaoui et Bayle, 2017, p.1987). Amara (2013, p.314) parle également de 

lôimportance de sôarr°ter, dans lô®tude des politiques sportives, sur lôhistoire coloniale et 

particuli¯rement lôh®ritage du colonialisme ç with regard to the diffusion of modern sport 

and subsequently the adoption of sport as a form of resistance against colonial hegemony ».  

Le contact direct avec le sport moderne pour la plupart des Tunisien.ne.s sôest fait apr¯s la 

colonisation, soit à partir de 1881, suite à son introduction dans les écoles et les clubs sportifs 

régionaux, comme le rapporte Sato (2005). Ces sports ont été standardisés et plusieurs 

organisations sportives tunisiennes sont nées. De nombreuses ligues sportives tunisiennes ont 

dès lors constitué des branches de fédérations françaises, comme le Comité régional de 

Tunisie de la Fédération française de boxe (CRT-FFB). Ceci rendait les compétitions 

sportives interrégionales possibles, tout comme les compétitions avec des équipes étrangères, 

principalement françaises. Ainsi, « fighting against foreigners began in a form other than 

war. Thus, a vital moment was born in the building of national identity among the Tunisian 

people » (Sato, 2005, p.29).  

 

Constituant un enjeu politique et économique déjà à la fin des années 1920, le sport 

sôofficialise et sô®tatise petit ¨ petit. Ainsi, le 2 f®vrier 1928 est cr®® un Comit® sup®rieur 

consultatif dô®ducation physique, des sports et de pr®paration militaire, le 7 janvier 1936, un 

Comité directeur de lô®ducation physique et des sports et, le 8 mai 1941, un Service de 

lô®ducation g®n®rale et des sports (Belaid, 1998).  

En 1946, le Parti Néo-Destour, dirigé par le futur président Habib Bourguiba, inaugure la 

Ligue Islamique de Football mais les autorités françaises refusent de la reconna´tre, jusquô¨ 

ce quôapr¯s n®gociations, la direction de la Ligue soit constitu®e de 5 membres Tunsiens et 

5 Fran­ais. Les politiques de fonctionnement de la ligue ®taient d®cid®es par lôAssociation 

Française de Football et les demandes tunisiennes étaient rejetées. Pour Sato (2005), on peut 

y voir une conscience des Français de la profondeur de la relation entre le mouvement 
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dôind®pendance et les associations de football. Se battre contre des Fran­ais, sous les m°mes 

r¯gles, nô®tait dans tous les cas possibles que sur le terrain de jeu. « The repetition of this 

experience on a daily basis must have contributed in a meaningful way to the later Tunisian 

independence movement » (Sato, 2005, p.30). 

Le fondement des États-nations ind®pendants du monde arabe et de lôAfrique, notamment la 

Tunisie, sôest par la suite entre autres fait ¨ travers lôadoption du sport en tant que composante 

de lôidentit® nationale, ayant pour r®sultat lôimportante intervention politique dans le 

façonnement du sport (Zaoui et Bayle, 2017). Celui-ci constitue en effet un « espace majeur 

dôexpression du nationalisme et de lôimaginaire national è (Abbassi, 2007b, p.409). 

Au lendemain de lôind®pendance, en 1956, le premier gouvernement tunisien (post-

indépendance), présidé par Habib Bourguiba, a immédiatement commencé à définir la 

position géopolitique, culturelle et sportive du pays. çéBourguiba quickly realized that sport 

was an excellent vehicle for consolidating and legitimizing the young nation state, thanks to 

its power in building national unity and obtaining international recognition » (Zaoui et Bayle, 

2017, p.1382).       

Des conseils sportifs ont été dispensés aux Tunisien.ne.s « as a part of healthy cultural 

activity ». Ceci sôest fait ¨ travers lôajout, sous la juridiction du Minist¯re des Sports, de 

guides sportifs « to the school curriculum and in Maisons des Jeunes [...] Also, western 

European-type sports clubs were established all over, and modern sports became popular » 

(Sato, 2005, p.32). Ceci sôest entre autres fait avec la propagation de la t®l®vision qui a 

contribué à rendre les sports modernes « indispensable to the formation of the Tunisian 

people, and have played a major role in promoting and forming a national consciousness» 

(Sato, 2005, p.32).   

Cette valorisation du sport moderne ne sôest pas faite sans beaucoup dô®gards pour 

lôOccident, ¨ qui le gouvernement en place a voulu montrer son modernisme et son ouverture 

sur le monde. Côest dans ce contexte que des efforts ont ®t® d®ploy®s pour inclure les femmes 

et les filles dans les pratiques sportives, et ce depuis lô®cole. Ceci a entre autres facilit® le 

sport de loisir et celui dô®lite, conduisant ¨ ce quôen quelques ann®es, les femmes tunisiennes 

obtiennent dôexcellents r®sultats dans diff®rentes compétitions sportives arabes, africaines et 

méditerranéennes (Zaoui et Bayle, 2017, p.1382).  
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De nombreux événements sportifs prestigieux ont été tenus dans le pays et plusieurs 

m®dailles ont ®t® gagn®es, ¨ lô®chelle internationale, dans diff®rents sports. 

Ceci nôemp°chait pas une grande centralisation de la pratique sportive, aussi bien scolaire 

que dô®lite, et une perp®tuelle ing®rence politique concr®tis®e par la nomination des 

responsables dans les conseils dôadministration des associations et f®d®rations sportives, par 

le gouvernement. 

Durant les périodes de grandes contestations sociales et crises politiques, le sport a aussi été 

utilis® pour r®duire les tensions et mettre de lôavant lôidentit® nationale ; lôing®rence ®tait 

encore plus massive à ces moments-là. 

Bourguiba avait bâti son pouvoir au nom de sa légitimité historique de « père de 

lôind®pendance è, en se donnant le titre de ç combattant suprême ». Son successeur, Zine El 

Abidine Ben Ali, qui prend le pouvoir en 1987, et ce jusquôen 2011, sôen est quant à lui 

inventé une autre, basée sur la démystification de la figure de Bourguiba. 

Sous Ben Ali, le sport constitue de plus en plus un instrument de propagande politique. 

Comme lôaffirment Zaoui et Bayle (2017, p.1391), un usage extensif du sport ç to promote 

and legitimize his regime è est fait mais la gestion despotique et lô®troitesse de la vision du 

régime ont eu des conséquences négatives sur le sport en général.  

Le sport continuait dô°tre consid®r® comme un v®hicule important pour la construction des 

sentiments dôappartenance et dôidentification mais ®tait aussi largement utilis® pour 

promouvoir la nouvelle identité du pays (méditerranéenne, africaine, maghrébine et 

musulmane). Selon lôhistorien Driss Abbassi (2007b, p.412), la reformulation de cette 

identité et « histoire nationale qui red®couvre lôAntiquit®, Carthage, et un point dôancrage 

méditerranéen », notamment à travers la promotion du patrimoine, constituait lôautre base de 

légitimité de Ben Ali. Abbassi (2007a) parle m°me dôun ç nationalisme m®diterran®en è mis 

de lôavant pour ç sortir du face ¨ face avec lôislam sur le terrain symbolique de lôhistoire » 

(Abbassi, 2007a, p.135). La conqu°te musulmane ne serait selon lui pas lôorigine de lôidentité 

tunisienne, qui ne commence pas au Moyen-Âge. « [L]ôidentit® ñm®diterran®enneò de la 

Tunisie, qui inclut bien évidemment les dimensions maghrébine, arabe et musulmane » 

(Abbassi, 2007a, p.135) sôinscrit dans cette visée. Un autre enjeu, économique et 

diplomatique, explique lôemphase mise sur cette identit® par les autorit®s tunisiennes. Il sôagit 

pour elles « de répondre à la nouvelle configuration des rapports Nord/Sud de la 
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Méditerranée è, ¨ travers lôinscription de la Tunisie dans la nouvelle politique euro-

méditerranéenne instaurée par la conférence de Barcelone en novembre 1995 (Abbassi, 

2007a, p.135).  

Tout comme sous le règne de son prédécesseur, la volont® dôexporter lôimage dôun £tat-

nation moderne et ouvert sur lôext®rieur ®tait omnipr®sente sous le r®gime de Ben Ali. Elle 

sôest faite ¨ travers lôaccueil dô®v®nements sportifs majeurs tels les Jeux M®diterran®ens de 

2001, ainsi quô¨ travers la mise de lôavant de la participation des femmes athlètes.  

Si lôencouragement de la participation des femmes avait commenc® lors des Jeux 

Méditerranéens de 1967, lors de la première édition incluant des femmes du Maghreb, celle 

de 2001, des épreuves féminines dans trois nouveaux sports ont été ajoutées, pour servir à 

consolider ce processus. Il sôagit de lôaviron, la lutte et lôhalt®rophilie. La grande performance 

des équipes féminines tunisiennes dans plusieurs sports, qui ont gagné 18 médailles lors de 

cet évènement (six or, une argent et onze bronze), a facilité cet objectif. Ces résultats ont en 

effet été présentés comme une preuve tangible du succès des politiques du gouvernement 

tunisien en mati¯re de promotion des droits des femmes et de lô®galit®, notamment ¨ travers 

lôam®lioration de la condition des sportives (Zaoui et Bayle, 2017). 

Ces évènements internationaux faisaient même partie de la stratégie gouvernementale, 

soutenue par un fort client®lisme qui d®termine lôoctroi de subventions sportives, que le 

gouvernement a utilisées pour accroître sa base électorale et son pouvoir politique. Les 

partisan.e.s du régime avaient la mainmise sur toutes les organisations importantes dans le 

pays, notamment celles sportives. Ceci a eu pour résultat des pratiques comme la fraude, la 

corruption, le favoritisme et la mise en place de mécanismes inégalitaires, qui se sont 

intensifi®es lors de la fin de lô¯re ben aliste (Zaoui et Bayle, 2017, p.1393). 

Après la révolution de 2011, le 14 juillet de la même année est publié un décret ministériel 

(Décret-Loi no. 2011-66 modifiant la loi organique n°. 95-11 du 6 février 1995) exigeant 

lô®lection de nouveaux conseils dôadministration par les f®d®rations sportives nationales 

tunisiennes, en convoquant des assemblées générales électives spéciales, et leur permettant 

dôadopter de nouveaux statuts de leur propre ®laboration plut¹t que ceux, standards, impos®s 

par lôancien r®gime. Bien accueillie dans lôensemble du système sportif du pays, cette 

décision exigeait cependant que les fédérations fassent de grands changements, 

particulièrement politiques, dans leur gouvernance, ce qui a constitué un grand défi.  
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Deux groupes dôacteurs g¯rent aujourdôhui le mouvement sportif en Tunisie. Le premier 

consiste en les autorit®s publiques, repr®sent®es par lô£tat, le minist¯re comp®tent et ses 

représentants locaux. Le deuxième consiste en des entités privées. Celles-ci sont représentées 

par ç the sport movement (1,400 associations, including 87 womenôs associations and 47 

federations) and the Olympic movement, represented by the  

CNOT » (Zaoui et Bayle, 2017, p.1396). 

Une fragmentation du syst¯me sportif et une d®t®rioration de la structure et de lôorganisation 

du sport tunisien en a d®coul®, notamment ¨ cause de la d®valuation de lôimportance du sport 

pour le nouvel État par les derniers gouvernements. 

1. Sport, répression et résistance  

Ce grand interventionnisme de la part de lô£tat a engendr® beaucoup de tensions avec les 

acteurs sportifs, particulièrement les supporters de nombreuses équipes. En tête, celles de 

football, sport le plus populaire, mais aussi le plus pratiqué (Observatoire national du Sport, 

2020-2022), en Tunisie. Une répression, mais également une résistance, a caractérisé le 

rapport entre elleux et lôç appareil r®pressif dô£tat »46. Cette notion qui réfère aux corps 

étatiques se basant surtout sur la violence, sera plus explicitée et approfondie ultérieurement 

dans ce chapitre. 

Les supporters les plus acharné.e.s, les plus organisé.e.s et discipliné.e.s, se font appeler 

Ultras. Il sôagit dôun terme originaire de lôItalie des ann®es 1960 et 1970 qui sôest d®velopp® 

et propagé dans les années 1980 et 1990. Lôappellation signifie en latin ç ógo beyondô [é] 

and it finds a position in the psyche of Italy at a very interesting time in Italian history ð 

post-war, a political time, a changing country » (Montague, cité dans Walker, 2023). 

Les premiers groupes Ultras ont vu le jour en Tunisie au début des années 2000, plus 

exactement en 2002. Il sôagit de groupes connus pour leur appartenance et identification ¨ 

des équipes sportives bien déterminées, généralement de Football. Ils sont structurés en 

différentes sections géographiques et leurs membres, majoritairement issus des quartiers 

populaires, ont des r¹les et des t©ches bien d®termin®.e.s au sein de lôorganisation. Ces 

 
46 Cette relation tendue entre État et football, qui tourne beaucoup autour de la répression mais aussi 

la résistance, a été soulignée dans de nombreux autres contextes géographiques. On peut en citer 

Biglari et al. (2024) dans le contexte de lôIran, et Perasoviĺ et Mustapiĺ (2020), dans celui de la 

Croatie. Ce dernier travail sôest bas® sur une ethnographie faite avec le groupe Ultras Torcida. 

https://www.taylorfrancis.com/search?contributorName=Benjamin%20Perasovi%C4%87&contributorRole=author&redirectFromPDP=true&context=ubx
https://www.taylorfrancis.com/search?contributorName=Marko%20Mustapi%C4%87&contributorRole=author&redirectFromPDP=true&context=ubx
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groupes, souvent définis et socialement représentés comme étant constitués de jeunes 

voyous, des hommes violents, sont en réalité des groupes organisés, bien que de manière non 

structurelle. Ils obéissent à des règles assez strictes, bénéficient de ressources financières et 

chacun y a un rôle qui lui est attribué (Ben Rejeb, 2019).  

Les Ultras font surtout des performances dans les stades, sur les gradins. Ils peinent à y faire 

entrer leur matériel (tissu, pancartes, fumigènes et engins pyrotechniques, etc.), à cause des 

fouilles policières systématiques. Il est cependant rare que des matchs, particulièrement les 

plus importants parmi eux, ne soient pas accompagnés de « spectacles » Ultras. Ces 

« spectacles » consistent en général en la levée de bannières, souvent truffées de messages 

politiques ou mettant en sc¯ne des figures politiques comme celles dôEmiliano Zapata, Che 

Guevara ou encore Yasser Arafat. Depuis le génocide sioniste contre Gaza, en cours au 

moment de la finalisation de ce chapitre, côest aussi la figure dôAbou-Oubaïda47, 

Almoulatham48, qui est beaucoup mise de lôavant. Des chants et chansons propres ¨ chaque 

groupe sont aussi chanté.e.s, souvent au rythme du tambour, des fumigènes et des engins 

pyrotechniques peuvent être déclenchés , et des mouvements se situant entre la danse et les 

mouvements militaires, sont exécutés.  

ê c¹t® de ces performances dans les stades, les Ultras investissent aussi lôespace public avec 

des graffitis et des tags, surtout depuis 2011, à la suite de la fermeture des stades au public et 

la tenue des matchs à huis-clos. Plusieurs groupes utilisent aussi beaucoup les réseaux 

sociaux.  

Malgré le contenu souvent politique de leurs chansons et performances, les Ultras ne se 

d®finissent pas comme des groupes politiques. Dôailleurs, le m°me groupe peut avoir des 

référents et des discours peu cohérents idéologiquement.  

Parmi les causes défendues par eux dans leurs différentes actions et publications, à des degrés 

qui diff¯rent en radicalit® selon le groupe, la libert® en g®n®ral et celle de lôexpression en 

particulier, et la dénonciation de la répression policière et de lô£tat policier, sont en t°te. Les 

Ultras défendent, comme le note Amri (2023), « un football anti-autorité, bien que sous une 

forme embryonnaire et inorganisée ».  

 
47 Porte-parole des brigades Izz al-Din al-Qassam, la branche militaire du Hamas.  

48 Le cagoulé, en arabe. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Porte-parole
https://fr.wikipedia.org/wiki/Brigades_Izz_al-Din_al-Qassam
https://fr.wikipedia.org/wiki/Hamas
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ê cause de ceci et du fait quôils constituent une force mobilisatrice qui a un grand ancrage 

dans les quartiers populaires, la violence polici¯re dans les stades et contre les Ultras nôest 

pas du tout anodine, et des matchs ont déjà été annulés ou joués sans public, pour des raisons 

politiques. Ceci a par exemple été le cas, et pour une longue période, à partir de 2011. En 

effet, suite à la chute du régime de Ben Ali, une fragilisation, au moins provisoire, de ses 

« appareils répressifs »49, notamment la police, sôest op®r®e50. Elle sôest entre autres 

accompagnée de mesures gouvernementales pour tenir tous les matchs de football, entre 2011 

et 2013, à huis clos, prétextant des comportements antisportifs de la part du public. 

La r®pression polici¯re cible particuli¯rement les supporters actifs dô®quipes de football 

appartenant ou supposés appartenir aux Ultras. Cette répression consiste notamment en la 

confiscation des tickets juste avant le match51, des arrestations, de la violence verbale et 

physique, et parfois même des assassinats.  

Ainsi, en 2018, Aymen Othmani est tu® par la police lors dôune op®ration de contrebande 

menée dans un entrepôt dans un quartier populaire à Tunis52. Le 31 mars de la même année, 

Omar Laabidi meurt par noyade. Alors quôil fuyait la police qui poursuivait des jeunes apr¯s 

des d®bordements survenus ¨ lôissue dôun match, Omar se jette dans un oued. Il ne sait pas 

nager. Ses appels au secours ne font pas bouger les policiers qui lui refusent toute aide. Lôun 

dôentre eux aurait m°me r®pondu ç ¢a tôapprendra ¨ nager »53, une phrase devenue le 

 
49 Je môarr°terai sur cette notion plus tard dans ce chapitre.  

50 Par exemple, de nombreux postes de police ont ®t® attaqu®s et incendi®s lors de lô®bullition sociale 

survenue à la veille de la révolution, en 2010-2011, des critiques citoyennes des forces armées 

étaient émises en public, chose qui était très risquée et très peu faite auparavant, et des réformes 

ont ®t® propos®es par les institutions r®pressives pour absorber lôindignation populaire.  

51 Acheter des tickets est parfois une mission très difficile car de nombreux matchs sont très prisés et 

affichent vite « complet è, en plus dôun grand march® de sp®culation qui accompagne souvent leur 

vente et revente à des prix élevés. Par ailleurs, plusieurs jeunes des quartiers populaires ne 

b®n®ficient pas dôune mobilit® libre, ce qui fait quôils peuvent se faire arr°ter, notamment pour un 

contr¹le dôidentit® qui peut mal finir, en allant faire la file pour acheter un ticket pour le match.  

52 Lôaffaire a ®t® document®e par certains m®dias. Voir notamment ces deux articles de presse en 

ligne : https://www.leconomistemaghrebin.com/2018/10/26/sidi-hassine-douaniere/ et 

https://www.businessnews.com.tn/deces-de-aymen-othmani--arrestation-preventive-de-4-agents-

de-la-douane,520,83401,3  

53 Traduction libre de « анК бЯЛϦ », en dialecte tunisien.  

https://www.leconomistemaghrebin.com/2018/10/26/sidi-hassine-douaniere/
https://www.businessnews.com.tn/deces-de-aymen-othmani--arrestation-preventive-de-4-agents-de-la-douane,520,83401,3
https://www.businessnews.com.tn/deces-de-aymen-othmani--arrestation-preventive-de-4-agents-de-la-douane,520,83401,3
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symbole de cette trag®die, de la violence polici¯re et de lôimpunit®54. Les policiers concernés 

sont toujours en libert® et un interventionnisme politique caract®rise le traitement de lôaffaire 

contre eux. 

Ces deux affaires, mais dôautres aussi, ont mobilis® les groupes Ultras et lôopinion publique. 

Ce fut particuli¯rement le cas pour celle dôOmar Laabidi. Malgr® leurs diff®rences, ces 

groupes Ultras sont devenus, selon Ben Rejeb (2019, p.110, traduction libre), « un seul corps 

uni face ¨ lôautorit® r®pressive ». Plus que jamais, une collaboration et des actions de 

solidarit® entre groupes sôen sont suivi.e.s. Plusieurs manifestations et rassemblements ont 

aussi été organis.é.s, certain.e.s rassemblant un grand nombre de personnes, et des graffitis 

de Omar Laabidi, promu « martyr des stades »55 ont ®galement fait irruption dans lôespace 

public.   

Si les supporters du football ont particulièrement été ciblés par la répression policière, 

notamment avec des mesures qui touchaient la population plus largement56, celle-ci ne leur 

a pas ®t® exclusive. Lors dô®v¯nements dôautres sports, notamment de handball et de 

basketball57, des actes similaires ont été perpétués. Des communiqués les dénonçant ont été 

publiés par les groupes Ultras et parfois par les dirigeants des équipes sportives concernées. 

Des formes de violences ont ®galement ®t® faites entre ®quipes et communaut®s quôelles 

représentent et ont été instrumentalisées par la police pour intervenir, souvent encore plus 

violemment.  

Contrairement ¨ ce quôa soutenu Norbert Elias (1973), le processus dôeuph®misation de la 

violence et la pacification de la vie sociale, ¨ travers le sport, nôest pas exactement op®r® ici. 

 
54 Cette affaire et ce qui en est suivi a été largement couverte par les médias. Voir notamment 

https://www.jeuneafrique.com/555703/societe/tunisie-mort-domar-laabidi-la-balle-est-dans-le-

camp-des-autorites-juge-ghazi-mrabet/ et https://inkyfada.com/fr/2018/07/31/impunite-policiere-

mourir-indifference/  

55 Traduction libre de « Shahid Al malaîb » (ϟКыгЮϜ ϹулІ), en arabe.  

56 Les moyens de transport en commun (le train et les bus) qui menaient vers le stade de Rades, le 

plus grand stade de la Tunisie qui accueille généralement les plus grands évènements sportifs, 

particulièrement de football, étaient quasi-systématiquement hors service, bien avant, durant et 

après toute la période pendant laquelle se tenaient les matchs importants.  

57 Par exemple, lors dôun match de basket ¨ Tunis en 2022, un policier a fait partir, ¨ priori par erreur, 

une pompe à gaz lacrymogène. Le public présent en a été désorienté et le match a fini avec une 

intervention policière musclée, qui a causé des débandades et blessures au sein du public. La vidéo 

suivante le montre bien : https://www.youtube.com/shorts/EmQG63-Ae84  

https://www.jeuneafrique.com/555703/societe/tunisie-mort-domar-laabidi-la-balle-est-dans-le-camp-des-autorites-juge-ghazi-mrabet/
https://www.jeuneafrique.com/555703/societe/tunisie-mort-domar-laabidi-la-balle-est-dans-le-camp-des-autorites-juge-ghazi-mrabet/
https://inkyfada.com/fr/2018/07/31/impunite-policiere-mourir-indifference/
https://inkyfada.com/fr/2018/07/31/impunite-policiere-mourir-indifference/
https://www.youtube.com/shorts/EmQG63-Ae84
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Parfois, le sport sôapparente toujours aux jeux de lôantiquit® dont lô®laboration de r¯gles 

nôarrive pas ¨ r®duire lôaffrontement. Cet affrontement est souvent op®r® par des corps 

dôhommes. La plupart des agents de police, particuli¯rement ceux charg®s de lôintervention 

et de t©ches li®es ¨ lôexercice de la violence, dans une r®partition genr®e des t©ches (voir par 

exemple Falquet, 1997 et Pruvost, 2007 et 2008), sont en effet des hommes. Tout comme 

pour le cas français, examiné et présenté par Geneviève Pruvost (2008, p.8), les institutions 

qui constituent lôç Appareil Répressif »,  se caractérisent « par leur quasi-monopole 

masculin ». Ceci illustre que la division sexuelle du travail, organisée notamment autour de 

lôusage diff®renci® des outils par les hommes et les femmes, est un invariant 

anthropologique... Parmi les outils, sont réservées aux hommes « les armes permettant 

dôassurer la d®fense du groupe et lôattaque des soci®t®s » (Pruvost, 2008, p.8). 

La plupart des supporters des différents sports, qui assistent aux matchs, sont également des 

hommes. Le stade reste un espace à prédominance masculine auquel les femmes peinent à 

pénétrer, bien que leur nombre ait augmenté, de manière visible, lors des dernières années. 

Tout comme la police, les groupes Ultras sont des organisations à prédominance masculine58, 

un « testosterone-fuelled environment è (Walker, 2023). Bien quôils revendiquent une virilité 

alternative à celle des agents de police, symboles du pouvoir, la leur reste, malgré tout, 

comme le note Ridha Karem (2023) pour le cas tunisien, méprisante envers les femmes. 

2. Le sport comme « !ÐÐÁÒÅÉÌ 2ïÐÒÅÓÓÉÆ ÄȭOÔÁÔ »59  

Louis Althusser60 distingue les appareils id®ologiques dô£tat de ses appareils r®pressifs. 

Ainsi, dans la th®orie marxiste, lôAppareil dô£tat comprend : le Gouvernement, 

 
58 Il nôy a pas beaucoup de donn®es sur la question mais il semble quôil nôy a quasiment pas de femmes 

dans les groupes Ultra. Lorsque jôai pos® la question ¨ un membre que je connais, il môa dit quôil 

y avait un code pour ne pas accepter les filles dans les groupes, ou plutôt une « mentalité » (âqliya 

Ultra). Selon lui, et ces informations môont ®t® confirm®es par un autre membre dôun autre groupe, 

au d®but il yôen avait quelques unes dans des groupes bien d®termin®s mais ceci a ®t® utilis® contre 

eux, par dôautres groupes, pour les d®viriliser. Tous ont donc ®tabli quôil ne peut y avoir de filles 

en leur sein.  

59 Althusser, 1970. 

60 Bien que je reconnaisse la pertinence des théorisations du philosophe et le mobilise dans mon 

travail, il nôen demeure pas moins quôil faut rappeler quôAlthusser a commis un f®minicide ¨ 

lôencontre de son ®pouse, Hélène Legotien, en 1980. Les circonstances de lôaffaire, sa signification 
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lôAdministration, lôArm®e, la Police, les Tribunaux, les Prisons, etc., qui constituent 

lôAppareil R®pressif dô£tat. Le caract¯re r®pressif de celui-ci vient du fait quôil se base 

surtout sur la violence. La répression, notamment physique, constitue son mode de 

fonctionnement principal mais il fonctionne de mani¯re secondaire ¨ lôid®ologie. Cet 

Appareil Répressif est au service des classes dominantes, dans la lutte de classe menée contre 

le prolétariat par la bourgeoisie et ses allié.e.s (Althusser, 1970). 

LôAppareil id®ologique est, lui, lôoutil qui permet la transmission de lôid®ologie dominante 

et le maintien de lôh®g®monie61. Selon le philosophe, la production dôune id®ologie 

dominante est aussi importante que la répression pour maintenir la domination dans un 

système capitaliste. Elle est diffuse, opère de manière invisible, est naturalisée et cache les 

vraies conditions de pouvoir qui structurent nos vies. La Tunisie, particulièrement sous Ben 

Ali, a souvent ®t® qualifi®e par les opposant.e.s, mais aussi par certain.e.s chercheurs, dôç 

£tat policier è (Khiari, 2003 ; Henry, 2007). Le sport y a entre autres servi de moyen dôasseoir 

et de renforcer cette caractéristique.  

Pour plusieurs chercheur.e.s marxistes, le sport constitue un appareil id®ologique dô£tat qui 

fonctionne dans les diff®rents syst¯mes politiques, m°me si lôassociation structurelle entre 

lôappareil dô£tat et les appareils sportifs prend des formes vari®es. Il est porteur de violence 

et constitue un opium du peuple devant °tre ®tudi® dans le cadre dôune sociologie historique 

du capitalisme (Brohm, 1977).  

Les sports de combat faisant partie de cet appareil idéologique et pouvant être à son service, 

peuvent aussi en faire un appareil répressif. En Tunisie, des sports de combat sont en effet 

pratiqu®s et institutionnalis®s ¨ travers lôimplantation de clubs rattachés aux différents 

appareils r®pressifs, ¨ savoir la police, lôarm®e et la garde nationale.  

Le premier club rattach® ¨ ces institutions est celui de lô£quipe Militaire.  

Lôimplantation des clubs sportifs, en particulier celui de la boxe, dans les quartiers 

populaires, sôest faite dans la logique de contenir les jeunes et le potentiel contestataire de 

ces quartiers. Côest le postulat que jôai fait en apprenant, d¯s le d®but de mon terrain, 

 
politique et le discours r®pandu ensuite dans lôespace public, sont notamment trait®.e.s par Francis 

Dupuis-Déri dans  Althusser assassin : La banalité du mâle  (2023).  

61 Bien que ce concept soit surtout mobilis® par Antonio Gramsci (2010), Althusser lôa aussi utilis® 

et côest dans lôentendement de ce dernier que je le mobilise ici. 
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lôampleur de la pr®sence de ces clubs dans plusieurs quartiers populaires en Tunisie et leur 

accessibilit®, qui les rendent tr¯s attrayants pour ces jeunes. Ceci môa ®t® confirm® par celui 

que jôappellerai Souhail, un haut cadre policier, haut responsable de la Fédération de la boxe 

et de la section de boxe du Club Sportif des Unit®s dôIntervention de la Police (CSUIP).  

Le CSUIP a ®t® fond® en 1981, sur une d®cision du minist¯re de lôInt®rieur. Il regroupe 11 

sports et la première affiliation à une section de fédération a été selon mon informateur celle 

de la boxe anglaise. La première licence marquant la fondation de la section sôest faite en 

1982. 

ê ma question relative au contexte dans lequel a ®t® fond® le CSUIP, Souhail môa r®pondu :  

 

Notre caserne se trouve dans un environnement social un peu chaud [en français], 

au 20 Mars, le Bardo. Elle est entourée de quartiers populaires : Mellassine, Hay 

Hlel, Sidi Hsine, Ettadhamen... Côest une zone chaude [en fran­ais]. Notreé 

Notre organisme ou plutôt institution [en français], comme toute autre, avait une 

responsabilité sociétale [en fran­ais]é La caserne représente la loi, le pouvoir de 

lô£tat. Pour mieux sôimplanter, g®rer la population, et sôint®grer dans son 

environnement social, on a misé sur le lancement de clubs de différentes 

sp®cialit®s. Côest une mani¯re pour nous de nous int®grer, de concilier caserne et 

loi avec leur environnement social (entrevue avec Souhail, décembre 2023).  

 

« Pour mieux sôimplanter, g®rer la population, et sôint®grer dans son environnement social, 

on a misé sur le lancement de clubs de différentes spécialités », cette phrase rejoint et 

confirme mon postulat du départ. La dite implantation passe par le recrutement de sportifs-

ves et futur.e.s licencié.e.s qui proviennent de ces quartiers. Le club de la Garde Nationale, 

fond® presquôen m°me temps que le CSUIP, lôa ®t® dans la m°me logique ®tatique de 

pacification sociale, qui passe par lôimplantation dans les quartiers populaires et le 

recrutement de ses futur.e.s licenci®.e.s. Aussi bien lôacc¯s au CSUIP quô¨ celui de la Garde 

Nationale et lô£quipe Militaire est en effet ouvert aux civils car il sôagit de clubs civils r®gis 

par la loi sur les associations en Tunisie.  

Les entra´neurs aussi peuvent °tre des civils. Souhail môaffirme m°me que sur les 5 

entraîneurs actuels au CSUIP, 4 sont des civils. Ils proviennent tous de quartiers populaires.  

Selon lui, lôobjectif de pacification sociale qui fonde lôimplantation du club au milieu des 

quartiers populaires a été réalisé. « Mis à part le mauvais moment de la révolution [en 

fran­ais] et la menace de lôassaut sur la caserne, nous nôavons eu aucun probl¯me è, môa-t-il 

confié lors de la même entrevue (entrevue avec Souhail, décembre 2023). 
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Pour faire partie des boxeurs et boxeuses du CSUIP, il est préférable de commencer 

lôentra´nement ¨ un tr¯s jeune ©ge mais on y accepte des jeunes qui ont jusquô¨ 16 ans, parfois 

même, exceptionnellement, des un peu plus âgé.e.s. Une enquête policière (baỠth amni) sur 

les parents du ou de la concern®.e est aussit¹t faite. Il faut, tel que me lôa expliqu® 

lôinterview®, quôils et elles nôaient commis aucun crime, ni moral ni de s¾ret®, et quôil nôy ait 

aucun jugement présent ou passé à leur encontre. Ceci revient entre autres selon lui au fait 

que « lôacc¯s aux casernes a ses sp®cificit®s è et quôy acc®der, côest un peu comme acc®der 

¨ lô£tat (entrevue avec Souhail, d®cembre 2023). 

ê ma question sôil faut ®galement que les parents ne soient pas engag®.e.s politiquement, la 

réponse a été : « Oui, bien sûr. On suit le principe de la neutralité ».  

Après une visite médicale et un test de niveau, le règlement intérieur du club est présenté aux 

boxeurs-ses et doit être signé par elleux :  

 

Souhail : on leur présente et fait signer un engagement moral et écrit : ils doivent 

savoir quôil faut ®viter toutes sources de reproches et de suspicions (Yelzem yebêd 

âchoubouhét), que la boxe est un engagement et une discipline avant dô°tre une 

qualité de rendement, que la présence de chacun dans une caserne a des 

spécificités : tu entres de la porte extérieure, vas directement à la salle puis de la 

salle à la porte extérieure (entrevue avec Souhail, décembre 2023).  

 

Les sportifs-ves du CSUIP eux et elles-m°mes ne doivent pas sôengager politiquement et ceci 

leur est bien expliqué dès le premier jour :  

 

Souhail : Pas de politique. Notre travail côest 50% dôentra´nement et 50% 

dôencadrement. Les sportifs en g®n®ral nôont pas dôappartenance politique. Ils 

viennent de milieux d®favoris®sé avec le sport ils nôauront pas le temps de 

sôengager car ­a leur prend beaucoup dôinvestissement (entrevue avec Souhail, 

décembre 2023). 

 

Lôaspect ®minemment politique du sport et des politiques sportives est, de la sorte, noy® dans 

« le principe de la neutralité » évoqué par Souhail. Celui-ci sôinscrit dans un discours 

dominant qui tend à dépolitiser le sport. Comme le note Woodward (2014, p.136) « [s]ports 

has often not been acknowledged as political; it has even been suggested that sport and 

politics do not mix ». 

Ainsi, lôimplantation de lôappareil r®pressif dô£tat dans les quartiers populaires se fait dans 

un objectif de pacification sociale, consistant à diminuer la tension entre les jeunes de ces 
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quartiers et les institutions arm®es. Elle vise aussi ¨ ®loigner ces jeunes de lôengagement 

politique et à leur faire adopter les valeurs de ces institutions, à commencer par la discipline. 

Ceci a une incidence sur les aspirations et les choix de carrière des boxeurs-ses. Comme il en 

sera plus question dans le chapitre 3, cinq parmi les participantes ¨ ma recherche môont en 

effet affirm® vouloir int®grer lôun des corps arm®s de lô£tat.   

La cooptation par lôç appareil répressif » de boxeurs-ses venant des quartiers populaires nôest 

pas le monopole de la Tunisie. La championne mondiale Indienne Mary Kom a par exemple 

aussi été recrutée par la police indienne. Pour gagner sa vie, lôathl¯te ç relies on awards from 

the state of Manipur, a salary from an honorary position in the Manipur police force, and 

sponsorship deals with brands ». Après avoir remporté son premier championnat du monde, 

on lui a propos® un poste dôagente de police dans la police locale. Si elle a initialement refusé 

cette offre, la pr®carit® lôa finalement contrainte ¨ lôaccepter. Quelques ann®es et titres 

remportés plus tard, Kom est devenue sous-inspectrice de police62.  

Dans sa présentation du rôle que joue le club et la boxe, Souhail adopte un discours droit-

humaniste sur le sport. Il me parle de « responsabilité sociétale » et de « Police de la 

proximit® [é] un concept finlandais. La Finlande est le pays dans lequel il yôa un minimum 

de policiers » (entrevue avec Souhail, décembre 2023). 

Ce discours est dôailleurs audible en Tunisie depuis la r®volution lorsque, ¨ la suite de la 

chute du régime de Ben Ali et la grande dénonciation des abus et de la nature policière de 

lô£tat, on a commenc® ¨ parler de la r®forme du ç secteur de la sûreté » (RSS) comme faisant 

partie du processus de la « transition démocratique ». « Les personnels du ministère de 

lôInt®rieur, en qu°te de l®gitimit® pour une institution largement incrimin®e pour son r¹le de 

soutien principal de lôancien r®gime, se tournent vers des acteurs de la coopération 

internationale » (Pluta, 2020, p.125).  

« RSS » est un concept qui trouve ses origines « dans les interventions internationales dans 

les Balkans [Il] promeut un lien intrinsèque entre politiques de développement et sécurité 

(Larzillière, 2016) » (Pluta, 2020, p.125). 

 
62 Voir par exemple cet article en ligne : https://medium.com/@ipsita/mary-kom-5249e06d751c  

https://medium.com/@ipsita/mary-kom-5249e06d751c
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En plus des syndicats de la police et autres acteurs du « secteur de la sûreté »63, plusieurs 

acteurs de la société civile tunisienne ont appuyé ce discours et contribué à son acceptation 

sociale64.  

Dans cette optique, et toujours dans les propos de Souhail, « On veut faire participer le simple 

citoyen/sportif dans la gestion quotidienne du domaine de la sûreté »65 (entrevue avec 

Souhail, décembre 2023).  

 
63 Comme lôaffirme Pluta (2020, p.133), à partir du 17 janvier 2011, soit trois jours uniquement après 

la fuite de Ben Ali, des policiers commencent ¨ se mobiliser dans plusieurs villes puis ¨ lô®chelle 

nationale et cherchent à se distinguer des pratiques du régime du dictateur. « [I]ls demandent 

pardon pour les exactions commises et exigent de meilleures conditions de travail. Le premier 

syndicat à être créé, en avril 2011, est le Syndicat national des forces de sécurité intérieure, 

rassemblant lôensemble des corps du minist¯re de lôInt®rieur et les prisons (minist¯re de la Justice). 

D¯s juillet 2011, les Brigades de lôordre public (BOP), unit®s charg®es du maintien de lôordre, se 

retirent du SNFSI et fondent leur propre syndicat, le Syndicat des fonctionnaires de la direction 

gén®rale des unit®s dôintervention (SFDGUI). Chaque corps finit par se doter dôun syndicat, en 

plus du SNFSI qui rassemble lôensemble des forces de lôordre ¨ lôexception de lôarm®e et des 

douanes. Le SFDGUI a commenc® d¯s 2012 ¨ nouer des alliances avec dôautres organisations 

syndicales corporatistes. Il se désigne depuis mars 2018 comme « front syndical » et dit rassembler 

environ 36 000 adhérents, un chiffre semblable à celui avancé par le syndicat concurrent, le SNFSI, 

de 34 000 ». 

64 Par exemple, lôassociation Islah (R®forme), a beaucoup collabor® avec lôappareil de la police et en 

particulier ses syndicats. Sa vision dôun £tat d®mocratique lors dôune phase de transition est quôil 

doit reposer sur « une sécurité républicaine forte, disciplinée et neutre, dont la loyauté repose 

uniquement sur lô£tat et le citoyen tunisien » (Nawaat, 2012, Traduction libre).  

Des formations ¨ lôintention des corps policiers, dans les domaines des droits humains, du droit de 

la presse et de la s®curit® des journalistes ont ®galement ®t® assur®es, dans le cadre dôun projet de 

coop®ration entre le minist¯re de lôInt®rieur, lôOrganisation des Nations Unies pour lô®ducation, la 

science et la culture (UNESCO), le Haut-Commissariat aux droits de lôHomme, le Programme des 

Nations Unies pour le développement et le Centre de Genève pour le contrôle démocratique des 

forces armées. Un projet de guide pratique des relations entre les « forces de sécurité intérieure » 

et les journalistes a été élaboré et plusieurs rencontres ont été faites à ce sujet entre des 

repr®sentant.e.s du minist¯re de lôInt®rieur et des expert.e.s internationaux/ales, avec la 

participation de représentant.e.s des syndicats de sécurité, du Syndicat national des journalistes 

tunisiens, du directeur général du Centre africain de formation des journalistes et des 

communicateurs et du directeur de l'Institut du journalisme et des sciences de l'information 

(D®claration du Minist¯re de lôInt®rieur tunisien, 2013), URL :  

https://www.facebook.com/192600677433983/posts/pfbid02wgmLXXmxc3dNY5djvfjJ4LCKKr

mRcuVYGQDLzS1WKTpto1kgRchVRH3SWfuXYJwql/ ). 

Il est aussi à noter que la directrice exécutive de « Tunisian Police Reform » (Islah) pendant 

plusieurs années est une militante féministe et des droits humains, qui faisait et fait toujours partie 

de plusieurs groupes et organismes communautaires/militants. 

65 Le rapprochement entre police et citoyen.ne.s reste très critiquable. Comme le note Pluta (2020, 

p.132) pour le cas tunisien, on ne peut que « constater que lôactivit® polici¯re demeure plus r®active 

que proactive, et nôexclut pas le recours ¨ la violence (ou ¨ sa menace) dans le maintien de lôordre ». 

Ainsi, « [l]a domestication du ç mod¯le è de police de proximit® sôapparente davantage ¨ une 

https://www.facebook.com/192600677433983/posts/pfbid02wgmLXXmxc3dNY5djvfjJ4LCKKrmRcuVYGQDLzS1WKTpto1kgRchVRH3SWfuXYJwql/
https://www.facebook.com/192600677433983/posts/pfbid02wgmLXXmxc3dNY5djvfjJ4LCKKrmRcuVYGQDLzS1WKTpto1kgRchVRH3SWfuXYJwql/
https://www.facebook.com/reform.tn
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£tant rattach® ¨ lô£tat, et donc b®n®ficiant de ses ressources et indirectement de celles dôONG 

internationales et bailleurs de fonds comme le Programme des Nations Unies pour le 

D®veloppement (PNUD) et lôUnion Europ®enne, lôentra´nement et lôencadrement offerts 

dans ces clubs est de niveau relativement élevé, tout en étant accessible. Ceci constitue une 

ouverture de potentialité importante pour les jeunes des quartiers populaires. Dans les propos 

du responsable : « On leur offre un entraînement avec des standards et normes 

internationales, un club bien équipé, un appui administratif et le principe de la gratuité 

dôacc¯s è (entrevue avec Souhail, d®cembre 2023). Plus dôune boxeuse môa en effet affirm® 

que leurs clubs (le CSUIP et celui de la Brigade Nationale en particulier) sont mieux équipés 

que lô®quipe nationale. 

Ce discours sur lôinclusion et lô®galit® dôacc¯s est aussi mis en avant en parlant de lôouverture 

aux boxeuses femmes. Souhail môaffirme que sur les 169 licenci®.e.s du club en 2023, 73 

sont des boxeurs et 96 des pugilistes femmes.  

Il parle avec fierté du fait que le premier club qui a formé Rim Jouini, « la locomotive de la 

boxe féminine [en français] » dans ses propos (entrevue avec Souhail, décembre 2023), était 

le CSUIP dont elle a ®t® lôathl¯te de 2002 ¨ 2009, en m°me temps quô¨ lô®quipe nationale. 

Jouini est une ancienne boxeuse Tunisienne qui a remporté une médaille de bronze en 2010, 

aux championnats du monde de Bridgetown, dans la catégorie poids plume. 

Lôint®gration de la boxe f®minine au sein du club a commenc® en 2002, en m°me temps que 

son apparition générale dans le pays, comme je le souligne dans la section 2 de la deuxième 

partie de ce chapitre. Depuis, ça a été une féminisation croissante. Le discours sur lôinclusion 

du club des femmes va même loin dans les propos de Souhail. Celui-ci môaffirme quôil est 

connu que le CSUIP regroupe et attire les meilleures boxeuses en Tunisie. Il môexplique ceci 

notamment par la question de « la réputation ». Tandis quôil yôaurait des probl¯mes de 

harc¯lement sexuel et autres au sein des diff®rents clubs, rien de la sorte nôexisterait au sein 

du CSUIP, chose que plusieurs reconnaissent, selon lui. Lôutilisation de la question de ç la 

 
volont® de modifier lôimage de la police, en renfor­ant sa l®gitimit®. Si elle permet de r®pondre ¨ 

certaines attentes des bailleurs de fonds, elle ne modifie guère les pratiques policières en elles-

mêmes qui, en dehors des activités de sensibilisation dans les ®coles, nôincluent pas, ou peu, la 

population. La port®e limit®e de la police de proximit® dans la ç d®mocratisation è de lôappareil 

s®curitaire en Tunisie tient aussi ¨ lôabsence de participation citoyenne au contr¹le des policiers, 

ce qui réduit également la redevabilit® de ces derniers ¨ lô®gard de la population » (Pluta, 2020, 

p.132). 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Championnats_du_monde_f%C3%A9minins_de_boxe_amateur_2010
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réputation » des femmes par cet homme appartenant à, et représentant, un appareil répressif 

montre ¨ quel point cette question, sur laquelle je môarr°terai davantage dans le chapitre 3, 

est importante. Plus généralement, la valorisation du club passant par celle de son ouverture 

et son inclusion des femmes nôest pas sans rappeler la propagande ben aliste concernant les 

politiques du gouvernement tunisien dans la promotion de lô®galit® des sexes et 

lôam®lioration de la condition des femmes et des sportives, pour vanter son modèle. 

ê la fin de notre entrevue, jôai demand® ¨ lôinterview® sôil ®tait possible que jôaie acc¯s ¨ des 

documents r®f®rant aux diverses questions dont on a parl®. Il môa confirm® que cô®tait 

difficile, que ça nécessitait une autorisation qui prendrait beaucoup de temps à avoir, mais 

quôil pouvait me faciliter la t©che si je me rendais en Tunisie66. Je ne bénéficierai jamais de 

ce service. Ses propos ne faisaient que souligner encore la difficult® dôacc®der aux archives 

de la boxe dans diff®rentes institutions, comme je lôavais d®j¨ remarqu®. Un ®l®ment a 

cependant pu contribuer ¨ me bloquer lôacc¯s à des ressources documentaires rattachées à 

lôappareil r®pressif : ma militance. Jôai eu le contact de Souhail après être passée par la page 

Facebook du CSUIP et que jôaie expliqu® dans un ®change virtuel ce que je faisais. Quelques 

jours plus tard, jôeffectuais lôentrevue avec le concern®. La premi¯re phrase quôil môa dite 

®tait quôil avait beaucoup h®sit® avant dôaccepter de faire lôentrevue avec moi car je faisais 

partie de lôAssociation Tunisienne des Femmes D®mocrates (ATFD)67. Je lui ai dit que je 

nôen faisais plus partie. Il avait fait sa recherche sur moi avant de me parler et sôil a accept® 

de r®pondre ¨ mes questions et quôil môa sembl® sô°tre montr® coop®ratif, dôautres nôont peut-

être tout simplement pas donné suite à mes sollicitations pour la même raison. Au-delà de 

lôATFD, mon appartenance et mes positions politiques sont accessibles, surtout ¨ des 

agent.e.s de lôappareil r®pressif. Tout comme pour le CSUIP, jôai contact® les pages Facebook 

du club de boxe de la Garde Nationale et de lô®quipe militaire mais je nôai jamais re­u de 

réponse, possiblement à cause de mon profil. 

Si ici lôargument pour ces diff®rent.e.s complications et blocages peut °tre la s¾ret® de lô£tat, 

le caractère sensible de certains documents et le rapport conflictuel que ma militance peut 

 
66 À ce moment-l¨, jô®tais ¨ Montr®al et nous avons effectu® lôentrevue de mani¯re virtuelle. 

67 Une association f®ministe dans laquelle jôai milit® pendant plusieurs ann®es, comme je lôai 

mentionn® pr®c®demment, et que jôai quitt®e en 2018. Lôassociation ®tait lôune des rares ¨ critiquer 

et afficher son hostilité, à travers discours et action, au régime de Ben Ali.  
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poser ¨ des repr®sentant.e.s de lôappareil r®pressif, ailleurs comme je le d®montre dans la 

section suivante, ­a pouvait simplement °tre que ces archives nôexistent pas.   

II.  2ÅÔÒÁÃÅÒ ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÅ ÌÁ ÂÏØÅ ÅÎ 4ÕÎÉÓÉÅ : enjeux de 

colonialité, de classe 68 et de genre 

1. Accéder aux archives  : une tâche ardue 

Acc®der aux archives de la boxe en Tunisie a ®t® une t©che tr¯s compliqu®e, du fait quôil 

semble que ces archives nôexistent pas. Lors de ma rencontre avec le directeur technique de 

la Fédération de la Boxe en avril 2023, celui-ci môa appris quôil nôy avait pas dôarchives, que 

cô®tait justement un probl¯me auquel il essayait de rem®dier depuis sa nomination r®cente 

comme responsable ¨ la F®d®ration. Il môa inform®e quôil en a charg® son assistant mais que 

celui-ci nôavait pas encore commenc® la t©che. Jôai tout de même eu une promesse de sa part 

de môaider ¨ acc®der ¨ quelques documents a priori dispers®s dans diff®rents locaux/espaces. 

Cette promesse nôa jamais ®t® tenue malgr® mes nombreuses relances.  

Je suis ®galement all®e ¨ lôObservatoire National du Sport Tunisien, en mai 2023, dans 

lôespoir dôy trouver quelque chose en lien avec la boxe et mes questions de recherche. Un 

responsable môa affirm® que tout ce qui concernait les clubs ®tait du ressort des fédérations 

et que le travail de lôobservatoire se r®sumait ¨ faire des enqu°tes sur des enjeux en lien avec 

le sport. Je suis sortie de lôinstitution avec deux publications qui ne vont pas mô°tre tr¯s utiles.  

La visite physique des archives nationales de la Tunisie nôa pas ®t® tr¯s concluante non plus. 

Le mot-clé « boxe è nôa fait afficher que deux entr®es dans le syst¯me informatique de 

lôinstitution. La premi¯re concerne lôAssociation Central Boxing Ben Taher, fondée en 1947, 

et la paperasse administrative de sa fondation, et la deuxième concerne une invitation à la 

finale du championnat officiel amateur de boxe, tenue en 1922.  

Dans son article « La guerre de 1948. Entre archives et sources orales », paru dans Revue 

dô£tudes Palestiniennes, lôhistorien Palestinien Salah Abdeljawad sôattaque au probl¯me de 

 
68 Je mobilise en général le concept dans un entendement proche de celui de Bourdieu (voir par 

exemple Bourdieu, 1966 et Bourdieu, 1984) et je môarr°te particuli¯rement dessus dans le chapitre 

suivant.  
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lôarchivage et de lôacc¯s ¨ des sources fiables en Palestine occup®e et plus g®n®ralement dans 

le monde arabe.  

Selon lui, la mainmise des r®gimes politiques sur lô®criture de lôHistoire, notamment ¨ travers 

le contrôle des financements des universités et des circuits de publication, les lois sur la 

d®classification et la censure, complique beaucoup la t©che de lô®criture dôune Histoire fiable 

de la r®gion. En plus, il nôy aurait souvent pas dans le monde arabe ç de société civile avec 

des traditions s®culaires et des techniques rigoureuses dôarchivage ïcollecte, conservation, 

traitement de documents avant leur mise à la disposition des chercheurs-, même quand les 

régimes et les lois autorisent celles-ci » (Abdel Jawad, 2005, p.67).  

Pour lui, des traditions bien établies de documentation sont quasi-inexistantes dans la région 

et la population, des citoyen.ne.s ordinaires, aux politicien.ne.s, « et même les gens travaillant 

aux archives ne sont pas conscients quôil sôagit dôun tr®sor national, propriété de tout le 

peuple, et quôil faut les conserver et faciliter leur utilisation par les chercheurs » (Abdel 

Jawad, 2005, p.68). 

M°me si ces propos sont assez g®n®ralisants, le peu dôimportance accord®e ¨ lôarchivage et 

la situation des archives dans la région arabe constituent un fait alarmant que la colonisation 

a contribué à établir69. La Tunisie ®tait, apr¯s lô£gypte, le deuxi¯me pays de la r®gion ¨ avoir 

organisé ses archives et ce, avant la colonisation française.  

Le site des Archives Nationales de Tunisie nous révèle que la réalisation de plusieurs 

réformes distingue la deuxième moitié du XIXème siècle. Ces réformes ont entre autres 

engendr® la cr®ation dôun service au Grand Minist¯re, en 1874, pour sôoccuper des archives. 

Il sôagit dôun service qui ç sôest attach® ¨ rassembler les documents publics en les transf®rant 

du palais du Bardo [la Résidence du Bey] et en les collectant auprès des hauts fonctionnaires 

et des dignitaires de lôEtat »70. Selon la même source, ces documents auraient été « organisés 

 
69 Comme le note Mohanad Yaqubi, co-fondateur du collectif Subversive film, un projet de recherche, 

conservation et organisation de projections, consacré aux différents aspects du cinéma militant, 

dans une entrevue accordée à Filmmaker en 2024, « [c]olonizing is about capturing not only the 

land, but the memory, and then leaving people without land and without memory, keeping them in 

a state of being only here and now. Being able to find a way to stop time to look past that becomes 

an act of struggle ». URL: https://filmmakermagazine.com/119936-interview-mohanad-yaqubi-

r21-aka-restoring-solidarity/  

70 Site des Archives Nationales de Tunisie. URL: https://www.archives.nat.tn/fr/apercu-historique-

sur-les-archives-nationales/  

https://filmmakermagazine.com/119936-interview-mohanad-yaqubi-r21-aka-restoring-solidarity/
https://filmmakermagazine.com/119936-interview-mohanad-yaqubi-r21-aka-restoring-solidarity/
https://www.archives.nat.tn/fr/apercu-historique-sur-les-archives-nationales/
https://www.archives.nat.tn/fr/apercu-historique-sur-les-archives-nationales/
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suivant des m®thodes techniques ®labor®es ayant m°me pris en consid®ration lôorganisation 

de la communication des documents et leur restitution »71.   

La situation sôest cependant complexifi®e durant la p®riode de lôoccupation fran­aise, 

sô®talant de 1881 ¨ 1956. Si lôadministration tunisienne a ®t® maintenue, 

 

ses attributions furent réduites aux domaines liés directement à la population 

tunisienne (lôadministration r®gionale et locale, la justice, le culte, les Habousé) 

en plus elle est contrôlée par un haut fonctionnaire français : le Secrétaire général 

du gouvernement. Dôautre part, des Directions techniques, faisant fonction de 

véritables ministères, ont été créées et relevaient directement du Résident général 

représentant de la France en Tunisie qui cumule les postes du ministre de la 

Guerre et de celui des Affaires étrangères (Site des archives nationales de 

Tunisie).   

 

Comme le note la sociologue Oy¯r·nkԌ OyŊw½m² (1997, p.123), « [t]he imposition of the 

European state system, with its attendant legal and bureaucratic machinery, is the most 

enduring legacy of European colonial rule in Africa ».  

Dans la Tunisie post/néo-colonisée, apparaît en 1988, sous le règne de Ben Ali, la loi n° 88-

95 du 2 ao¾t 1988 relative aux archives en vertu de laquelle est institu® lô®tablissement public 

nommé les Archives Nationales et leur situation et gestion correspondaient largement aux 

affirmations dôAbdel Jawad (2005). La situation a cependant pu changer depuis la parution 

de lôarticle, aussi bien en Tunisie que dans les pays qui ont connu des soul¯vements 

populaires massifs et des changements de régimes depuis 2011. Ce postulat reste toutefois à 

confirmer, dôautant plus que ma propre recherche accompagn®e dôune quasi-impossibilité 

dôacc®der ¨ des archives de la boxe, qui a priori nôexistent m°me pas, ne constituent pas un 

bon présage.  

Le tout d®note dans tous les cas dôune ç colonialité du savoir ». Ce concept, développé par 

le sociologue et théoricien politique Aníbal Quijano (1994, 2000, 2007), parallèlement à sa 

réflexion sur la « colonialité du pouvoir », et systématisé par un autre sociologue, Edgardo 

Lander, traite de lôimpact de la colonisation ¨ tous les niveaux de la production du savoir. Il 

 
71 Site des Archives Nationales de Tunisie. URL : https://www.archives.nat.tn/fr/apercu-historique-

sur-les-archives-nationales/  

https://www.archives.nat.tn/fr/apercu-historique-sur-les-archives-nationales/
https://www.archives.nat.tn/fr/apercu-historique-sur-les-archives-nationales/
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rend également compte de la dimension géopolitique du savoir hégémonique et des processus 

par lesquels il sô®tablit (Lander, 2000)72. 

Une lecture critique de la situation des archives tunisiennes ne peut être faite sans 

considération des enjeux de colonialité. La « colonialité », ce modèle de pouvoir 

indissociable de la modernit®, est largement li®e au colonialisme mais sôen distingue du fait 

quôelle en est le fruit qui lui survit. La ç colonialité » repose sur les systèmes de pouvoir qui 

ont émergé du colonialisme, et qui affectent les connaissances, la culture et les relations 

intersubjectives. Elle repose sur deux axes de pouvoir : la hiérarchie raciale et la structure de 

contr¹le de la main dôîuvre, et survit au-del¨ de lô¯re coloniale (Quijano, 1994; Maldonado-

Torres, 2007). Ne pas accorder de lôimportance ¨, voire emp°cher, la pr®servation de la 

mémoire des sujets colonisés, conçus comme racialement inférieurs, contrairement à celle de 

lôEmpire et des colons, fait partie des socles et des manifestations de ce pouvoir qui peut °tre 

internalisé par les sujets colonisés.  

Lôimportance de collecter un maximum dôinformations sur la boxe, dans un but acad®mique 

(ma th¯se), mais aussi pour la constitution dôune part de ces archives, dans une forme de 

« décolonisation »73 a dès lors pris beaucoup de sens pour moi : je nôallais pas juste acc®der 

¨ des documents pr°ts ¨ °tre utilis®s, jôallais ®ventuellement, bien que nô®tant pas une 

historienne, aider à reconstituer et organiser ces documents. Ma thèse pourrait dès lors servir 

de support utile pour les archives de la boxe tunisienne.  

Je nôai pas tout ¨ fait r®ussi ¨ mettre en ex®cution ceci mais jôesp¯re tout de m°me que cette 

recherche pourra servir de support de base documentant et analysant certains moments clé de 

lôhistoire de la boxe, particuli¯rement f®minine, en Tunisie, et contribuer un tant soit peu à 

un changement dans la production des connaissances. 

 
72 Maldonado Torres (2007, p.242) résume ces deux concepts, en plus de celui de « colonialité de 

lô°tre è, de la sorte : ç while the coloniality of power referred to the interrelation among modern 

forms of exploitation and domination (power), and the coloniality of knowledge had to do with 

impact of colonization on the different areas of knowledge production, coloniality of being would 

make primary reference to the lived experience of colonization and its impact on language ». 

73 La d®colonisation passe par lôop®ration dôun changement dans la production des connaissances, et 

le questionnement sur les effets de la colonisation sur les sujets colonisés et racialisés (Maldonado-

Torres, 2007). 
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Jôai apparemment ®t® pr®c®d®e par dôautres dans mes tentatives de trouver et acc®der aux 

archives de la boxe. Ainsi, lors dôune entrevue effectu®e avec Helmi Sassi, journaliste sportif 

et arbitre international de boxe, celui-ci a affirmé :  

 

La documentation est un grand probl¯me malheureusement. Il nôy a rien dô®crit 

sur la boxe, ¨ part des coupures de journaux qui ne sont regroup®es nulle part [é] 

Si tu fais de la recherche acad®mique, côest encore plus compliqu®. Il nôy a pas de 

sources fiables bien archiv®es. Jôai essay® ­a moi aussi mais ­a a ®t® vain 

(entrevue avec Helmi Sassi, août 2023).  

 

Lors de lôentrevue informelle que jôai eue avec lui, et ¨ une partie ¨ laquelle un ancien 

champion de boxe a assisté, le directeur technique de la Fédération a commencé, suite à mes 

questions, à sortir des photos poussiéreuses des tiroirs de son bureau. Le champion en 

question, aujourdôhui entra´neur de lô®quipe nationale libyenne, les voyait pour la premi¯re 

fois. Le responsable accompagnait ses gestes, en regardant dans ma direction, dôun ç Vous 

voulez des documents dôarchives ? Les voici ! Des pièces par-ci, par-là, mangées par la 

poussière ! Voici nos archives ! » (Entrevue informelle avec M-G, directeur technique de la 

Fédération tunisienne de boxe, avril 2023).   

Une recherche au niveau de la presse sôest donc impos®e ¨ moi pour faire ce travail, et ce 

avant même les différentes affirmations de la non-existence dôarchives. Depuis le d®but de 

ma th¯se et jusquô¨ ao¾t 2023, jôai fouill® internet ¨ la recherche de tout ce qui a été écrit sur 

la boxe, ¨ lôaide de mots-clefs comme « boxe », « Tunisie », « femmes », aussi bien en 

fran­ais quôen arabe et en anglais. Jôai aussi cibl® certains sites internet, comme celui des 

archives nationales74 et Gallica75, sur lesquels je nôai pas trouv® grand-chose.  

Les entrevues formelles et informelles, en plus de quelques articles journalistiques et 

académiques, ont donc constitué mes matériaux principaux pour documenter les moments 

clé de la boxe en Tunisie. Sans surprise, trouver des informations précises sur celle des 

femmes a été encore plus limité et difficile.  

 
74 URL: https://www.archives.nat.tn/fr/apercu-historique-sur-les-archives-nationales/ 

75 URL: https://gallica.bnf.fr/accueil/fr/content/accueil-fr?mode=desktop   

https://www.archives.nat.tn/fr/apercu-historique-sur-les-archives-nationales/
https://gallica.bnf.fr/accueil/fr/content/accueil-fr?mode=desktop
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2. ,Á ÂÏØÅȟ ÕÎ ÓÐÏÒÔ ÓÕÒÔÏÕÔ ÄȭÈÏÍÍÅÓ ÄÅÓ ÑÕÁÒÔÉÅÒÓ ÐÏÐÕÌÁÉÒÅÓ 

Dans cette section, je vais principalement me baser sur les écrits du chercheur Habib Belaid 

(1998), des articles journalistiques, notamment celui de Lotfi Naieb, ainsi que sur mes 

propres entrevues. 

La Tunisie est un pays pionnier dans le domaine de la boxe depuis le début du XXème siècle. 

Ce sport y était, comme le note le journaliste Lotfi Naieb, le plus populaire parmi les 

masses76. La boxe est n®e dans les quartiers populaires de Tunis et sôest dôabord r®pandue 

comme un passe-temps. De nombreux combats étaient tenus dans différents quartiers et « ont 

vu une forte participation de foules de différentes couches de la population »77.  

Malgr® les tarifs dôentr®e relativement ®lev®s, des salles comme Rossini ¨ Tunis, étaient 

combles : « la boxe draine un public de plus en plus nombreux ». Elle « va évoluer en général 

en dehors des clubs, sous la conduite dôanciens boxeurs, qui mettent leur savoir-faire et leur 

prestige au service de la cause quôils d®fendent » (Belaid, 1998, p.262).  

Dans les années 1930, la boxe connaît un essor sans précédent dans le pays lorsque le talent 

de Victor Perez, plus connu sous le nom de Young Perez, un juif tunisien du quartier Hafsiya 

de la capitale, est découvert. Il devient le plus jeune champion du monde de lôhistoire de la 

boxe en battant lô£tats-Unien Frankie Genaro, par KO, et en remportant en 1931, ¨ lô©ge de 

20 ans, le championnat du monde des poids Mouches.  

Un grand nombre dôautres champions Tunisiens, ¨ lôinstar de Hassen El Karr¯che, Simon 

Yaish, Félix Brami, Rezgui Ben Saleh et Sadok Bahri, provenaient également des quartiers 

populaires, ce qui nô®tait pas ç un hasard »78.  

 
76 Traduction libre, URL : https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-

%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-

%D9%81%D9%8A-

%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-

%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/  

77 Traduction libre, URL : https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-

%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-

%D9%81%D9%8A-

%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-

%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/  

78 URL : https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-

%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-

%D9%81%D9%8A-

https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
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« [é] le squelette de la boxe, venait des quartiers populaires, des gens les plus pauvres. Les 

parents de ceux qui allaient ¨ lô®cole ne les laissaient pas faire de la boxe. On la voyait comme 

quelque chose de pas très digne è, me disait lôancien champion de boxe présent à ma 

rencontre avec le responsable de la Fédération tunisienne (Entrevue informelle avec Béchir 

Boundka, ancien champion de boxe et entra´neur actuel de lô®quipe nationale libyenne, avril 

2023). 

Apr¯s lôind®pendance, la boxe ç est devenue la locomotive des sports individuels et le 

représentant le plus éminent de la Tunisie dans les compétitions internationales »79. Les Jeux 

de Tokyo, en 1964, ont dôailleurs marqu® lôobtention de la premi¯re m®daille olympique par 

la Tunisie, et celle-ci a été en boxe. La Tunisie a par ailleurs également accueilli en 1975 le 

onzième Congrès du Conseil mondial de boxe, chose qui souligne sa position dans le monde 

de la boxe80.  

La cr®ation de la F®d®ration Tunisienne de Boxe sôest faite ç en 1959 environ », organisant 

et réglementant de la sorte la discipline. Avant ceci, « il y avait des regroupements, des 

promoteurs si on veut les appeler ainsié Des gens qui organisaient des galas [é] il y avait 

aussi des salles [de sport], mais il nôy avait pas de f®d®ration [...] Je ne parle pas de comités 

régionaux [...] Avec la création de celle-ci, on a désormais eu des lois et des règlements et 

nous avons commencé à participer officiellement à des compétitions » (entrevue avec Helmi 

Sassi, août 2023). 

 
%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-

%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/  

79 Traduction libre, URL : https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-

%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-

%D9%81%D9%8A-

%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-

%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/  

80 URL : https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-

%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-

%D9%81%D9%8A-

%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-

%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/ 

https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
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Les problèmes de la boxe tunisienne auraient surtout vu le jour les dernières années, faisant 

désormais de ce sport celui « de corruption financière et de mauvaise gestion administrative 

ayant conduit à la dissolution de plusieurs bureaux fédéraux »81 le régissant.  

Ce nôest cependant aussi que lors des derni¯res ann®es que le pugilat sôest relativement ouvert 

aux femmes. Ceci sôest fait lors de la saison sportive de 2002-2003. B®dhioufi et Môrabet 

(2010) nous informent quôelle comptait 24 boxeuses, soit 1,75 % des licences, [qui] sont au 

nombre de 49 en 2005 et de 3,37 % de lôensemble des boxeurs. En termes de licenci®es 

féminines, la fédération de boxe enregistre ainsi, selon les auteurs, le taux le plus faible.  

La Fédération Tunisienne de Boxe Féminine date, elle, selon Sassi, de 2002. Le premier 

championnat national a ainsi eu lieu en 2006, à la ville de Nabeul, au Cap-bon tunisien. La 

première championne Tunisienne, « ray®e de tous les registres de lôhistoire et que personne 

ne connaît » est Jamila Ghozzi (entrevue avec Sassi, avril 2023). Initialement praticienne de 

Taekwondo, elle participe en 2003 au premier championnat de boxe dôAfrique, ayant lieu au 

Caire, et y remporte la m®daille dôargent82.  

De 2002 jusquôen 2006, il nôy a donc pas de championnat national. Quand jôen demande la 

raison à Sassi, il me répond : 

 

Helmi Sassi : Je ne sais pas. Ça doit être politique. On ne misait pas beaucoup sur 

la boxe f®minine. Côest peut-être stratégique aussi. À partir de 2002, différents 

clubs ont commencé à se former et on ne peut pas faire de championnats sans 

clubs. Il fallait 10 boxeuses et on nôa pu avoir ce nombre-l¨ quôen 2006. ¢a, côest 

mon explication personnelle et qui me semble la plus plausible (entrevue avec 

Helmi Sassi, août 2023).  

 

Selon Sassi, le club de Môsaken, ville du Sahel tunisien, est parmi les premiers o½ lôon a 

commenc® ¨ pratiquer la boxe f®minine. Petit ¨ petit, ¨ partir de 2002, il yôen a eu dôautres. 

« En 2006, le nombre ®tait ®lev® et apr¯s, il yôa eu une chute » (entrevue avec Sassi, avril 

 
81 Traduction libre, URL : https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-

%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-

%D9%81%D9%8A-

%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-

%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/  

82 Voir les coupures du journal dans la partie Annexe 2. Sans archives de la boxe, nô®tant initialement 

pas une boxeuse et la boxe féminine étant quasi-inexistante ¨ lô®poque, peu de personnes m°me 

parmi les professionnel.le.s de la boxe semblent connaître lôexistence de la championne et de ce 

premier titre remporté.  

https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
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2023). Cette information môest confirm®e par lôun des coachs lors dôun ®change fait avec lui 

durant lôune des observations que jôai effectu®es dans la salle dôentrainement de lô®quipe 

nationale.   

La Tunisie fait partie des « premiers pays ¨ lô®chelle arabe et africaine ¨ avoir mis sur pied 

la boxe f®minine. Certains parmi les premiers tournois de boxe f®minine dans la r®gion sôy 

sont déroulés. « Le dernier a eu lieu quelques années avant la révolution, en 2009 », 

môaffirme Sassi. Ceci serait d¾ au manque de financement et dôinvestissement dans la boxe, 

ainsi quôau manque de strat®gies de la part de la F®d®ration. ç Suite à la révolution, comme 

les premières années on avait raté ça, avec tout ce qui se passait dans le pays, côest peut-être 

devenu plus compliqu® ¨ organiser apr¯sé » (entrevue avec Sassi, avril 2023).  

Certains moments forts ont ®t® particuli¯rement importants dans lôhistoire de la boxe 

féminine tunisienne. Lors du championnat du monde de boxe se déroulant à la Barbade, en 

2010, Rim Jouini remporte une m®daille de bronze, lôunique m®daille mondiale remportée 

par la Tunisie en boxe83, aussi bien féminine que masculine84. En 2012, a enfin lieu à Londres 

la première édition des Jeux Olympiques ouvertes aux femmes en boxe, avec seulement 3 

catégories de poids possibles. La boxe avait constitué le seul sport réservé aux hommes aux 

Jeux Olympiques. La d®cision, r®cente, de lôouverture ®tait dôailleurs controvers®e. Elle a 

entre autres tourn® autour de lôimpossibilit® de la boxe ç as a civilized practice in the twenty-

first century for men or women » (Woodward, 2014, 140), soit une conception de la boxe 

comme une pratique non civilis®e. Elle fait dôailleurs depuis longtemps lôobjet de critiques 

médicales. Le débat a surtout tourné autour de la question de « whether women should engage 

in a sport, the main purpose of which is to inflict damage on your opponent and, in the 

professional game, possibility to knock the other person unconscious » (Woodward, 2014, 

140). Ce sport semble cependant avoir été pratiqué par des femmes dans différentes régions 

du monde déjà au XVIIIème si¯cle, mais avoir ®t® presque ray® de lôhistoire, pour les m°mes 

raisons (Hargreaves, 1994). 

 
83 Young Perez en avait déjà remporté mais la Tunisie étant sous la colonisation française, bien que 

Tunisien, il jouait sous le drapeau de la France.  

84 Je parle ici uniquement de boxe olympique, appelée aussi « boxe amateur ». La Tuniso-Allemande 

Ikram Kerwat a, elle, remport® plusieurs titres ¨ lô®chelle internationale en boxe professionnelle, 

notamment lors des championnats du monde en 2018 et en 2023.  
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La route qui a donc mené à ce moment historique en 2012 « has been paved by the hard work, 

dedication, and passion of countless women over the centuries who have each made a 

contribution to the sport they love » (Smith, 2014, pp.12-13). La promotion faite par 

diff®rents gouvernements, notamment celui tunisien, de la question de lôinclusion, y ont 

probablement contribué aussi.  

Les deux Tunisiennes Rim Jouini et Marwa Rahali sont qualifiées aux Jeux Olympiques de 

2012 mais nôy remportent pas de m®dailles. En 2016, aucune Tunisienne nôest qualifi®e, et 

en 2020+1, à Tokyo, Mariem Homrani et Khouloud Hlimi participent mais ne remportent 

pas de médailles non plus. Enfin, Khouloud Hlimi est qualifiée pour les Olympiques de 2024.  

Certain.e.s titres et médailles ont également été remporté.e.s par des boxeuses Tunisiennes 

lors de championnats arabes et dôAfrique, notamment ceux mentionn®s dans le cadre de ce 

travail par des participantes à ma recherche. 

Tout comme les boxeurs hommes, les boxeuses viendraient aussi, majoritairement, des 

quartiers populaires. Dôailleurs, lôune des donn®es que jôai d®couvertes en faisant mon terrain 

est quôune bonne partie des jeunes boxeurs et boxeuses en Tunisie viennent dôun quartier 

bien déterminé situé dans le Grand Tunis : Ettadhamen.  

3. Ettadhamen 85, construction de boxeurs -ses et spécificités 

territoriales  

La cité Ettadhamen est une municipalité issue de la scission en 2016 de celle dôEttadhamen-

Mnihla avec la cr®ation dôune municipalit® distincte ¨ Mnihla, qui reste tout de même 

rattach®e ¨ Ettadhamen dans lôimaginaire collectif. Dôailleurs les boxeuses que jôai 

interviewées et qui habitent à Mnihla disent habiter à Ettadhamen, avant de spécifier, parfois.  

Située à 7 kilomètres de Tunis, la cité a vu le jour vers la fin des années 1960, accueillant des 

populations pauvres issues de la migration intérieure, et a rapidement connu une croissance 

démographique importante. Ceci a entre autres créé « une très forte densité de population et 

une importante concentration de jeunes » au sein de son gouvernorat de rattachement, 

lôAriana. Le secteur informel et lô®conomie souterraine, qui mobilisent une large frange de 

la jeunesse, sont également importants à la cité (Lamloum et Ben Zina, 2015). 

 
85 Le mot signifie « solidarité » en arabe.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Liste_des_municipalit%C3%A9s_de_Tunisie
https://fr.wikipedia.org/wiki/2016
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ettadhamen-Mnihla
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ettadhamen-Mnihla
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mnihla
https://fr.wikipedia.org/wiki/Migration_humaine
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Traitant de deux quartiers populaires, Douar Hicher et Ettadhamen, Lamloum et Ben Zina 

(2015, pp.14-15) affirment quôç [i]ls affichent les taux de pauvreté et de chômage les plus 

élevés, ainsi que, semble-t-il, les plus forts taux de criminalité juvénile ». Du côté des 

infrastructures, « les rapports officiels reconnaissent des insuffisances considérables touchant 

le réseau routier et les services administratifs et sociaux (notamment le faible rendement du 

système éducatif) ».  

La cit® Ettadhamen est initialement construite dans lôill®galit®. Ce nôest que durant les ann®es 

1980 quôil yôa une intervention des autorit®s pour lôint®gration de ç lôensemble urbain et 

humain émergent dans le tissu urbain général de la région, en vue de lôorganiser, dôy 

am®liorer les conditions de vie et de r®sidence et dôy introduire une sorte dô®quilibre 

fonctionnel è (Barhoumi, 2015, p.178). Ceci sôest fait ¨ travers des projets urbains financ®s 

par la Banque mondiale, par le biais dôune s®rie de pr°ts. Une intensification de la présence 

officielle sôen est suivie. Ainsi, a ®t® cr®®e en 1984 une municipalit® qui a par la suite ®t® 

divis®e en deux arrondissements municipaux et est petit ¨ petit devenue lôune des plus 

importantes municipalités de la Tunisie, en termes de population (Barhoumi, 2015). 

Comme il en sera question dans le chapitre 3, sur les 20 boxeuses que jôai interview®es, dix-

huit habitent à Tunis. Sur ces dix-huit, dix sont dôEttadhamen (8 dôEttadhamen et 2 de Mnihla 

spécifiquement), soit la moitié du nombre total des boxeuses et pratiquement les 2/3 de celles 

®tablies ¨ Tunis. Ceci peut sôexpliquer par plusieurs facteurs dont certains ont ®t® soulev®s 

par les boxeuses elles-mêmes86.  

Je peux qualifier mon rapport personnel avec le quartier de particulier. Je le connaissais de 

r®putation mais je nôavais jamais eu lôoccasion dôy mettre les pieds avant 2021, soit juste 

avant de commencer mon enquête de terrain. En janvier 2021, a éclaté un mouvement de 

contestation populaire, surtout à Tunis, principalement contre la flambée des prix et les abus 

policiers, dans une Tunisie marquée, comme la plupart des pays et territoires, par la 

propagation de la Covid-19 et les in®galit®s dôacc¯s aux soins. Me trouvant à Tunis depuis le 

d®but du mois de janvier, jôy ai activement particip®. La cit® Ettadhamen ®tait lôun des sites 

les plus importants dans lequel sôest d®roul®e la contestation populaire, avec la singularit® 

 
86 On a insisté, lors de plusieurs entrevues, sur le lien entre boxe et appartenance/position de classe. 

£tant lôun des plus grands quartiers populaires, et des quartiers tout court, de Tunis, il est normal 

selon plusieurs participantes quôune grande partie de boxeurs-ses en soient issu.e.s.  
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que, contrairement aux mobilisations ayant surtout lieu au centre-ville de Tunis, 

principalement par des militant.e.s appartenant ou se rapprochant de la gauche, la 

contestation ¨ Ettadhamen se faisait la nuit et avait la forme dôune altercation directe avec la 

police87. Cette contestation dans le quartier ®tait en g®n®ral suivie dôune forte r®pression qui 

se traduisait par des effractions dans les maisons et agressions de ses habitant.e.s par 

lôappareil r®pressif, des arrestations massives, etc. La r®pression avait ®galement touché les 

manifestant.e.s du centre-ville dôailleurs mais avec moins de brutalit®88. Ceci nôest pas 

®tranger ¨ lôhistoire des contestations dans le quartier. Ainsi, pour ne parler que du 

soulèvement populaire de 2011, comme le note Lamloum (2017, p.117), de nombreux jeunes 

sont entré.e.s « en politique par lô®meute », à partir du 09 janvier 2011, soit quelques jours 

avant la déchéance du régime de Ben Ali. Ce jour-là, « ¨ lôintersection des trois quartiers 

populaires (Ettadhamen, al-Entilaka et el-Mnihla), les premières manifestations contre Ben 

Ali gagnent le Grand Tunis ». Ayant des motivations diverses, ces jeunes ont fait face aux 

appareils r®pressifs dô£tat. ç Certains, exaspérés par la répression de leurs proches dans leurs 

villes et villages dôorigine (Kasserine, Siliana, Thalaé), sont d®cid®s ¨ en d®coudre avec la 

police. Dôautres suivent le mouvement. Mais tous ou presque partagent un quotidien fait de 

mépris, de frustration, de privation et de déréliction » (Lamloum, 2017, p.117).  

La centralit® de la violence dans le rapport opposant lô£tat ¨ ces cit®s construites en marges 

urbaines est apparente aussi bien dans lôç ampleur de la r®pression [é] que les attaques des 

postes de la Garde nationale par les insurgés » (Catusse et Lamloum, 2021, p.29). Côest l¨ le 

« mauvais moment è dont parlait lôofficier sup®rieur Souhail lors de lôentrevue que jôai 

effectuée avec lui.  

Ces sites de contestation, aussi bien en 2011 que lors de ma visite du quartier début 2021, 

étaient surtout masculins, dans une répartition genrée des tâches militantes89 et de 

lôoccupation de lôespace public, surtout la nuit.   

 
87 Voir par exemple la vidéo-entrevue faite par Inhyez :  

https://www.facebook.com/watch/?v=399515414449103  

88 Ceux et celles-ci ont ®galement joui de plus de reconnaissance et dôacc¯s ¨ des avocat.e.s. 

Cependant, une cellule a été rapidement montée par ces mêmes contestataires pour relayer 

lôinformation quant ¨ qui ®tait arr°t®.e, dans le but de lui trouver un.e avocat.e le plus vite possible.  

89 Cet aspect a ®t® trait® par plusieurs chercheur.e.s, en lien avec la question sp®cifique de lôex®cution 

de t©ches et dôactions consid®r®es comme violentes ou pouvant g®n®rer de la violence, mais aussi 

https://www.facebook.com/watch/?v=399515414449103
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En 2021, jô®tais au quotidien parmi les manifestant.e.s du centre-ville mais je voulais aussi 

aller à Ettadhamen dont la contestation était très stigmatisée dans les médias (Ben Yahmed, 

2021b), pour essayer de relayer une autre image de ce qui se passait sur place. Je voulais 

®galement observer et interroger lôabsence ou lôinvisibilisation des femmes du mouvement. 

Jôen ai parl® ¨ un ami, le r®dacteur en chef dôun site journalistique militant : « Inhiyez ». 

Cô®tait lôun des rares qui se d®pla­ait pour couvrir les évènements au quotidien et qui avait 

certaines connaissances dans le quartier. Il avait un laissez-passer de journaliste qui lui 

permettait de circuler la nuit, malgré le couvre-feu imposé dans le cadre de la situation 

pand®mique. Moi, je nôen avais pas. Nous avons quand-m°me ®tabli que jôallais 

lôaccompagner un soir, ¨ mes risques et p®rils.  

Entre temps, et à cause du nombre croissant des personnes arrêtées dans le quartier et de la 

prégnance du stigmate de « violents è sur les hommes dôEttadhamen, les jeunes militant.e.s 

dont je fais partie ont d®cid® dôorganiser une manifestation, avec la population du quartier, 

qui partirait justement dôEttadhamen. Le minist¯re de lôint®rieur a ®t® alarm® et la police a 

essay® de fermer les entr®es vers la cit®. Je môy suis rendue, un jour de Janvier 2021, et cô®tait 

là la première fois que je mettais les pieds ¨ Ettadhamen. Apr¯s plusieurs manîuvres pour 

détourner les barrages, nous avons fini, mon ami le rédacteur en chef du site, deux autres 

ami.e.s militant.e.s et moi, par arriver au rond-point à partir duquel la marche était censée 

partir. Il faisait jour et le soleil tapait relativement fort. Il nôy avait pas encore beaucoup de 

monde et jôai eu le temps de me familiariser avec le lieu, de môacheter un caf® et de discuter 

rapidement avec le barista-serveur qui nous regardait avec un certain étonnement. Une bonne 

partie parmi nous avait vraisemblablement une apparence ¨ laquelle il nô®tait pas tr¯s habitu® 

(cheveux longs de certains gars, habits colorés en général, etc.) et débarquions au quartier, 

pour la plupart, pour la première fois.  

La pr®sence des policiers ®tait notable, ils essayaient de nous barrer la route ¨ mesure quôon 

avan­ait et il yôa eu affrontements. La marche ®tait surtout constitu®e dôoutsiders, soit de 

personnes nôappartenant pas ¨ la cit®, surtout vers sa fin, apr¯s quôon ait quitt® les fronti¯res 

dôEttadhamen, pour nous diriger en direction du parlement. Plusieurs jeunes hommes du 

quartier ®taient tout de m°me l¨ au d®but et jusquô¨ lôarriv®e aux fronti¯res dôEttadhamen. 

 
plus largement (voir par exemple Bargel, 2005 ; Cervera-Marzal, 2015 ; Falquet, 1997 ; Fourment, 

2020 ; Lacroix, 2011 ; Le Foll-Luciani, 2016 ; Pruvost, 2007).  
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Ce jour-l¨, la r®pression nôa pas ®t® grande. Je me rappelle avoir ressenti le soir-même un 

besoin urgent de donner mots ¨ mon amertume quant au d®roulement de lôaction. Je pensais 

quôon allait faire corps avec les habitant.e.s du quartier, que la mobilisation aurait un autre 

sens apr¯s. Il en a ®t® autrement. Jôavais ®crit ceci ¨ lôissue de lôaction :  

 

Janvier 2021  

La bonne volonté ne suffit pas. Les frontières sont claires : ils nôont pas 

quitté leur quartier, ils ont rebroussé chemin. Leur bataille est là, leur chez 

soi est là.  

Sur le chemin du retour, ils se sont mis à casser de grosses branches 

dôarbres quôils ont jet®es, avec des pierres, tout au long des grandes rues. 

Ils savaient que la police allait venir les voir la nuit et ils voulaient lui barrer 

la route ou au moins lui rendre la t©che plus difficile. Jôai d®laiss® celles 

et ceux qui me ressemblent plus et je suis allée avec eux, accompagnée 

de M et dôun autre couple que je ne connaissais pas. Nous les avons 

suivis puis, ¨ un moment, nous nous sommes demand®.e.s jusquô¨ quand 

on allait faire ceci et o½ aller lorsquôils rentreront chez eux. Nous nous-

sommes regardé.e.s M et moi, puis nous avons rebroussé chemin, 

presquôen m°me temps que lôautre couple. Pendant des heures, mon 

amertume a ®t® ce que jôavais le plus ¨ partager. 

 

Je ne retournerai pas au quartier car petit à petit le mouvement et les contestations de nuit 

cesseront. Jôai toutefois ®crit un article que jôai publi® dans le site dôç Inhiyez » dans lequel 

jôai essay® dôanalyser la construction et la pr®gnance du stigmate de « violents » sur les 

contestataires hommes des quartiers populaires et celui de « putes » sur les femmes 

contestataires et les femmes plus généralement90.  

Quelques semaines plus tard, jôai fait ma premi¯re entrevue avec une boxeuse, Senda. Jôai 

alors d®couvert que plusieurs boxeurs et boxeuses venaient dôEttadhamen, ce quartier 

 
90 URL : https://www.inhiyez.com/archives/3580?fbclid=IwAR04IwVZY6BO-3. 

001hFLfz8JOuVniYLiC87Gk8XH_KdOYSEVC9-GV0AcbmEk  

https://www.inhiyez.com/archives/3580?fbclid=IwAR04IwVZY6BO-3.%20001hFLfz8JOuVniYLiC87Gk8XH_KdOYSEVC9-GV0AcbmEk
https://www.inhiyez.com/archives/3580?fbclid=IwAR04IwVZY6BO-3.%20001hFLfz8JOuVniYLiC87Gk8XH_KdOYSEVC9-GV0AcbmEk
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relativement peu accessible que je nôavais visit® quôune seule fois, et dans des circonstances 

particulières.  

La « pacification è (Elias, 1973) ¨ travers lôimplantation de clubs sportifs, notamment de 

boxe, rattach®s ¨ lô£tat, dans Ettadhamen ne semble pas avoir beaucoup abouti. Certaines 

boxeuses aussi vont mobiliser la boxe sur un mode quôon ne peut d®crire comme pacifiste, 

comme il en sera question dans le chapitre 5. 

 

Ce chapitre môa permis de faire un retour socio-historique sur les politiques sportives et 

lôimplantation de la boxe en Tunisie. Le sport, qui a pris une forme organis®e sous la 

colonisation, a vraisemblablement une histoire politique liée de près à la construction de 

lô£tat-nation. Il a entre autres été instrumentalisé à des fins de propagande par différents 

gouvernements en Tunisie, mais a également pu constituer des pratiques autour desquelles 

une forme de r®sistance sôest r®alis®e ¨ longueur dôann®es. Ceci a notamment été fait dans 

les stades de football, par les groupes Ultras.  

Cette résistance a souvent été accompagnée de répression. Une orientation vers 

lôimplantation de clubs sportifs rattach®s aux institutions arm®es de lô£tat, et formant son 

appareil répressif, dans les quartiers populaires, pour contenir leur potentiel contestataire, 

sôest surtout faite depuis le d®but des ann®es 1980. 

Retracer lôhistoire de la boxe en Tunisie, particuli¯rement celle f®minine, nôa pas ®t® une 

tâche facile. Les archives à ce sujet, tout comme le sont en général les archives des pays 

post/néo-colonisés, sont très limitées et peu organisées. Quand elles existent, y accéder peut 

n®cessiter un travail laborieux et parfois des pistons, en plus dôun profil personnel et politique 

qui soit accept® par les autorit®s dont lôacc¯s aux archives d®pend.  

Les diff®rents mat®riaux en ma possession môont tout de m°me permis de dessiner un portrait 

g®n®ral de lôhistoire de la boxe en Tunisie. Cette histoire montre que le pugilat, bien quôen 

voie de f®minisation depuis les ann®es 2000, est surtout un sport dôhommes des quartiers 

populaires. La plupart des pugilistes viendraient dôun quartier populaire en particulier, 

Ettadhamen, o½ une base contestataire continue tout de m°me dô°tre vivante malgr® (en 

réaction à ?) la répression et les stratégies étatiques de « pacification » (Elias, 1973).  

Le croisement entre Ettadhamen comme lieu et les trajectoires des boxeuses sera exploré 

dans le chapitre suivant. 



CHAPITRE 3 :  

Vie de boxeuses : trajectoires biographiques, 

(re)production et résistance aux normes de genre  

Il existe plusieurs similarités entre les caractéristiques et les parcours et trajectoires 

biographiques (Bertaux, 2005 ; Vaiou, 2014) des différentes participantes à ma recherche et 

plus généralement les praticiennes de la boxe de haut niveau en Tunisie. Ces similarités sont 

notamment en termes de classe, dô©ge et dôorientation sexuelle, en plus de lôaxe du genre qui 

les lie toutes. Des parcours et trajectoires moins standards conciliant des intérêts qui peuvent 

sembler a priori contradictoires ont toutefois également été soulevé.e.s. La pratique de la 

boxe étant socialement coûteuse pour les femmes, il a fallu pour plusieurs pugilistes quôelles 

se battent contre des obstacles familiaux, sociétaux et institutionnels pour (continuer à) en 

faire. Différentes stratégies ont été déployées par elles, certaines contribuant à la reproduction 

des normes de genre, dôautres ¨ la r®sistance ou ¨ des formes de négociation de ces normes. 

Des figures et facteurs bien d®termin®.e.s ont tendu ¨ constituer des sources dôencouragement 

et de soutien pour ces pugilistes. 

Bien que lôimpact de la boxe se voie souvent sur les corps de ses praticiennes, on ne peut 

réduire ceux-ci à un seul modèle-type. Le degr® dôinvestissement des boxeuses dans le sport, 

ainsi que dôautres pratiques connexes comme la musculation, mais aussi le recours à des 

« pratiques disciplinantes » (Lennon, 2010), comme les régimes drastiques, façonnent 

différemment les corporalités. Trois modèles principaux basés sur des représentations 

sociales genrées des boxeuses et du corps des femmes, dans lesquels les boxeuses sont 

catégorisées et auxquels elles-m°mes tendent ¨ correspondre, seront dress®s. Il sôagit de celui 

du « garçon manqué », de « la féminine » et de « la décontractée ». Des enjeux de 

respectabilité façonnent et impactent cette catégorisation et lôattitude et comportement 

corporel.le des boxeuses.  

Les différents investissements dans les pratiques sportives et celles « disciplinantes » seront 

appr®hend®s dans ce chapitre ¨ lôaune des approches des f®ministes sur le corps, et ¨ moindre 

degré, celles matérialistes. Ces approches ont des ancrages ou des résonnances avec celles 
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foucaldiennes et bourdieusiennes sur le pouvoir et le corps. Les notions de « choix », 

« agentivité » et « respectabilité » seront décortiquées et traitées en lien étroit avec la 

question de la classe. 

I.Trajectoires biographiques  

1. Lignes de croisement  : de jeunes femmes majoritairement 

célibataires et issues des classes populaires   

Les participantes ¨ ma recherche sôauto-identifient toutes comme des femmes 

hétérosexuelles cis-genres91, elles ont entre 18 et 32 ans au moment des entrevues, la majorité 

se situant dans les débuts de la vingtaine. La plupart pratiquent la boxe depuis plus de quatre 

ans (exactement entre 6 mois et 15 ans, avec une médiane de 5,5 ans). Toutes, sauf deux92 

font ou ont fait ¨ un moment partie de lô®quipe nationale tunisienne. Dix-huit sur les vingt 

participantes appartiennent aux couches inférieures des classes moyennes et aux classes 

populaires93, habitent dans des quartiers populaires comme Ettadhamen, dont il a déjà été 

question dans le chapitre précédent, et ont un niveau de scolarité relativement bas (la majorité 

nôayant pas de dipl¹me dô®tudes secondaires). Elles proviennent de familles relativement 

nombreuses (ont 4 fr¯res et sîurs en moyenne)94 dans lesquelles la mère est souvent 

 
91 La question nôa pas ®t® pos®e de mani¯re directe mais elle est ressortie entre autres en parlant de 

relations intimes, lors des entrevues. Il est possible que des nuances qui ne sont pas sorties dans la 

situation dôentrevues, ni lors des observations, soient ¨ faire. Si je nôai pas pos® la question 

directement, ce nôest pas parce que je ne lui accorde pas dôimportance, mais plut¹t parce que côest 

le genre de questions qui ne se pose généralement pas en Tunisie, en dehors des cercles et milieux 

LGBTQ+ et peut-°tre f®ministes. En la posant, jôaurai eu ¨ faire beaucoup dôexplications et elle 

aurait probablement été reçue par les boxeuses comme un doute de leur respectabilité ou de la 

mienne.  

92 Les deux participantes en question étaient relativement nouvelles dans le domaine de la boxe 

(respectivement 6 mois et un an au moment de faire les entrevues avec elles, en 2022). Lôune 

dôelles sera appel®e ¨ rejoindre lô®quipe nationale peu de temps apr¯s. 

93 Je me base sur des données regroupées dans le Tableau « Informations sur les participantes » 

(Annexe 1), pour d®terminer lôappartenance de classe des boxeuses, ¨ savoir si elles travaillent et 

quel poste elles occupent, leur revenu, si elles ont des biens, si elles-mêmes ou leurs parents ou 

®poux (les 3 possibilit®s rencontr®es sur mon terrain) poss¯dent le logement quôelles occupent ou 

sôil sôagit dôune location.   

94 Selon les donn®es de lôInstitut National dô£tudes D®mographiques (INED), depuis 1999, le taux de 

fécondité totale en Tunisie semble rivé à 2,1 enfants par femme. Voir à cet effet Ouadah-Bedidi et 

al. (2012) https://www.cairn.info/revue-population-et-societes-2012-2-page-1.htm  et 

https://www.cairn.info/revue-population-et-societes-2012-2-page-1.htm
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« uniquement » gestionnaire du foyer, soit travailleuse non rémunérée. Dix-huit sur les vingt 

boxeuses habitent le Grand Tunis. Lôune des deux qui r®sident ailleurs fait 

hebdomadairement la navette entre Tunis et la ville dont elle est originaire et où se trouve 

toute sa famille, lôautre habitait une ville du sud tunisien mais ®tait ®tablie dans un pays du 

Golfe au moment de mon enquête de terrain. Sur les 20 boxeuses, deux seulement sont 

mariées et ont un enfant, les autres étant soit célibataires, soit dans des relations 

hétérosexuelles dont la durée varie entre quelques mois et quelques années.  

La plupart des participantes ont commencé à faire de la boxe dans une salle qui se trouve à 

proximité de leur domicile, dans le quartier, à Ettadhamen. Certaines y sont allées soit par 

hasard soit sur la recommandation dôune amie, g®n®ralement apr¯s avoir pratiqué un autre 

sport comme la lutte ou le kick boxing. Dôautres, ont commenc® lôentra´nement par amour 

pour la boxe dont elles regardaient des combats à la télévision par exemple, ce qui les a 

poussées à se renseigner et chercher ce qui était disponible dans les environs. Elles se sont 

heurtées à un milieu très masculin qui ne les a pas acceptées tout de suite et où elles ne se 

sont pas toujours senties ¨ lôaise et ¨ leur place, ce dont je rendrai plus compte dans le 

chapitre 4.   

Généralement, en plus de devenir championnes olympiques ou boxeuses professionnelles, 

les participantes à ma recherche aspirent à occuper des postes similaires : elles veulent faire 

partie de lôune des forces arm®es tunisiennes, ¨ savoir la police, la gendarmerie nationale ou 

lôarm®e. Cette donn®e peut °tre expliqu®e par le rapprochement quôont la plupart des 

boxeuses avec ces institutions, comme d®montr® dans le chapitre 2, ¨ travers lôappartenance 

en tant que sportives à leurs clubs de boxe respectifs et le recrutement par ces appareils de 

lô£tat dôagent.e.s sans un grand niveau de scolarisation. Ceci est particuli¯rement important 

dans un contexte où le chômage est très répandu et touche surtout les jeunes femmes95 et où 

un emploi dans la fonction publique reste un gage de stabilité professionnelle.  

 
https://www.unicef.org/tunisia/media/2986/file/SITAN-11-2020.pdf , ainsi que le rapport de 2020 

de lôUNICEF https://www.unicef.org/tunisia/media/2986/file/SITAN-11-2020.pdf  

95 Selon les donn®es de lôInstitut National de la Statistique (INS) pour 2021-2022, le taux de chômage 

national se situe autour de 16%. Il est estimé à 14,1% pour les hommes et 20,9% pour les femmes. 

Le taux de chômage des jeunes ayant entre 15 et 24 ans touche les 40%. Voir 

http://www.ins.tn/publication/indicateurs-de-lemploi-et-du-chomage-premier-trimestre-2022  

https://www.unicef.org/tunisia/media/2986/file/SITAN-11-2020.pdf
https://www.unicef.org/tunisia/media/2986/file/SITAN-11-2020.pdf
http://www.ins.tn/publication/indicateurs-de-lemploi-et-du-chomage-premier-trimestre-2022
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Si de manière générale, des avantages informels attachés à ces emplois et la position de 

pouvoir quôils conf¯rent peuvent expliquer quôils soient pris®s, dans le cas sp®cifique des 

boxeuses ceci peut aussi °tre d¾ au lien quôon peut voir entre forces ç de lôordre » et pratiques 

de combat. Ces institutions et plusieurs de leurs corps utilisent en effet des techniques de 

combat dans lôexercice de leur travail, chose qui va avec les pratiques quotidiennes des 

boxeuses. Côest dans cette optique que Alaaô me dit vouloir devenir policière : 

 

Moi : Quel métier aimerais-tu faire? 

Alaaô : Jôaimerai devenir polici¯re. 

Moi : Policière? 

Alaaô : Oui. 

Moi : Ok.  

Alaaô : Puisque je suis avec le BOP, je continue ¨ môentra´ner dans lô®quipe 

nationale et en m°me tempsé  

Moi : Polici¯re côest-¨ dire dans lôadministration ou Brigade dôintervention oué 

Alaaô : Brigade dôintervention! 

Moi : Ok! Donc un peu dôaction et tout ? 

Alaaô : Oui, voil¨ [rire] (entrevue avec Alaaô, janvier 2022).  

 

La mise en pratique de ces techniques de combat constitue, en réalité, une mise en pratique 

et un usage de la violence. En effet, à des degrés différents, ces professions 

 

sont l®galement habilit®es par lô£tat ¨ user en ultime recours dôune ç force 

coercitive non négociable ». Les militaires en mission, les policiers et gendarmes 

en toutes circonstances (en service et hors service), les surveillants de prison, dans 

lôenceinte de la prison et dans la limite de certains désordres, doivent pouvoir « 

imposer, par la force si besoin, une solution provisoire à des problèmes survenant 

de façon inattendue sans avoir à souffrir ni à se soumettre à quelque opposition 

que ce soit (Pruvost, 2008, p.7).  

 

Dans le cas de lôintervention, comme souhait® par Alaaô, la mise en pratique de la violence 

est encore plus récurrente.  

Une autre raison pour ce choix de carrière de la part des boxeuses est que, dans certaines 

familles, un ou plusieurs membres font partie de lôç appareil r®pressif dô£tat ». 

Pour ces différentes raisons, mais aussi de par leur condition et position de classe, le champ 

des possibles en mati¯re dôopportunit®s de travail reste limit® pour les boxeuses, ce qui 

explique en partie leur aspiration ¨ int®grer les forces arm®es. Il nôest dôailleurs pas anodin 

que les deux boxeuses parmi les participantes, qui appartiennent plutôt à la classe moyenne, 

aspirent ¨ dôautres types dôemplois et nôont ¨ aucun moment envisag® de devenir polici¯res.  
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Certaines autres participantes telles que Feryel, Nouha et Senda aspirent à avoir leur propre 

salle de sport o½ elles enseigneraient la boxe. Côest d®j¨ le cas pour lôune dôentre elles au 

moment o½ je lôinterviewe lors de mon premier terrain. ê lôaide dôun micro-cr®dit et dôun 

emprunt familial, elle réussit à ouvrir une petite salle de sport dans son quartier, où elle donne 

elle-même des cours de boxe à des adolescentes, femmes et garçons. Tout au long de mes 

deux terrains, elle môa cependant parl® des obstacles quôelle a rencontr®s pour maintenir sa 

clientèle, notamment en lien avec la propagation de la Covid-19. À la fin de mon deuxième 

terrain, elle a d¾ fermer sa salle et reprendre son travail journalier quôelle nôavait pas 

totalement lâché, pour pouvoir joindre les deux bouts.  

Les boxeuses sont généralement conscientes des liens de classe qui les unissent entre elles 

mais aussi aux boxeurs hommes. La plupart des praticien.ne.s de la boxe sont des zwéwla96 

et viendraient des quartiers populaires. Ceci môa ®t® dit lors de plus dôune entrevue et jôai pu 

le vérifier moi-même sur le terrain, comme il en a été question dans le chapitre précédent. 

Des ®changes informels avec des boxeurs hommes et des coachs lôont également confirmé et 

des propos comme ceux tenus par Shams dans lôextrait dôentrevue suivant lôillustrent bien : 

 

Shams : Honnêtement, la plupart des sportifs et sportives viennent des quartiers 

populaires. Dans la salle dôEl Menzah, je les connais. La plupart viennent des 

quartiers populaires. 

Moi : Pourquoi à ton avis? 

Shams : Je ne sais pas. Côest peut-être une question de moyens. Comme on dit 

ceux dôEnnasr ne vont pas rejoindre un club normal. Ils visent loin, eux, et avec 

leur fric ils font tout. Pas comme quelquôun des quartiers populaires qui nôa pas 

les moyens et va donc rejoindre les clubsé Bon, m°me en g®n®ral, ceux qui font 

du sport viennent des quartiers populaires, de Mellassine, Ettadhamen, de 

Zahrounié D®j¨ en anglaise yôen a beaucoup qui viennent dôEttadhamen et qui 

sôentra´nent avec moi (entrevue avec Shams, mai 2021). 

 

La pratique de la boxe nôest cependant pas lôapanage des classes populaires. Elle est 

pratiquée, depuis quelques années, dans des gyms se situant dans des quartiers de classes 

moyennes et sup®rieures, souvent combin®e ¨ dôautres types de sports ax®s sur le cardio. Jôai 

 
96 Le mot signifie « pauvres è mais nôa g®n®ralement pas de connotation n®gative. Il comprend au 

contraire g®n®ralement une certaine charge de sympathie et dôempathie et a tendance ¨ °tre 

réapproprié, plus que « fqir » qui veut aussi dire pauvre en tunisien (« faqir » en arabe littéraire). 

Zwewla est dôailleurs le nom que sô®tait donn® un mouvement social de jeunes pratiquant lôart 

graffiti contestataire en Tunisie.   
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pu le constater moi-même en cherchant des informations sur les programmes sportifs dans 

des salles se situant à El Mourouj 6 (quartier nouvellement habité par les couches supérieures 

des classes moyennes), dans la partie « moderne è de lôAriana (quartier de classe moyenne 

supérieure) et la Marsa (quartier de classe supérieure). Cette forme de boxe, pratiquée entre 

autres par des femmes dôun certain ©ge dans lôobjectif de perdre du poids, sôapparente plus ¨ 

la boxercise dont a rendu compte la psychologue et chercheure en sciences du sport et de la 

santé, Helen Owton (2015). Il sôagit dôune forme dôexercice 

 

more socially acceptable [...] for the majority of women, which is offered as a 

replacement reducing the risk of being hurt. As the name suggests ï box-ercise ï 

the focus turns boxing into a form of exercise as opposed to combat; it retains 

many technical movements of the sport, but proscribes rough physical contact 

(Owton, 2015, p.228).  

 

Sôengager dans cette pratique peut sôaligner avec lôaffirmation de Jennifer ç that such ónon-

combat boxingô among upper middle-class women undermines women who box being taken 

seriously (1997, p. 45) » (Owton, 2015, p.228).  

Aucune des vingt interview®es nôappartient aux classes sup®rieures mais on peut dire que 

deux dôentre elles (Nesrine et Lamia) font partie des couches moyennes de la classe moyenne, 

tandis que toutes les autres viennent des couches inférieures des classes moyenne et 

populaire. Pour toutes, la boxe ne constitue pas une simple occupation ou un passe-temps. Il 

sôagit plut¹t dôun investissement de vie pour lequel elles ont fait beaucoup de sacrifices et 

sôattendent alors ¨ en recevoir certaines r®tributions (sociales, monétaires/économiques, etc.). 

 

2. Lignes centrifuges  : des ÂÏØÅÕÓÅÓ ÑÕÉ ÓȭÉÎÖÅÓÔÉÓÓÅÎÔ ÄÁÎÓ ÌÅ 

ÄÏÍÁÉÎÅ ÄÅ ÌȭÅÓÔÈïÔÉÑÕÅ 

Trois parcours de boxeuses constituent des lignes de fuites, différents des autres parcours 

mais aussi des attentes sociales de la part de praticiennes de la boxe : ceux de Lamia, Emna 

et Najoua. 

En plus dô°tre une boxeuse de longue date (depuis 15 ans au moment de lôentrevue), Lamia 

est étudiante en droit international et souhaite devenir diplomate. Elle a déjà participé à des 

formations et ateliers en lien avec des enjeux écologiques, notamment à lô®tranger. Elle est 
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également une top model et une instagrammeuse et a fait lô®cole des miss97 pendant plusieurs 

ann®es. Ainsi, elle a ®t® la miss dôune grande ville tunisienne et class®e parmi les premi¯res 

¨ lô®chelle nationale. Depuis quelques ann®es, plus que dans la boxe, elle sôinvestit dans ces 

domaines (de la beauté) de manière à en faire son gagne-pain. Elle môexplique dans lôextrait 

dôentrevue suivant dans quel contexte elle est entr®e dans ces domaines a priori ®loign®s de 

la boxe et des parcours-types des boxeuses, si ce nôest en opposition avec :   

 

Lamia: Alors, ça fait deux ans que je fais ce que je fais sur Instagram. Mais je le 

fais à ma manière, je ne parle pas dans les stories, je ne sais pas si tu as suivi ça, 

je ne suis pas là à parler de tout. Non, je partage uniquement les choses dont 

jôaimerais que les gens prennent connaissance ou lorsque jôai du travail avec des 

gens, genre mettre une photo issue dôun shooting avec un partenaire, comme story 

et des trucs comme ­a. Mais ma vie au quotidien ce nôest pas ­aé Alors, je faisais 

de la boxe et on peut dire que mon nom était connu [dans ma ville]. On avait écrit 

sur moi et ma photo a constitu® une affiche plusieurs fois [é] Je faisais aussi un 

peu de scout [comprendre scoutisme] et môactivais beaucoup, donc les gens 

connaissaient un peu mon nom. Avec le scout, en 2018, je suis allée en Suisse 

pour pr®senter un projet ®cologique que jôavais mont®. Jô®tais la seule de la 

Tunisie à y être. Des radios et des magazines [locales] ont parlé de ça alors la 

dame qui g®rait lô®cole des miss [dans ma ville] môa contact®e. Elle môa dit quôelle 

avait lu des trucs sur moi et môa propos® de candidater au concours des miss. Moi, 

jô®tais h®sitante, je sentais que ce nô®tait pas trop pour moi mais apr¯s jôy suis 

allée : je voulais essayer. Un ou deux jours apr¯s le casting, elle môa appel®e pour 

me dire que jôavais ®t® s®lectionn®e pour °tre miss [de sa ville] et côest de l¨ que 

côest parti [é] 

Moi : Alors, tu as été miss [de ta ville] pendant combien de temps? 

Lamia: 2018, 2019, puis il yôa eu la Covid en 2020, puis ils ont fait de nouvelles 

®lections en 2021, et jôai ®t® ®lue 3¯me sur toute la Tunisie (entrevue avec Lamia, 

mai 2022).  

 

Le temps que Lamia consacre ¨ ces occupations d®passe ¨ son regret celui quôelle accorde ¨ 

la boxe. Elle les envisage comme un gagne-pain et des d®bouch®s dôavenir plus s¾rs que ce 

que peut lui offrir la boxe, m°me si elle nôenvisage pas dôarr°ter sa pratique sportive : 

 

Lamia: Maintenant, ce qui me prend le plus de temps côest lôinstagram. Je ne môen 

rendais pas compte. Jôentendais des filles dire que ­a prenait trop de temps et moi 

jô®tais l¨ ¨ en rire, ¨ leur dire ç Ben là tu nous mets quelques stories et ça y est 

tôas plus le temps de faire autre chose » ! Mais, vraiment, ça prend du temps ! 

Beaucoup de temps de pr®parationé 

 
97 Il sôagit de lôinstitution qui organise les concours des Miss en Tunisie. La finaliste constitue   selon 

le site officiel de lôinstitution ç lôambassadrice des bonnes intentions ¨ lô®chelle nationale et 

internationale ». URL : https://misstunisie.org.tn/candidature/ 

https://misstunisie.org.tn/candidature/
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Moi : Et côest quelque chose dans laquelle tu tôimpliques beaucoup ? 

Eya : Ce nôest pas ce que jôavais en t°te mais l¨, côest ce qui se passe [é] 

Lôinstagram bouffe du temps au niveau de la pr®paration des stories et des 

publications : où aller pour un shooting, combien de temps y rester, quelle idée 

concr®tiser, se concentrer sur la qualit® dôimage [é] Les deux derni¯res semaines, 

je me suis déplacée vers au moins 4 villes en Tunisie, tu vois ? Et les études et le 

m®moire me prennent du temps aussié 

Moi : Et dans tout ­a, sur quoi tu mises le plus et dans quoi tu tôinvestis le plus ? 

Eya : Jôessaie de r®partir mon temps sur tout ­a. Je veux faire tout ­a, en parall¯le 

et de mani¯re ®quilibr®e, car ce que je veux faire nôest pas pour tout de suite. ê la 

fin de lôann®e normalement, ils vont ouvrir un concours au Minist¯re des Affaires 

Étrang¯res, pour faire de la diplomatie. Je voudrais y appliquer et lôavoir.  

Moi : Pour devenir diplomate?  

Eya : Oui, quelque chose du genre. ¢a va d®pendre dôo½ est-ce quôon va 

môaffecter et du grade quôon va môattribuer. 

Moi : Et tu continueras à faire de la boxe? 

Lamia: Probablement, oui, mais avec un rythme variable (entrevue avec Lamia, 

mai 2022). 

 

Emna fait de son côté du mannequinat. Elle me parle fièrement de son potentiel en tant que 

mannequin choisi par un célèbre créateur de mode en Tunisie, et elle me dit se voir continuer 

dans le domaine, surtout si elle quitte la Tunisie :  

 

Emna : Alors, je peux dire que ça [le mannequinat] a commencé avec la boxe ou 

juste apr¯s. Jôavais 16 ans environ. Jô®tais int®ress®e par le mannequinat, je 

cherchais toujours ¨ savoir sôil yôavait des castings et tout. Jôai une tante qui 

môappelle Gigi Hadid et me dit que mon corps est comme celui de Kylie Jenner. 

Ce sont des top models. Elle regardait souvent Mbc 4, des émissions de 

mannequinat, et me disait que jôavais un corps comme elles. Côest elle qui môa 

passionnée de ces choses-là. Je me voyais comme Gigi Hadid et même mieux. 

Alors, jôai commenc® ¨ faire des recherches sur des castings et par hasard, je ne 

sais pas si tu connais le cr®ateur Salah Barkaé 

Moi : Non.  

Emna : Il est tr¯s connu, côest lui derri¯re la c®l®brit® de Azza Slimane et Mariem 

Boukadida entre autres98. 

Moi : Ok.  

Emna : Donc, le premier jour, lorsque je suis all®e passer le casting, il môa dit que 

je nôavais m°me pas besoin de le passer, que je pouvais me consid®rer comme 

faisant partie de lô®quipe et jôai effectivement commenc® avec eux. Jôai particip® 

à un workshop de modeling durant lequel jôai pos® pour des photographes. Jôai 

participé à un défilé de mode après et je me suis un peu investie dans le modeling 

mais l¨, depuis un moment, jôai arr°t® car il fallait que je me consacre ¨ la boxe. 

Par contre, je pourrai reprendre le modeling à tout moment.  

Moi : Tu lôas arr°t® un peu comme tu as arr°t® les ®tudes? 

Emna : Je me suis trouv®e dans une situation o½ il fallait que je les arr°te, jôavais 

rat® pas mal de cours et je ne pouvais pas me rattraper alors jôai opt® pour lôann®e 

 
98 Deux jeunes top models tunisiennes. 
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de pause et pour me concentrer sur la boxe et bien reprendre les ®tudes lôann®e 

prochaine. Et si jamais ça ne marche pas en Tunisie, je les reprendrai ailleurs, je 

nôarr°terai pas mes ®tudes. Jôirai en France chez mon fr¯re et je reprendrai les 

études.  

Moi : Le mannequinat aussi? 

Emna : Si je vais ¨ lô®tranger oui, parce quôon donne plus dôimportance ¨ ces 

choses-l¨ ¨ lô®tranger (entrevue avec Emna, juillet 2022).  

 

Quand il a été question de choisir de manière ponctuelle entre la boxe et le mannequinat, elle 

a favoris® la boxe (¨ ses ®tudes aussi) mais comme le montre lôextrait dôentrevue pr®c®dent, 

elle pense tout reprendre, surtout si elle quitte la Tunisie comme elle le souhaite. 

Quant ¨ Najoua, elle est coiffeuse ¨ temps plein et côest l¨ un travail quôelle me confie aimer 

faire. Je lôavais rencontr®e lors du championnat national de boxe ¨ M®denine o½ jôavais 

partag® avec elle, ainsi quôune autre boxeuse, et pendant plusieurs jours, une chambre dans 

un logement ®tatique. Le deuxi¯me soir, elle môavait propos® et effectivement fait, avec 

beaucoup de patience et de bonne volonté, des tresses africaines. Najoua fait de la boxe et du 

kick boxing mais son travail de coiffeuse dans un petit salon de coiffure de quartier, est son 

unique gagne-pain et elle pense continuer de le pratiquer pendant bien longtemps. 

 

Ces trois profils sont loin de correspondre aux repr®sentations dominantes quôon se fait des 

boxeuses en Tunisie. Être instagrammeuse, top model, miss et à moindre degré coiffeuse, est 

associ® ¨ une mani¯re dô°tre f®minine et de pratiquer et promouvoir la f®minit®, qui seraient 

contraires au fait dô°tre boxeuse, qui revient socialement ¨ °tre plus masculine, agressive et 

violente. Ils constituent une ligne de fuite par rapport aux parcours des autres boxeuses et 

aux représentations et attente sociales.  

II.  Faire de la boxe, résister  aux normes de genre  

La boxe nôest pas consid®r®e comme une pratique sportive comme une autre. Ses praticiennes 

ont souvent connu plusieurs entraves et ont dû faire preuve de persévérance pour commencer 

ou continuer de la pratiquer, des entraves o½ sôenchev°trent parfois plusieurs formes de 

violences.  

Lôaspect subversif de la pratique de la boxe en Tunisie, dôun point de vue de genre, est un 

élément important qui crée un grand sens de commun entre ses praticiennes mais celles-ci ne 
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font pas face aux mêmes dilemmes et ne développent pas les mêmes stratégies pour les 

dépasser.  

Des figures et facteurs encourageant.e.s se dressent pour les aider dans leur lutte et 

persévérance dans leur pratique, les aidant de la sorte à redéfinir un tant soit peu les normes 

de genre.   

1. Se battre pour faire  de la boxe 

 Des violences familiales comme outil de «  persuasion  » ultime  

À côté des problèmes matériels en lien avec une fédération de la boxe qui ne prend presque 

rien en charge et dont il sera davantage question dans le chapitre 4 de ce travail, les boxeuses 

se heurtent souvent à un entourage hostile imprégné de stéréotypes sociaux. Ces stéréotypes 

vont se concrétiser à travers des commentaires négatifs sur cette pratique et sur leur propre 

personne.  

Si lôentourage lointain (famille lointaine, voisinage, etc.) constitue la cat®gorie la plus 

identifi®e comme hostile, côest ®galement celle dont lôhostilit® a le moins dôincidence directe 

sur la pratique des boxeuses. Ce sont des personnes de lôentourage proche qui vont le plus 

lôimpacter, certaines allant m°me jusquô¨ essayer de forcer la parente concern®e ¨ lôarr°ter. 

Parfois aussi, des personnes de ce m°me entourage jouent au d®but le r¹le dôobstacles puis 

deviennent encourageantes, surtout lorsque la boxeuse commence à remporter des titres ou, 

encore plus, quand elle fait des passages dans les médias de masse, particulièrement la télé. 

Sur toutes les boxeuses, une seule a affirmé avoir été soutenue dès le début par tout son 

entourage pour faire de la boxe.  

Si le r¹le dôencourageant.e ou dôhostile ne semble pas tr¯s genr®, celui dôhostile au point 

dôessayer de forcer la boxeuse ¨ arr°ter sa pratique lôest. Dans trois cas sur les quatre dont il 

a été question lors des entrevues (Nouha, Olfa, Karima, Molka), cette personne est un 

homme : le fr¯re a´n®. Dans le quatri¯me cas, il sôagit de deux hommes, le fr¯re et le p¯re, en 

plus de la m¯re. Par ailleurs, la question dôexiger lôarr°t de la boxe par le partenaire intime, 

en lôoccurrence un homme ici, sôest d®j¨ pos®e pour plus dôune boxeuse.  

Le p¯re de Nouha avait fait de la boxe dans sa jeunesse. Côest m°me lui qui avait incit® sa 

fille ¨ sôinscrire dans un club de boxe alors quôelle avait quatorze ans. Plus tard, ça a 
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commenc® ¨ le d®ranger et il a essay® dôexercer de la pression sur elle pour quôelle arr°te sa 

pratique, usant de diff®rentes m®thodes. Nouha en parle dans lôextrait dôentrevue suivant : 

 

Nouha : Il [le père] a commencé à me dire « Alors, tu vas continuer à faire de la 

boxe? Jusquô¨ quand, quôest-ce que tu vas faire avec? è, ¨ tel point que lôann®e 

de mon bac, il est all® remplir le formulaire dôorientation ¨ ma place. Il a mis 

comme premier choix « campus è, il nôa pas voulu que je fasse lôINEPS [Institut 

Sup®rieur du Sport et de lôEducation Physique de Ksar Saµd]. Il voulait que je 

fasse maths, pour devenir prof de maths. Jôai donc pass® une année blanche [en 

fran­ais, dans le sens dôune ann®e sans cours] et lôann®e dôapr¯s je me suis 

r®orient®e vers lôINEPS. 

Moi : Ah et il a fait ça sans ton consentement? 

Nouha : Oui. Je ne pouvais rien dire.  

Moi : Et tu nôas rien dit? 

Nouha : Si, bien s¾r, mais boné Mais apr¯s, jôai fait ce que jôai voulu. Jôai pass® 

une année blanche [en fran­ais] et côest m°me lui qui est all® faire ma 

réorientation [en français, comprendre faire le nouveau choix de spécialité]! 

Moi : Donc sa fa­on ¨ lui de te faire arr°ter la boxe est que tu tôorientes vers autre 

chose que le sport ¨ lôuniversit®? 

Nouha : Oui, il me disait « Tu vas faire quoi avec la boxe? è. Il ne sait pas [é] 

que celui qui fait des efforts, dans nôimporte quoi, finit par r®colter les graines 

quôil a sem®es. Au d®but, il [le p¯re] nô®tait pas convaincu, surtout que je rentrais 

souvent lôîil au beurre noir, surtout quôon nous mettait dans des sparrings contre 

des gars. Il ®tait donc normal quôil môarrive de rentrer avec une t©che violette sur 

le visage ou le nez ensanglanté [...] il me disait « Laissons tomber la boxe, il y a 

trop de coups de poing et tout. Allez, nôy va pas aujourdôhui! ». Pour aller 

môentra´ner, il me faut un argent de poche pour le transport et tout et dôo½ est-ce 

que je vais me le procurer? Il me disait « Laisse tomber, nôy va pas ». Genre pour 

que jôaie la flemme. Moi, je lui disais « Papa, je vais y aller ». Alors il me disait 

« Le soleil tape trop fort, regarde le soleilé », et moi : « Papa, je vais y aller... » 

[é] lors de ma premi¯re ann®e, il ®tait f©ch® contre moi. Il ne me donnait pas 

dôargent de poche. Il ®tait f©ch® parce que je mô®tais r®orient®e vers lôINEPS. 

Côest ma sîur qui me procurait mon argent de poche. Elle venait dô°tre 

embauchée (entrevue avec Nouha, juin 2021). 

 

Ainsi, le père a usé de différentes stratégies pour que sa fille arrête la boxe, de la contrainte 

¨ lui faire suivre des ®tudes autres quôen sport, ¨ la pression psychologique, jusquô¨ la priver 

dôargent de poche pendant toute une ann®e.99  Mais Nouha nôen a rien voulu savoir et y a 

pers®v®r®, notamment gr©ce au soutien financier de sa sîur.  

 
99 Le p¯re de Nouha voulait surtout que sa fille arr°te la boxe parce quôil consid®rait quôelle ne peut, 

ni ne doit, y faire carrière, notamment parce que ses débouchés professionnels sont quasi-

inexistants. Ceci nous rappelle lôattitude face au choix de certain.e.s corps de métiers et pratiques, 

comme celles et ceux artistiques. Plus tolérées pour les filles et les femmes quand elles sont 

considérées comme des pratiques « amateurs è, elles posent probl¯me ¨ la famille quand il sôagit 
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De leur côté, la mère, le frère et le père de Molka ont aussi et pendant plusieurs mois été 

d®favorables ¨ ce que cette derni¯re pratique la boxe. Molka le souligne dans lôextrait 

dôentrevue suivant : 

 

Molka : Ils môont dit ç Tu vas devenir un garçon manqué. Cherche autre chose, il 

yôa dôautres sports que tu pourrais pratiquer dans la salle. La boxe, côest un sport 

violenté è. ¢a les a surtout d®rang®.e.s quand jôai commenc® ¨ rentrer ¨ la 

maison lôîil en beurre fondu ou avec des bleus sur le corps. Ils me disaient 

comment ­a, tôes une fille et tu rentres comme ­a?! Ils avaient peur pour moi mais 

craignaient aussi que mon physique soit impact® par la boxe. En plus, jôai 

commencé à rentrer tard donc ça les d®rangeait aussi. Ils môont emp°ch®e dôy 

aller pendant un moment. Je les ai suppli®.e.s, ils môont laiss® reprendre puis 

rebelote (entrevue avec Molka, mai 2021).  

 

Les obstacles connus par Olfa et Karima ont été plus importants et plus coûteux: leurs frères 

aînés respectifs en sont arrivés à les violenter physiquement en les frappant et les séquestrant 

pour quôelles arr°tent la boxe. Les deux extraits dôentrevues suivants le soulignent : 

 

Olfa : Mon fr¯re en est arriv® ¨ br¾ler mes v°tementsé Il môa frapp®e avec un 

c©ble au visage et a failli môarracher un îil. Il môa dit ç Tôes un gar­on manqu®, 

nous on nôa pas de filles qui font ­a » [...] Il me tabassait et je reprenais le sport. 

Parfois, ma mère se bagarrait avec lui, parfois elle me grondait, moi, un peu. Ça 

d®pend des fois [...] Mais je nôai pas laiss® tomber. Aujourdôhui, il môencourage 

[...] Mon fr¯re môenfermait dans ma chambre, il ne me laissait pas sortir.  

Moi : Jusquô¨ quand? 

Olfa : Jusquô¨ ce quôon môait log®e dans le centre lorsque jôai int®gr® lô®quipe 

nationale. Ma mère lui a demandé de me laisser tranquille, de me laisser avoir un 

avenir. Comme il a vu que jô®tais sur le bon chemin, pas celui de lô®garement, que 

jô®tais disciplinée et que ce que je faisais était vraiment par amour pour le sport 

et non pas un moyen pour faire autre chose, il a laissé tomber (entrevue avec Olfa, 

juillet 2021).  

 

Karima : ê mes d®buts et pendant un moment, il môarrivait dôaller môentrainer ¨ 

lôinsu de mon fr¯re. Ce que je faisais? Je rentrais, nous habitions au 2ème étage, je 

cachais le sac dôentra´nement sous les escaliers et faisais comme si jôavais ®t® 

chez une copine et pas ¨ lôentra´nement [é] Jôai ®t® tabass®e par mon fr¯re, jôai 

®t® tabass®e par tout le monde [rire]. Beaucoup! [é] Et parfois, jôallais 

môentra´ner ¨ lôinsu de mon fr¯re. [é] il môa tabass®e, il môa enferm®e dans la 

maison, il a tout fait! (Entrevue avec Karima, mai 2021). 

 

 
dôen faire une profession. Dans ce sens, voir par exemple les travaux de Delphine Naudier (1983) 

sur lô®criture et Dominique Pasquier (2010) sur les artistes femmes. 
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Plusieurs facteurs qui sôentrem°lent d®rangeaient particuli¯rement ces fr¯res, mais aussi le 

père et la mère des unes ou des autres : le caract¯re r®put® violent de la boxe, le fait quôelle 

cause des coups et puisse surtout « abîmer » le visage des filles, quôelle soit pratiqu®e dans 

un univers quasi-masculin faisant que la présence de la boxeuse constitue une transgression 

de genre qui en fera soit une fille « pas bien », soit un « garçon manqué ». On y ajoute la 

proximité des corps et des échanges corporels avec les hommes.  

Ces facteurs ressortent par exemple dans les propos de Karima :   

 

Karima : Il me disait « Pourquoi la boxe? Côest un sport violent, il nôy a que des 

garsé è. Je tôai dit, jô®tais la seule fille dans la salle et m°me lorsque je faisais 

des exercices de technique par exemple, cô®tait avec des gars [é] la boxe est pour 

lui un truc de gars, pas de filles. Il môa dit ç Tu vas devenir un garçon manqué ». 

Tu vois, il avait cette idée que les boxeuses commencent à marcher les épaules 

bomb®es en arri¯re et tout [é] 

Moi : Et ta mère pensait la même chose? 

Karima : Maman môa dit que jôallais devenir un gar­on manqu®, que je suis la 

seule fille ¨ môentra´ner parmi les gar­ons et je ne sais plus quoi dôautre.  Elle me 

disait aussi que jôallais me faire d®figurer. D®j¨, l¨ jôai un nez en un sale ®tat! [é] 

je lui ai dit « Ce nôest pas grave, je suis contente de ce que je fais ». Petit à petit, 

je lôai convaincue. Côest parce que je suis le chouchou de maman [rire]. Elle lui a 

parl® [au fr¯re], elle sôest beaucoup disput®e avec lui et il a tout de m°me continu® 

de se mêler de ça (entrevue avec Karima, mai 2021).  

 

Dans les deux cas, quôon soit tax®e de fille peu respectable ou de « garçon manqué », la 

position sur le marché matrimonial peut en être compromise. 

 

 Boxe et marché matrimonial  

Certains implicites ont accompagn® lô®vocation des raisons pour lesquelles plusieurs 

personnes de lôentourage proche voulaient et m°me exigeaient que les boxeuses arr°tent ce 

sport. Ces implicites renvoyaient au statut de la boxeuse sur le marché matrimonial, menacé 

par sa pratique qui fait douter de sa féminité et respectabilité, éléments importants pour être 

une candidate s®rieuse sur ce march® (forc®ment h®t®rosexuel). Lôimportance de ne pas se 

faire abîmer le visage pour une femme va dans ce sens, car elle est censée plaire et séduire, 

particulièrement le regard masculin, dans un contexte hétéronormatif.    

Ri ab est la seule ¨ lôavoir verbalis®. Elle môa affirm® se lô°tre fait dire par des personnes du 

quartier :  
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Ri ab : Dans le quartier, on voit ­a plus dôun mauvais îil, surtout les dames 

©g®es. Pour elles, ­a ne se fait pas quôune fille fasse de la boxe. Tu entends plein 

de choses du genre « Personne ne voudra dôelle, elle marche comme un gar­on » 

[é] tu les entends dire « Personne ne voudra dôelle, ses biceps sont plus 

volumineux que ceux dôun gar­on èé (Entrevue avec Riab, avril 2022). 

 

Lôinjonction de la ç féminité » pour avoir une valeur sur le marché matrimonial avait aussi 

été soulevée par Isabelle Clair. Dans Les jeunes et lôamour dans les cit®s (2008), la 

sociologue explique que si des filles peuvent adopter des mani¯res dô°tre corporelles et 

vestimentaires masculines ¨ lôadolescence, elles sont oblig®es de se ç reféminiser » ensuite à 

lôapproche du placement sur le march® matrimonial. Si elles ne sôen rendent pas compte 

toutes seules, ce sont des rappels ¨ lôordre de la part des femmes et hommes dans leur 

entourage, notamment les petits amis, qui vont le faire. 

La pratique de la boxe par Ri ab avait ®galement d®rang® son petit ami de lô®poque qui lui 

avait demand® de lôarr°ter. Elle revient l¨-dessus dans cet extrait dôentretien : 

 

Ri ab : [é] je suis sortie avec un gars qui ®tait un militaire. Il môa dit ç Si ça 

devient s®rieux et quôon sôengage, tu arr°teras la boxe ». Je lui ai dit « Regarde, 

moi je fonctionne avec le principe que ni engagement ni quoi que ce soit avec toi 

ou nôimporte qui dôautre ne changera : je ne me marierai quôune fois que jôaurai 

une médaille sur le niveau international, genre au championnat du monde ou les 

jeux Olympiques... è.  Si jôai encaiss® autant et que ma m¯re a gal®r® avec moi et 

môa beaucoup soutenue, je vais atteindre mon but. Je lui ai dit « Quand jôaurai fait 

­a, quand jôaurai atteint mon objectif, jôarr°terai moi-même la boxe ». 

[é] 

Moi : Et quelle a été sa réponse? 

Ri ab : Il sôest tu en se disant quôapr¯s lôengagement il en sera autrement. Tu vois, 

il yôa un genre dôhommes qui te met sous son aisselle et apr¯s il tôoblige ¨ faire 

ce quôil veut. Ensuite, on a eu une conversation tr¯s tendue ¨ propos de mon 

entraîneur. Lui et moi sommes très proches, on se voit dans des cafés et tout et je 

lui raconte plein de choses, même personnelles, et lui me donne des conseils et 

tout. [é] Alors, lôautre [le petit ami], môa dit ç ¢a ne se fait pas ­a, tu nôas pas ¨ 

sortir avec lui et aller dans des cafés et tout ». Je lui ai dit « Moi, je ne te prive pas 

de tes amis et lui côest un tr¯s bon ami ¨ moi donc tu ne me dis pas ­a ». Alors il 

môa demand® de choisir entre mon entra´neur et la boxe, ou lui, et jôai choisi mon 

entraîneur et la boxe! (Entrevue avec Riab, avril 2022).  

 

Karima, Asma et Feryel se sont également retrouvées dans une situation pareille. Leurs ex 

petits amis avaient aussi exig® dôelles quôelles arr°tent la boxe, invoquant lorsquôils 

lôexpliquaient, des raisons li®es aux m°mes st®r®otypes autour de la f®minit® et la 
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respectabilité des boxeuses100. ê lôinstar de Ri ab, toutes ont refus® et ont choisi de continuer 

leur pratique aux dépens de ces relations, quoique dans la plupart des cas certaines 

concessions avaient été faites avant la séparation. 

La repr®sentation sociale dôune incompatibilit® entre °tre une boxeuse et avoir un partenaire 

a aussi été soulevée par Scheinder (2020).  

La chercheure en histoire et genre, Jennifer Hargreaves, a également souligné le possible 

questionnement de lôorientation sexuelle des boxeuses ou plus g®n®ralement des sportives ¨ 

cause de leur pratique. Elle affirme dans ce sens : « Because the muscularity and power 

invested in female sporting bodies inverts the myth of gender by rendering women apparently 

less ñfeminineò and more ñmasculineò, sporting women have feared being labeled as lesbians 

» (Hargreaves, 2000, p. 135). Cependant, ce ne sont pas là des données qui ont émergé de 

mon terrain, peut-°tre parce que lôhomosexualit® f®minine reste un tabou social, rarement de 

lôordre du pensable101.  

2. Figures et facteurs encourageant .e.s 

 Importance de la mère  

Malgr® le caract¯re subversif de la boxe, des personnes au sein de lôentourage proche ou 

lointain ont encourag® les filles ¨ la pratiquer, parfois d¯s le d®but, dôautres fois apr¯s que 

celles-ci aient tenu bon ou aient tiré profit de la pratique : gain ou perte de poids selon la 

corporalité désirée, allant souvent avec la norme, titres remportés, passages dans les 

m®diasé  

 
100 Il sôagit l¨ dôattitudes qui ressemblent ¨ celles de certains conjoints et ex-conjoints des écrivaines 

tunisiennes, soulevées par Kréfa (2019). La sociologue y expose trois types de conjoints et ex-

conjoints : les hostiles, les bienveillants et les indifférents. Les hostiles invoquaient souvent la 

respectabilit®, soit en raison du contenu suppos® des îuvres, soit parce que dans le cadre de leurs 

activit®s litt®raires, les ®crivaines sont amen®es ¨ sôabsenter du domicile et ¨ rentrer tard, ou les 

deux. 

101 Lôhomosexualit® est ®galement criminalis®e et est passible de prison en Tunisie, selon lôarticle 230 

du Code p®nal. Dans la pratique, côest surtout celle, masculine, qui lôest et un recours ¨ des tests 

anaux est souvent fait, en guise de preuve des relations homosexuelles. Lôaspect colonial de cette 

loi promulguée par les autorités françaises lors du « protectorat » et la condamnation du recours à 

ces tests a été soulevée par des groupes LGBT+ et Queer comme « Damj, lôAssociation Tunisenne 

pour la Justice et lô£galit® ».   
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Si certaines boxeuses ont commenc® la boxe sous lôinfluence du p¯re qui regardait des 

combats à la maison, ou dans certains cas avait même inscrit sa fille en cours de boxe, la 

plupart du temps, la personne la plus encourageante est la mère, bien que cet encouragement 

ne se manifeste souvent pas tout de suite. Il se traduit par des mots, par des interventions 

auprès du mari ou du fils pour laisser la concernée faire sa pratique, par la veille sur ce que 

mange la boxeuse pour respecter ses régimes alimentaires en lien avec un gain mais surtout, 

souvent, une perte de poids, par la garde dôenfants lors des combats et stages, par le soutien 

mat®rielé Lorsquôelles parlent de leurs m¯res, les boxeuses sont souvent ®mues et 

reconnaissent lôimportance du r¹le jou® par elles pour quôelles en soient l¨ o½ elles sont 

aujourdôhui. Les extraits dôentrevues suivants le soulignent : 

 

Ri ab [dôune voix tremblante] : Il nôy a que ma m¯re qui môa encourag®e. Mon 

p¯re ®tait totalement contre. Il môa dit ç Comment ça, tu fais de la boxe? Tu es 

une fille! Ça ne se fait pas, tu vas te faire taper dessus, tu auras le nez cassé, tu 

commenceras ¨ marcher comme un garsé è. Il môa dit plein de trucs du genre 

mais moi je lôai compl¯tement zapp®. D®j¨, je vis avec ma m¯re et lui ne sôoccupe 

m°me pas de nous, il ne fait pas ses devoirs envers moi. Ma m¯re môa dit ç Côest 

moi qui assure ton éducation, qui me charge des différents coûts et frais et tu fais 

ce que tu veux faire tant que tu trouves ce que tu fais pertinent. Choisis ton chemin 

et je suis avec toi. Ne pense à rien è [é] je vis avec ma m¯re comme tu le sais et 

on a beaucoup de charges [é] Il môest arriv® de passer toute la journ®e sans 

manger et je ne peux rien dire ¨ ma m¯re car, vraiment, côest tout ce quôelle peut 

faire, alors je ne lui demande rien. Elle-m°me, parfois ne mange rien pour môen 

laisser ¨ moi ainsi quô¨ ma petite ni¯ce qui vit avec nous. Elle est très fatiguée, 

elle se prive pour nous. Si tu voyais ses mains, elles sont brûlées de partout. 

Lorsque le patron la presse, elle sôoublie et se br¾le les mains. Elle a plein de 

cicatrices. Bien sûr, moi, quand je la vois comme ça, je me dis que je dois arrêter 

pour lôaider et la laisser se reposer un peu. Côest la seule raison qui me fait penser 

à arrêter la boxe. 

Moi : Et tu y as juste pens® ou tu lôas fait? 

Ri ab : Jôai arr°t® un petit moment mais ma m¯re môa dit ç Non, reprends, on y 

arrivera. Des fois on manque de choses mais on y arrivera » (entrevue avec Riab, 

avril 2022).  

 
Participante : [é] ma m¯re, jusquôau jour dôaujourdôhui, quand je vais jouer ¨ 

lô®tranger côest elle qui me garde mon fils. Ma m¯re côest mon aile. Sans elle, je 

ne peux rien faire. Côest mon cîuré Je ne sais pas [sourire ®mu]. 

 
Mal®k: Ma m¯re môencourageait beaucoup. Côest elle qui môachetait mes 

vêtements de sports et me disait « Va tôentra´ner è. Elle môaccompagnait aussi ¨ 

la salle et môattendait pour quôon rentre ensemble. Mes oncles et tantes 

môencourageaient aussi mais lôencouragement de ma mère était à part. Elle 

môincitait toujours ¨ aller môentra´ner, me disait que je pouvais y arriver, arriver 

à quelque chose avec la boxe. Elle me disait « Nôaie pas peur, je serai toujours 
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avec toi pour tôaider et tôencourager è. Aujourdôhui encore, elle me dit fait ­a et 

­a. Si je ne vais pas môentra´ner pendant un ou deux jours, ma m¯re me dit 

« Pourquoi tu nôy vas pas ? Vas-y, il faut que tu ailles tôentra´ner ». Elle aspire à 

me voir dans une bonne situation, ¨ °tre active [é] Je sens que, m°me si je sais 

que je fais bien, je tiens encore plus ¨ la chose quand elle môy encourage. Jôaurais 

pu arr°ter la boxe lôann®e de mon bac. Jôaurais pu juste môoccuper de mes ®tudes 

cette année-là mais moi, je faisais mes ®tudes et je môentra´nais en m°me temps. 

Cô®tait ma situation lors de toutes mes ann®es dô®tudes. M°me lors du 

confinement g®n®ral, je môentra´nais chez moi. Et ma m¯re ®tait l¨ ¨ me dire 

« Fais du sport en courant sur la terrasse, saute à la corde, etc. ». Elle me disait 

« Sois active, ne reste pas sans rien faire è. Elle môencourageait, toujours 

(entrevue avec Malék, juillet 2021).  

 

La mère de Malék lôavait dôailleurs accompagn®e jusquôau lieu de notre rendez-vous, le 

jardin du Passage, le jour o½ je la rencontrais pour la premi¯re fois pour lôinterviewer. La 

pugiliste me lôavait pr®sent®e. Elle ®tait accompagn®e de son autre fille et toutes les deux 

sont allées faire une marche puis se poser sur un banc dans le jardin alors que Malék et moi 

faisions lôentrevue.  

Molka a ®galement b®n®fici® de plus dôencouragement, particuli¯rement de la part de sa 

m¯re, car elle ®tait en surpoids et avait vainement essay® dôautres sports avant la boxe pour 

en perdre. Quand sa m¯re avait vu quôelle avait maigri gr©ce ¨ sa pratique de la boxe, elle lôa 

encourag®e ¨ continuer apr¯s sôy °tre initialement oppos®e. Aujourdôhui, lorsquôil arrive ¨ 

Molka de vouloir procrastiner et ne pas aller sôentra´ner, sa m¯re lôincite ¨ le faire en lui 

disant quôelle va reprendre du poids. Elle lui dit aussi quôelle a d®j¨ des titres en poche, que 

côest important et quôelle devrait continuer.  

Karima, elle, souffrait depuis longtemps dôune forte an®mie. Elle ne mangeait pas grand-

chose et était dans un état de fatigue constant, avant de pratiquer la boxe. Depuis, elle a 

commencé à ressentir plus la faim, à manger davantage et mieux. Son corps est devenu plus 

robuste et elle sôest d®barrass®e de son an®mie. Sa m¯re en a ®t® tr¯s contente et lôa 

encouragée à continuer sa pratique : 

 

Karima : ¢a a plu ¨ ma m¯re. Pourquoi elle môa encourag® apr¯s? Parce que je 

me suis mise ¨ manger. Nôimporte quelle m¯re, si elle voit sa fille ne pas manger, 

et avoir une an®mieé Elle a vu que jôai commenc® ¨ manger alors elle môa dit 

« Continue dans la boxe è. Puis jôai ®t® dans un lyc®e sportif et tout alors elle môa 

dit « Continue à faire ça », et elle a commencé à me donner un argent de poche 

plus g®n®reux et plein de trucs de plus. Elle môachetait plein de choses [rire] 

(entrevue avec Karima, mai 2021).  
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Les deux derniers cas montrent que le soutien des mères a beaucoup tourné autour du 

(supposé) bien-être et de la corporalité de leurs filles, dans une logique de care très genrée 

(Voir par exemple Dowling, 2021 et Federici, 2012)102. Dans le cas de Molka cô®tait pour 

remédier contre le surpoids de celle-ci, dans celui de Karima pour la faire manger et remédier 

contre son anémie.  

 

Ainsi, si la socialisation ¨ la boxe, ¨ savoir lôacquisition du go¾t pour la pratique, se fait plut¹t 

à travers les pères103, ce sont les mères qui soutiennent davantage la poursuite de la pratique. 

Elles font ceci pour différentes raisons comme celle de voir leur fille correspondre plus aux 

normes de beauté ou gagner en santé et bien-être.  

 

 Importance des titres et pouvoir des médias  

Souvent, lôattitude de lôentourage, surtout proche, ¨ lô®gard des boxeuses change lorsque 

celles-ci commencent à remporter des titres et à avoir de la reconnaissance104. Molka le 

souligne dans lôextrait dôentrevue suivant : 

 

Molka : Leur hostilit® [celle du p¯re, du fr¯re et de la m¯re] a continu® jusquô¨ ce 

quôun an plus tard environ, je joue et remporte le championnat de Tunisie. L¨, ­a 

a un peu chang®. Ils ont commenc® ¨ môencourager [é] Il [le p¯re] est venu me 

regarder jouer deux fois. Ma m¯re, elle, le fait souvent. Elle nôaime toujours pas 

me voir recevoir des coups de poing, côest normal, mais en m°me temps elle 

môencourage ¨ continuer (entrevue avec Molka, mai 2021).  

 

ê lôinverse de Molka qui avait perdu beaucoup de poids gr©ce ¨ la boxe, ce qui a contribu® 

au changement dôattitude de sa m¯re envers son investissement dans la boxe, lorsquôAsma a 

 
102 Dans un sujet connexe, Dalenda Largu¯che sôarr°te sur le r¹le important des femmes qui exerçaient 

des pratiques médicales dans la Tunisie traditionnelle (2000).  

103 Les travaux sur les femmes ayant choisi des orientations scolaires ou professionnelles typiquement 

« masculines è ont ®galement montr® lôinfluence que le p¯re pouvait avoir sur ces trajectoires 

(Voir par exemple Marry, 2004 ; Mennesson, 2005 ; Pruvost, 2007). 

104 Kr®fa (2019) rend compte de quelque chose de similaire dans son analyse des parcours dô®crivains 

Tunisiens. Parmi ceux-ci, certains ont été confrontés à des désincitations de leur entourage familial 

ou de leur conjointe parce que lô®criture nôest pas une pratique rentable, jusquô¨ ce quôils 

connaissent une notoriété publique. Celle-ci, en plus de la médiatisation, peut faire changer les 

positions de lôentourage. 
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voulu perdre 15 kilos pour pouvoir jouer dans la catégorie de 70 kilos, sur une assez courte 

p®riode de temps, sa famille proche a voulu quôelle arr°te sa pratique. Asma leur a cependant 

tenu t°te, a perdu le poids quôelle voulait perdre et a continu® de faire de la boxe. Sa famille 

ne sôest r®concili®e avec sa pratique que lorsquôAsma a remport® le championnat de Tunisie. 

Elle a ainsi vu en elle une sportive affirmée.  

 

Asma : On môa dit de laisser tomber, que jô®tais en train de me tueré M°me ma 

m¯re avait chang® dôattitude. Elle môa dit ç Laisse tomber, 15 kilos côest trop, ­a 

va tôimpacter n®gativement è. Apr¯s, petit ¨ petit, on a accept® ­a lorsque jôai 

remporté le championnat. Tout le monde a chang® dôattitude et a commenc® ¨ 

môencourager ¨ continuer, ¨ me dire que ce que je faisais ®tait bien, que jô®tais 

bonne. On môappelait au t®l®phone pour me dire des trucs encourageants, des fois 

m°me lorsquôil nôy avait pas de compétitions. Je reçois désormais beaucoup 

dôencouragements, contrairement au d®but (entrevue avec Asma, juin 2022).  

 

Le changement dôattitude de la part de certain.e.s proches est amplifi® par les passages 

m®diatiques de certaines boxeuses. Nouha parle ainsi du changement qui sôest op®r® chez 

son père après son passage à la télévision :  

 

Nouha : Mais l¨, il ne dit plus rien. Rien. Les gens parfoisé ê plusieurs reprises, 

je suis passée à la télé, Tunis 2105 et tout [é] Jôai eu un peu de reconnaissance et 

je suis pass®e ¨ la t®l®, comment je boxais et touté Mes tantes môont vue. 

Moi : Elles ne le savaient pas? 

Nouha : Si, mais elles ne pensaient pas que cô®tait un assez bon niveau pour passer 

à la télé. La télé! Une autre fois, je suis passée dans une émission, comment elle 

sôappelle?... Bref, une ®mission de sport de Tunis 2 ou Tunis 1 je ne sais plus. 

Jôavais apparu et avait un temps de parole, en plus le combat avait été transmis 

presquôenti¯rement et tout. Ils me regardaient et disaient ç Oh là, la fille de 

Hédi ! è. Genre, jô®tais devenue c®l¯bre! Ils sôen foutaient de c®l¯bre en quoi, 

lôessentiel c®l¯bre!   

Moi : Donc ça a eu un effet sur ton père? 

Nouha : Oui, ­a lui a plu. Il a commenc® ¨ dire Ma fille tel truc, môa fille a 

voyag®é Tu vois? (Entrevue avec Nouha, juin 2021). 

 

La m°me chose sôest produite avec le fr¯re de Olfa qui avait voulu ¨ tout prix quôelle arr°te 

la boxe, allant m°me jusquô¨ la s®questrer et la battre. Apr¯s avoir remport® plusieurs prix au 

niveau national et international et quôelle ait eu des passages m®diatiques, lôattitude du fr¯re 

envers elle a changé : 

 
105 Une chaîne de télévision publique tunisienne. 
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Olfa : Aujourdôhui, il [le fr¯re] môencourage. Quand jôai un combat, il me 

souhaite bonne chance. Parce que là, je lève haut le drapeau du pays, je les honore, 

je passe à la radio et tout (entrevue avec Olfa, juillet 2021).  

 

Ceci souligne le pouvoir des m®dias et le besoin de reconnaissance quôont les boxeuses qui 

font une pratique socialement coûteuse et reçoivent peu de soutien matériel mais aussi 

symbolique. La perception de leur entourage peut changer fondamentalement grâce à un 

int®r°t m®diatique. Ceci peut expliquer lôengouement que jôai re­u au d®but de la part de 

certaines boxeuses lorsque je les ai sollicitées pour faire des rencontres informelles ou des 

entrevues avec moi. Elles tendaient à confondre ma position de chercheure avec celle de 

journaliste. Ceci explique aussi lôattitude des pugilistes femmes et hommes ¨ mon ®gard lors 

du championnat, en me voyant filmer et prendre des photos avec une caméra professionnelle. 

Ma sollicitation à les prendre en photo, à les filmer et à leur envoyer le tout rapidement, 

surtout les hommes, a été grande, gênante même par moments.  

 

 Encouragements au-delà de la sphère familiale  

Certaines boxeuses ont b®n®fici® dôencouragements de la part de membres de leur entourage 

non-familial. Elles voient ceci comme un ®l®ment important qui fait quôelles puissent 

continuer ¨ faire face au manque dôencouragement de la part dôautres personnes, notamment 

de leur famille, aux pr®jug®s sociaux ¨ leur ®gard ainsi quôaux obstacles institutionnels 

quôelles rencontrent. Ainsi, le voisinage et les ami.e.s de Karima constituent une source de 

soutien importante pour elle : 

 

Karima : Dans le quartier, d¯s quôon me voit on me dit des phrases du genre ç Hé 

la sportive, allez gauche, gauche, droite », « Sôil y a un probl¯me on fera appel ¨ 

toi è [rire]. ¢a nôa d®rang® personne.  

Moi : On te disait ­a ironiquement et cô®taient des gars ou des filles? 

Karima : Non, de la plaisanterie. Et filles et gars. Tout le monde. Même des 

hommes ©g®s. Je suis amie avec tout le monde [rire]é  

Moi : Et tes ami.e.s? 

Karima : Ils môencourageaienté Genre, quand je suivais un r®gime pour perdre 

du poids, on me disait « Pourquoi tu te tues comme ça? è. Sôil y avait un truc (une 

compétition), ils me souhaitaient bonne chance et me disaient « Jôesp¯re te voir 

entamer une grande carrière èé (Entrevue avec Karima, mai 2021). 
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Aussi, si au niveau de plusieurs débuts de relations amoureuses ou du moins de possibilités 

de relations, leur pratique de la boxe joue en la défaveur des concernées, les boxeuses qui 

sont investies dans des relations de long terme sont souvent encouragées, au moins 

verbalement, par leur partenaire. Tel est par exemple le cas de Molka, Lamia, Olfa, Asma et 

une autre pugiliste. Les deux dernières le soulignent dans les extraits dôentrevue suivants:  

 

Pugiliste : Avant mon mariage, avant, ma famille môa beaucoup aid®e. Elle môa 

beaucoup encourag®e. Bon, côest toujours le cas. Ensuite, mon mari aussi môa 

beaucoup encouragée et il continue à le faire (entrevue avec Senda, avril 2021).  

 

Moi : Et le gars avec lequel tu sorsé La boxe constitue un ®l®ment qui vous lie 

lôun.e ¨ lôautre ou au contraire côest un sujet de discorde entre vous? 

Asma : Il môencourage et me soutient. Parfois, on pr®pare ensemble les 

comp®titions. Il me pousse de lôavant et veut que je môam®liore toujours plus. Et 

il nôy va pas mollo avec moi lorsquôon sôentra´ne ensemble, oh non [rire] ! On 

bosse vraiment pour avancer tou.te.s les deux (entrevue avec Asma, juin 2022). 

 

Le mari de la premi¯re pugiliste et le petit ami dôAsma ne sont pas ®trangers au monde du 

sport, bien quô¨ des degr®s diff®rents. Le premier, joue au football assez r®guli¯rement et le 

deuxi¯me est un boxeur au sein de lô®quipe nationale. La familiarit® du partenaire avec le 

sport et le domaine de la boxe peut donc favoriser son soutien de la pratique par sa partenaire 

mais ce nôest pas toujours le cas. Certaines boxeuses môont effectivement affirm® que des 

boxeurs leur ont fait part du fait de ne pas vouloir que leurs copines, mais surtout leurs 

®pouses, soient des boxeuses. Ceci rejoint les repr®sentations sociales que lôon a de celles-ci, 

dont il sera plus question dans la partie suivante. 

 

III.  Corporalité, un modèle de boxeuses  ?  

1. Féminité et «  gouvernement de soi  » 

 Normes, auto-perception et auto -contrôle   

Bien quôon ait tendance ¨ les percevoir de mani¯re homog®n®isante, plusieurs diff®rences 

existent entre les boxeuses, notamment au niveau de leurs corporalit®s et mani¯res dôhabiter 

leurs corps. Geneviève Cogérino et Marie Mansey (2010) affirment que le corps de la femme 

est généralement « pens® comme un ñobjet esth®tiqueñ morcel® et soumis au regard », 



 

154 

contrairement à celui de lôhomme qui est plut¹t pens® ç comme un corps ñfonctionnelñ ». La 

force musculaire de ce corps masculin, son agilité, sa condition physique, son niveau 

dô®nergie ou encore son activit® sexuelle sont entre autres ce qui le caract®rise et lô®value 

(Franzoi, 1995, cité dans Cogérino et Mansey, 2010, pp.97-98). Cette distinction entre corps 

ç objet esth®tique è et corps ç fonctionnel è rel¯ve dôune conception h®g®monique qui r®v¯le 

la distinction entre lôid®al corporel f®minin et celui masculin (Cogérino et Mansey, 2010, 

p.98). Les femmes qui sôadonnent ¨ la boxe, faisant un sport impliquant force, endurance et 

agilité, et ayant potentiellement une apparence impactée par leur pratique, on peut se 

demander si elles ne contribuent pas à brouiller la frontière entre « objet esthétique » et 

« corps fonctionnel ». 

Toutes les participantes ont soulevé avoir vécu un changement au niveau de leur corps en 

lien avec leur pratique de la boxe. Elles ont parlé de son raffermissement, de leurs muscles 

qui se sont d®velopp®s et dôun changement de poids, souvent une perte. Ce changement est 

généralement perçu par elles de manière positive mais leur corps est toujours sujet à un auto-

contrôle, un « gouvernement de soi » (Foucault, 1984), pour correspondre à un modèle 

socialement accepté et qui va avec les normes de la féminité. Cette corporalité façonnée en 

lien avec la perception sociale est d®doubl®e par la perception des boxeuses dôelles-mêmes, 

dont lôimage corporelle jug®e satisfaisante correspond en g®n®ral ¨ celle de la norme. Ceci 

nôemp°che pas quôelles la pr®sentent souvent comme relevant dôun ç choix » personnel. Il 

sôagit l¨ de ce quôIris-Marion Young (1980) appelle la « inhibited intentionality », cette 

intentionnalité produite par les normes sociales qui régissent les corps et les attitudes et 

comportements corporel.le.s des femmes. 

« Gouvernement » et « gouvernementalité » sont deux concepts traités de près par Michel 

Foucault. Pour lui, la question du gouvernement est en lien étroit avec la gestion quotidienne 

des individus et de leurs biens. Avec lôav¯nement du lib®ralisme, se met en place, selon le 

philosophe, une nouvelle gouvernementalité, conçue comme une « conduite des conduites », 

un « ensemble dôactions sur des actions possibles [qui] opère sur le champ de possibilité où 

vient sôinscrire le comportement de sujets agissants è (Foucault, 2001, p.237), pour gérer les 

comportements plutôt que les réglementer.  

Avec la notion de « gouvernement de soi », Foucault insiste sur les formes incitatives de la 

gouvernementalit®. Le passage progressif dôune gouvernementalit® lib®rale ¨ une 
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gouvernementalit® n®olib®rale se traduit notamment par lôajustement de nos comportements 

aux lois du marché. Chaque individu devient non pas un simple consommateur de biens ou 

de services mais un entrepreneur de lui-même, qui se prend en charge et devient acteur de sa 

propre vie. La puissance des m®canismes op®rant de la sorte va jusquô¨ conduire les individus 

à intérioriser les nouvelles valeurs dominantes (Foucault, 2004). 

On peut analyser les comportements et discours de plusieurs pugilistes à la lumière de cette 

optique.  

Sôil est difficile dôaffirmer ¨ quel point un pays comme la Tunisie est n®o-libéral, chose qui 

divise les politologues, il est ¨ mon sens au moins possible de parler dôune forme de n®o-

libéralisation de la Tunisie et de la société tunisienne, qui se traduit entre autres par le 

consumérisme et les normes largement adoptées par cette dernière106. 

Le point le plus normatif auquel les boxeuses essaient de se plier et qui revient beaucoup 

dans leurs discours sur leurs corporalit®s est lôaspect muscl® du corps, avec beaucoup de 

r®f®rences ¨ lô®vitement dôavoir un corps ç trop » et « over » musclé. Malgré leur 

reconnaissance de lôimportance pour le bien-faire de leur pratique sportive dôavoir une 

importante masse musculaire qui leur permet dô°tre fortes et endurantes, elles sôemp°chent 

dôen d®velopper beaucoup, pour rester ç féminines ». En effet, avoir des muscles volumineux 

et saillants est largement considéré comme un attribut masculin qui dénature le corps des 

femmes et par conséquent celles-ci. Ceci est entre autres souligné par Malék : 

 

Moi : Comment vois-tu ton corps id®al ou le corps id®al dôune femme ? 

Malék : Moi jôaime me muscler le corps, quôil soit diff®rent, bien. Tu vas te 

muscler mais pas comme un gars, pour devenir comme ça [geste de la main au 

 
106 Murphy (1999) ®tudie le processus de transformation politique et social quôa subi la Tunisie sur le 

long terme et qui aboutira ¨ une lib®ralisation forte de lô®conomie Tunisienne et les cons®quences 

que cela a eu sur le système politique tunisien de Ben Ali. Kaboub (2013a, 2013b) montre de son 

c¹t®, ¨ travers une analyse ®conomique, que la r®volution de 2011 nôa pas ®t® le moment dôun 

revirement de la doxa néolibérale qui demeure dominante dans le pays. Hibou (2006) de son côté, 

et à travers une analyse foucaldienne, critique la focalisation sur la qualification de néolibérale ou 

non du syst¯me ®conomique tunisien pour se concentrer sur la forme dôassujettissement sp®cifique 

que les politiques économiques, appelés « réformes » produisent sur le gouvernement et la 

gouvernementalité des sujets tunisiens, en particulier ceux agissant dans le secteur économique et 

financier. Enfin, (Camau 2021) défend que derrière le règne victorieux des politiques néolibérales 

et de leur langage technocratique, persistent dans la société tunisienne un autre langage animé de 

solidarit®, de justice et dô®galit®, qui tout en ®tant domin®, engendre par la dynamique propre des 

groupes sociaux qui le portent une crise dôh®g®monie en Tunisie, qui persiste depuis 2011.  
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niveau du bras, désignant de gros muscles]. Tu vas te concentrer sur des parties 

de ton corps pour les endurcir. Nous, dans la boxe, il faut que nos épaules soient 

bien raides, que tes jambes et tes mollets soient fort.e.sé Tu dois les travailler 

mais pas n®cessairement ¨ fond, de telle sorte quôon voie en toi le corps dôun gars 

et le visage dôune fille ! Tu vois ? Donc tu peux te contr¹ler lorsque tu tôentra´nes 

(entrevue avec Malék, juillet 2022). 

 

Une autre participante a aussi fait de la musculation mais contrôle sa pratique de manière à 

ne pas gagner trop en muscles quôelle associe ¨ une apparence vulgaire et atypique attirant 

trop lôattention sur elle, comme on peut le constater dans lôextrait dôentrevue suivant : 

Moi: Quel impact a eu la boxe sur ton corps ?  

Participante : Il a bien chang®. Mes muscles se sont d®velopp®s, côest normal. 

Mais moi, je ne veux pas un truc over [en anglais], je contrôle un peu ça. Par 

exemple, en faisant de la musculation, jôaurais pu augmenter le poids que je 

soulève au fur et à mesure mais moi, je contrôle ça, surtout au niveau de parties 

bien déterminées de mon corps. La boxe raffermit également, ce qui se verra au 

bout de quelques années même sans un grand volume.  

[é] Moi: Et quôest-ce que tu appelles « over » ?  

Participante : Plus que n®cessaireé ¢a veut dire vulgaireé ¢a veut dire que tu 

sors deé Je ne sais pas, chacun voit selon son propre profil. Moi, je ne veux pas 

que le jour où je porte un chandail ajusté, on voie une boule sortir de mon bras. 

Je ne supporterai pas ça.  

Moi: Et il tôarrive de mettre des habits ajust®s ? Tu môas dit que tu ne te sentais ¨ 

lôaise que dans des habits larges. 

Participante : Non, au niveau des bras ­a peut °tre ajust®. Il môarrive dôen porter 

et je ne veux pas quôil y ait cette forme-l¨. Dôailleurs, quand je marche dans la 

rue, je nôaime pas quôon dise ç Oh côest une sportive, elle ! ». Je ne veux pas 

attirer lôattention sur moi. Je veux être Madame tout le monde. 

 

On peut comprendre ici que la vulgarit®, associ®e ¨ une transgression dôune norme corporelle 

qui rendrait les femmes particulièrement visibles, est fortement en lien avec la question de la 

« respectabilité è (Skeggs, 1997) sur laquelle je môarr°terai ¨ la fin de ce chapitre. Dans le 

cas de la dernière participante, ne pas vouloir être trop visible peut aussi être expliqué par 

son port du voile, généralement associé à une pratique de la pudeur et accompagn® dôune 

attente sociale élevée de sa part.  

Certaines boxeuses ¨ lôinstar de Zouhour, ont m°me arr°t® de faire de la musculation 

lorsquôelles ont vu que leurs muscles avaient beaucoup gagn® en volume. Zouhour me r®v¯le 

avoir ¨ un moment commenc® ¨ ressembler ¨ un homme, ce qui lôa frein®e dans sa pratique 

de la musculation ayant pr®c®d®, puis accompagn®, celle de la boxe. Elle sô®tait moins aim®e 

en réalisant le changement survenu à son corps, surtout que ça avait été accompagné de 

commentaires externes, comme le montre lôextrait dôentrevue suivant : 
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Moi : Je vois que tu as un corps bien muscl®, bien ferme. Jôimagine que côest le 

fruit de la boxe et de la musculation? 

Zouhour : Oui, côest le fruit du travail et de la pers®v®rance. Jôai d¾ b©tir tout ­a. 

Je ne savais même pas que les muscles, ça se développait autant! Avec 

lôengagement et le travail, des fois je suis m°me surprise du r®sultat. Je me dis 

« Pourquoi mon bras est devenu énorme, pourquoi je suis aussi large, pourquoi 

jôai gagn® en poidsé ? è [é] la musculation en particulier donne beaucoup de 

forme, des fois de mani¯re exag®r®e, surtout pour une fille. Le gars, m°me sôil est 

trop muscl®, ­a lôembellit mais la fille, au contraire, ça déforme sa beauté si elle 

fait trop de musculation.  

Moi : Côest pour ­a que tu lôas arr°t®e? 

Zouhour : Oui, tu nôas pas vu comment jô®tais devenue! Jô®tais muscl®e de 

partout, un vrai mec [rire]! Jôavais perdu la beaut® de mon corps, la taille fine, la 

poitrineé Dôailleurs, normalement en musculation, ce que font un homme et une 

femme ce nôest pas pareil [é] pour une femme il faut faire de la cardio et du 

work-out lors dôune s®ance pour que ce ne soit pas juste un soul¯vement de poids, 

et côest meilleur pour le corps. Jôai pr®f®r® faire ­a, miser sur le renforcement 

musculaire light et lôentretien du corps plutôt que de faire trop de musculation. 

Quand la forme de ton corps change, tu en arrives à te détester.  

Moi : Côest ce qui tôest arriv® quand tu ®tais plus muscl®e et que tu faisais plus de 

musculation? 

Zouhour : Oui. 

Moi : Était-ce dû juste à ton regard envers toi-même ou as-tu senti une différence 

aussi dans celui des gens? 

Zouhour : Les deux. Dans la salle, jôavais commenc® avec un corps pour en avoir 

un autre au bout de quelques mois. On môa d®j¨ fait des commentaires l¨-dessus. 

Moi : Lesquels et qui? 

Zouhour : Ben quelquôun dans la salle. Il ne venait pas souvent. Un jour, en me 

voyant il môa dit ç Vas-y mollo sur les altères, ton corps commence à en être 

endommagé ». Je lui ai dit « Comment ça? è. Il môa dit ç Tu deviens compressée 

et tu vas être très lourde. Ça ne te va pas è. Jôai pris sa remarque au s®rieux et me 

suis regard®e apr¯s dans la glace. Jôai vu que mon corps avait vraiment chang®, 

que ma beaut® et ma f®minit®, comme on dit, commen­aient ¨ sôan®antir. En tant 

que fille, tu dois être forte mais aussi tôaimer. Moi, quand je me suis regard®e dans 

la glace, je ne me suis pas aimée. Je me suis dit « Pourquoi je détruis mon pauvre 

corps et ma féminité [rire]? ». Je ne veux pas être agressive, moi, car je connais 

des filles qui deviennent comme des gars, elles vivent une métamorphose au 

niveau de leur corps, ou alors elles sont trop fines, ne pratiquent pas de sport, elles 

sont aux ®tudes, sortent et côest tout. Et moi, honn°tement, je veux °tre les deux.  

Moi : As-tu aussi entendu dôautres commentaires ou remarqu® des regards 

particuliers? 

Zouhour : Dans la rue, je suis l¨ ¨ marcher tranquille et tôas des gens qui viennent 

me demander si je môentra´ne et ce que je pratique comme sport [é] Des gars, 

des filles, des personnes dôun certain ©ge m°me. Des gens que je ne connais pas, 

qui essaient de deviner si je fais de la lutte ou du culturismeé [é] Je leur dis 

« Oui, côest ­a, je môentra´ne, bye! ». 

Moi : Et au sein de la famille, as-tu entendu des commentaires sur ton corps? 

Zouhour : Non, je ne les ai pas laissés me voir à ce moment-là! Je rentrais en 

manteau et jôallais directement dans ma chambre me mettre en pyjama ample 

[rire] (entrevue avec Zouhour, février 2022).  
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Zouhour a tout de m°me toujours un corps bien muscl® qui attire lôattention sur elle, mais ses 

habits compensent un peu ce trait rattach® ¨ la masculinit®. Les deux fois o½ je lôavais vue en 

dehors de la salle dôentra´nement, elle portait en effet un jean et un haut, moulants, dans 

lesquels certaines parties de son corps, pas les plus musclées, étaient visibles. Ses cheveux 

étaient également lissés et bien coiffés. Elle ressemblait beaucoup au modèle de filles 

« décontractées » que je présenterai ultérieurement, malgré sa grande taille et ses muscles 

volumineux. Cette restriction corporelle et ces idées normatives sur le corps à travers la 

régulation de ce dernier rejoignent ce que dit Young (1980, p.153) : « a female style of bodily 

comportment in patriarchal societies is rather characterized by its restrictions and 

inhibitions ». 

Même en faisant attention et malgré ces limitations normatives, les boxeuses dont la 

musculature est apparente se voient juger par leur entourage ou par des gens quôelles ne 

connaissent pas dans lôespace public. Ainsi, Ri ab me rapporte des situations dans lesquelles 

on lui a fait des remarques sur son corps et tenue corporelle : 

 

Moi : Et as-tu ressenti et observé un changement au niveau de ton corps, dû à 

lôentra´nement ? 

Ri ab : Oui. Je sens que mon corps est mieux. Tout ce que je porte me va bien. 

Mais une fois il est arriv® un truc, cô®tait ¨ un mariage et ma tante ®tait avec nous. 

Il yôavait de la musique et ¨ un moment jôai applaudi et l¨ on voyait bien mes 

biceps alors ma tante môa cri® : « Baisse les bras, baisse les bras ! ». Je lui ai dit 

que jôaime mon corps tel quôil est et que je nôai pas ¨ baisser les bras! Elle môa 

dit : « Mais ­a ne se fait pas, tu es une fille et tu as des bras dôhommes! ». Je lui 

ai dit que jôaimais mes bras et mon corps, quôils ®taient beaux et que côest nous 

les Tunisiens qui pensons comme ça. Ailleurs, en Europe ou aux États-Unis par 

exemple, on aurait dit que jô®tais une sportive et que jôavais un beau corps. Pour 

eux, côest quelque chose de valorisable. Et elle-m°me faisait du sport donc cô®tait 

un commentaire je ne sais commenté Il môest aussi arriv® de passer plusieurs 

fois en tee-shirt sans manches dans la rue et dôentendre des hommes devant le 

caf® dire lôun ¨ lôautre ç Regarde, ses biceps sont plus gros que les tiens » [rire]! 

(Entrevue avec Riab, avril 2022).  

 
Les remarques n®gatives sur la corporalit® de Ri ab agissent comme des sonneries dôalarme 

et des rappels ¨ lôordre (du genre) quant ¨ son d®passement de ses normes, notamment 

corporelles. La derni¯re partie de lôextrait dôentretien montre que certains commentaires sont 

dits par des hommes pour se dévaloriser entre eux, dans une conception hégémonique de la 

masculinit®, cens®e °tre bas®e sur la force, lôendurance et les muscles (Connell, 1995). 

Dôautres boxeuses ¨ lôinstar de Olfa, ont essuy® des remarques similaires : 
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Moi : Le corps que tu as aujourdôhui est celui que tu voulais avoir?  

Olfa : Moi, ­a ne me d®range pas. Jôai toujours eu les ®paules largesé Une fois, 

yôen a un qui a dit ¨ lôautre ç Elle est plus musclée que toi » [rire]. Ils passaient à 

c¹t® de moi et moi je portais un chandail sans manches. ê lô®poque, jôen portais. 

Jô®tais au Passage, les deux gars passaient ¨ c¹t® de moi et lôun dôeux a dit ¨ lôautre 

qui était maigrichon : « Regarde-là, elle est plus musclée que toi » [rire]. Moi, ça 

môest ®gal (entrevue avec Olfa, juillet 2021). 

 

La chercheure Noelle Brigden (2021), qui pratiquait le culturisme et en avait le corps façonné 

au moment où elle faisait son terrain au Salvador, rapporte la même chose. Elle avait reçu 

des commentaires semblables ¨ ceux re­us par Ri ab et Olfa: « Men often make awkward 

remarks about how they should be frightened of me, or jokingly warn their friends that I 

could hurt them if they get out of line. Indeed, I have grown accustomed to my body 

becoming a prop for men to mock another in their own performances of masculinity » 

(Brigden, 2021, p.130). 

Les épaules larges constituent un autre attribut acquis par la pratique de la boxe. Il passe 

rarement inaper­u, peut engendrer des commentaires de la part de lôentourage des boxeuses 

et pousser certaines parmi celles-ci à limiter entre autres leurs choix vestimentaires. Côest 

dans ce sens que vont les extraits dôentrevues suivants avec Lobna et Asma : 

 

Lobna : Je suis une sportive et il est normal que mon corps change. Mais des gens 

de lôentourage plus large me disent des choses comme ç Mais l¨, tôas des ®paules 

trop larges », « Porte tel truc et pas tel autre », des trucs à la con qui viennent de 

gens qui ne connaissent rien au sport (entrevue avec Lobna, juin 2022).  

  
Moi : As-tu connu un changement corporel depuis que tu fais de la boxe? 

Asma : Oui, mes ®paules se sont ®largies et jôai des biceps plus volumineux. 

Lorsque je porte une robe ou un chandail sans manchesé D®j¨, jôai arr°t® de 

porter des v°tements dans lesquels on voit mes ®paules. Il yôa deux ans, jôai mis 

une robe, mes épaules y paraissaient tr¯s larges, jôai senti que ­a ne môallait pas 

bien et je suis allée me changer.  

Moi : On tôa fait des remarques ou côest juste toi quié? 

Asma : Côest moi. Je nôai pas aim® la robe sur moi. D®j¨, je ne porte pas souvent 

des robes. Quand je lôai port®e, jôai senti que mes ®paules ®taient larges et mon 

corps tr¯s muscl®, et cô®tait pour un mariage... Côest vrai quôil est beau mais pour 

une filleé Je nôai pas aim® ­a sur moi. 

Moi : Dôaccord. Et en absolu, tu juges le changement qui est survenu ¨ ton corps 

positif ou négatif? Veux-tu être moins musclée et tout? 

Asma : Non, au contraire, je veux lô°tre plus. 

Moi : Tu veux lô°tre plus mais ne pas porter de robes? 

Asma : Oui, d®j¨ je ne porte plus ce genre dôhabits. Je porte des v°tements dans 

lesquels mes ®paules sont cach®es pour que ­a ne se voie pas. Ca, côest en dehors 
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de la boxe. Mais lorsque je môentra´ne, je le fais toujours dans un tee-shirt sans 

manches pour les voir et les montrer!  

Moi : Dôaccord! Et as-tu entendu des commentaires sur ton corps? 

Asma : Surtout de la part de la famille de ma mère. On me dit que mon corps est 

comme celui dôun homme, que je marche et me comporte comme un homme. 

Lorsque je porte des tee-shirts de mon p¯re, parce quôils sont d®contract®s, on me 

dit que jôai chang®, que je ressemble d®sormais ¨ un hommeé 

Moi : Que leur réponds-tu? 

Asma : Que je me sens ¨ lôaise comme ­a. En plus, ce nôest pas vrai, je marche de 

manière normale. La boxe, ça ne change pas ta manière de marcher!  

Moi : Et tu fais un peu de musculation? 

Asma : Oui, il le faut pour fortifier tes coups de poing. Jôessaie dôen faire ¨ un 

rythme raisonnable, pas pour que mon corps devienne genre comme celui dôun 

gars. Je le fais pour la boxe, côest tout (entrevue avec Asma, juin 2022).  

 

Ainsi, lôauto-régulation ou le « gouvernement de soi » (Foucault, 1984) concerne aussi bien 

le corps dans son développement physique que sa présentation, mais aussi la manière de le 

porter, comme il en sera aussi question dans des parties du chapitre 4 et 5. Des tensions sont 

apparentes dans la dernière entrevue entre le voulu et le fait. Asma contrôle son 

d®veloppement corporel, mais aussi la pr®sentation de son corps, en fonction de ce quôelle 

porte et avec qui elle se trouve. Au milieu des boxeurs et boxeuses, elle rend visibles ses 

muscles et ses ®paules quôelle cache cependant dans dôautres tenues lorsquôelle est 

accompagn®e dôautres personnes. Elle jongle avec son corps et avec la norme, non pas en la 

combattant directement mais en sôy conformant partiellement et en usant de la ruse pour 

correspondre ¨ dôautres normes moins h®g®moniques et plus avantageuses pour elle. 

De son c¹t®, Emna met beaucoup de lôavant sa f®minit® et lôimportance pour elle de la 

pr®server et de correspondre au mod¯le f®minin quôelle ®rige en opposition ¨ celui masculin. 

 

Emna : [é] moi je veux rester f®minine au maximum. Je veux rester une fille et 

ne pas devenir grave [en fran­ais], genre. Mon corps a chang®, côest vrai. Avant, 

il comportait des parties molles et faibles, qui me faisaient mal quand je soulevais 

des altères un peu lourdes par exemple, mais plus maintenant. Par contre, côté 

apparence, je nôai pas vraiment changé, je suis la même.  

Moi : Dôaccord et comment per­ois-tu ton petit changement corporel et ton corps 

plus généralement? 

Emna : Quand je vois mon corps, comment il est bien dessiné, son design si on 

peut dire, ­a me fait plaisir. Je môaime et je vois le r®sultat de lôentra´nement mais 

comme je te lôai dit, je pr®serve mon corps, je ne fais pas de la musculation 

nôimporte comment (entrevue avec Emna, juillet 2022).  
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Ceci se comprend dans une tendance générale de recherche à correspondre à la norme, bien 

que ce soit une norme légèrement modifiée, pratique sportive oblige, mais aussi de par la 

trajectoire assez singuli¯re dôEmna qui fait aussi bien de la boxe que du mannequinat, comme 

il en a été question précédemment. 

Dans la plupart des cas, la pratique de la boxe a également engendré une perte de poids chez 

les boxeuses. Cette perte était souvent satisfaisante pour elles et parfois même la raison 

principale pour laquelle elles avaient commencé la pratique. Tel est par exemple le cas de 

Molka qui sô®tait inscrite en cours de boxe apr¯s avoir vainement essay® dôautres sports tels 

que lôa®robique, dans lôobjectif de perdre du poids. Elle se trouvait tr¯s grosse : 120 kilos 

pour une petite taille, et môa r®v®l® quôon se moquait dôelle souvent. Une amie lui avait alors 

conseill® de sôadonner ¨ la boxe et en allant ¨ la salle dôEttadhamen, elle y a trouv® dôautres 

filles de fortes corpulences, ce qui lôavait encourag®e. Au bout dôun moment, elle a perdu 

beaucoup de poids et depuis, elle joue soit dans la catégorie de 69 kilos soit dans celle de 75 

kilos, ce qui constitue une perte notable par rapport à ses 120 kilos initiaux.   

Lôinjonction de la minceur est tr¯s pr®sente chez les boxeuses, bien que les normes g®n®rales 

de la minceur en Tunisie soient, comme soulign® dans lôintroduction, un peu diff®rentes de 

leurs homologues occidentales (Tlili, 2002). Elles peuvent être particulièrement importantes 

pour certaines, comme le r®v¯le lôextrait dôentrevue suivant avec Olfa : 

 

Olfa : Le plus important pour moi est que je sois mince [rire]. Je nôaime pas °tre 

grosse. ê mon neuvi¯me mois de grossesse je faisais 84 kilos. Jôai failli en mourir. 

Je ne sortais plus, jusquô¨ ce que jôaie maigri. Jôai fait de la marche t¹t le matin 

juste apr¯s lôaccouchement, l¨ jôai commenc® ¨ °tre dans les 70 kilos, apr¯s jôai 

commencé à courir ici dans le parcours. Je déteste être grosse. Quand je vois une 

femme en surpoids dans la rue, je me dis « Dieu merci que je nôai pas ®t® cr®®e 

ainsi »! Pour moi, °tre grosse côest synonyme dô°tre malade. Je parle du surpoids.  

Moi : Et ton mari, comment voit-il ton corps?  

Olfa : Khaled aime que je sois mince. 

Moi : Et musclée aussi? 

Olfa : Oui mais surtout mince [rire] (entrevue avec Olfa, juillet 2021). 

 

Ceci avait également été souligné par Hortensia Moreno (2012), qui avait interviewé des 

boxeuses Mexicaines pour qui la boxe pouvait aussi °tre pratiqu®e dans lôobjectif de 

correspondre à un modèle hégémonique de féminité, en visant par exemple uniquement la 

perte de poids. 
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Dans dôautres cas, moins fr®quents, la boxe a ®t® un moyen de gain de poids bien que pas la 

raison pour laquelle on lôait pratiqu®e. Côest le cas de Karima qui pesait entre 46 et 48 kilos 

et qui en fait entre 51 et 54 aujourdôhui. Elle affirme :  

 

Karima : Jôaime beaucoup mon corps, jôaime beaucoup la diff®rence qui sôy est 

op®r®e, comment jô®tais et comment je suis devenue. Mon corps sôest beaucoup 

am®lior®. Jôai gagn® un peu de poids, euh plut¹t pas mal de poids, je nôai plus de 

probl¯me dô®vanouissement, ça a complètement disparu. Et même quand je gagne 

un peu plus de poids, je peux remonter au poids dôapr¯s (la cat®gorie) : 54 kilos 

(entrevue avec Karima, mai 2021).  
 

Dans tous les cas, lôid®e est de correspondre ¨ un mod¯le corporel norm® o½ la beaut®, surtout 

celle des femmes, est définie notamment sur la base du poids. Être conforme à un certain 

poids est aussi une question technique importante, les boxeuses jouant dans des catégories 

d®termin®es par lôAIBA (International Boxing Association) et g®n®ralement pr®®tablies par 

les coachs. Dépasser de 100 grammes le poids correspondant à sa catégorie coûtera à la 

boxeuse sa participation au combat concerné. Pour garder la ligne et un poids qui correspond 

à sa catégorie, des régimes stricts, voire drastiques, sont souvent nécessaires. En effet, 

nôayant souvent pas lôopportunit® de participer ¨ plusieurs ®v¯nements officiels, au quotidien 

les boxeuses se laissent un peu aller et ont généralement un poids supérieur à la catégorie 

dans laquelle elles sont censées jouer, même si celle-ci nôest pas toujours fixe. ê lôapproche 

du championnat national ou de toute autre comp®tition dôenvergure, elles suivent des r®gimes 

alimentaires stricts pour perdre parfois plusieurs kilos en quelques jours, surtout quôon peut 

leur imposer des changements de catégories de poids à la dernière minute. Une participante 

sôest d®j¨ trouv®e dans ce genre de situations. On lui a annonc® la veille dôun combat quôelle 

devait perdre beaucoup de poids pour pouvoir y participer. Ceci lui a été très coûteux sur plus 

dôun plan, tel que relat® dans lôextrait dôentrevue suivant : 

 

Participante : En 2016, jôai jou® dans la cat®gorie des 51 kilos. Jôai gagn® un 

combat puis perdu celui dôapr¯s. Le directeur technique môa appel®e pour me dire 

« Rentre chez toi, tu ne joues plus, mais tu as une médaille de bronze ». Je ne sais 

ce qui sô®tait passé mais vers 22 ou 23 heures, on lui a dit que je jouais le 

lendemain. Moi, ¨ 14 heures, quand on môavait dit que je ne jouais plus, et me 

basant sur les dires de la présidente de la délégation que celle qui gagnait un 

combat allait recevoir 50 euros, je suis allée faire des tresses avec extensions. À 

23 heures, quand on môa dit que je jouais, jôavais des tresses toutes r®centes qui 

ne pouvaient °tre d®faites. Je lui ai dit que jôavais consomm® nourriture et 
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boissons, notamment sucr®es, en plus des extensions que je mô®tais faites, ce qui 

fait que je ne pourrai avoir le poids n®cessaire pour jouer. Il môa dit ç Je sais que 

tu en es capable è et touté Moi, jô®tais en col¯reé Jôai essay® de d®faire les 

tresses, je nôai pas pu. Alors, jôai saisi des ciseaux et je me suis coup® le devant, 

pour que je ne fasse pas marche-arrière au milieu de la tâche. Je me suis tout 

coup®. Je mô®tais pes®e avant, jôavais presque 6 kilos de trop. Sans les cheveux, 

cô®tait deux kilos de moins, soit 4 kilos de trop [é] Apr¯s, jôai pass® la soir®e 

habill®e de plusieurs fringues que jôai emprunt®es aux gars, ¨ courir, me peser, 

recourir, me repeser... Finalement, ¨ 5 heures du matin, je me p¯se et côest bon, je 

fais 51 kilos. Et jôai remporté la médaille. Le matin, je suis allée chez le coiffeur, 

il môa ras® le cr©ne avec la machine et le directeur technique môa achet® une 

perruque avec laquelle je suis rentr®e, pour que les gens ne môemb°tent pas. Jôai 

passé deux jours avec mais ça a commenc® ¨ me gratter alors je lôai enlev®e et 

mis le voile ¨ la place en me disant que cô®tait la volont® de Dieu (entrevue avec 

une participante). 

 

Ainsi, la participante nôa pas seulement d¾ perdre 6 kilos en moins de 24 heures mais a aussi 

dû changer de coupe de cheveux, ce qui a eu des conséquences sur son voilement depuis, car 

il est socialement mal vu et m°me consid®r® comme un p®ch® dôenlever le voile apr¯s lôavoir 

porté.107  Son voilement était donc dans sa conception des choses et celle dominante, un acte 

sans une grande possibilité de retour en arrière.  

 

Asma revient également sur la difficulté de perdre du poids rapidement :  

 

Moi : Et la perte de poids, comment tu la vis? Côest difficile? 

Asma : Oui. Tu dois arrêter de manger plein de trucs, mettre beaucoup de 

v°tements, en plus de lôeffort physique que tu fais. Tôes en stage et la personne 

qui est avec toi dans la chambre est l¨ ¨ manger parce quôelle nôa pas de probl¯me 

de poids et toi tu ne fais quôavaler ta salive. Côest surtout dur quand tu dois perdre 

en quelques jours. Par exemple, lors du dernier stage, jôai perdu 6 kilos en une 

semaine. Il fallait que le jour J jôaie le poids quôil faut. Tu tôentra´nes beaucoup et 

tu manges peu. Tu dors peu aussi. Même si ce jour-l¨ tu ne tôes pas entra´n®e, tu 

dors dès que tu te mets au lit car ton corps est faible (entrevue avec Asma, juin 

2022).  

 

 
107 Le voilement des femmes reste une pratique socialement valorisée en Tunisie, surtout pour celles 

dôun certain ©ge. Si on enl¯ve le voile apr¯s lôavoir port®, côest souvent consid®r® comme une mise 

en doute de sa sacralité. On va se faire dire que « Ce nôest pas un jeu è et quô ç Il faut °tre s¾re de 

soi avant de le porter è pour ne pas lôenlever apr¯s.  
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Ces régimes peuvent avoir des répercussions négatives sur les corps des boxeuses sur les 

courts et longs termes. Ceci a dôailleurs ®t® soulev® par Asma qui rattache aux r®gimes 

sévères sa carence en calcium et la fragilisation de ses muscles : 

 

Moi : Et ceci [les r®gimes] nôa pas affect® ton corps sur le long terme? 

Asma : Si. Le muscle de mon pied qui est blessé actuellement est fragilisé 

parce que mon corps manque de calcium à cause des régimes. La même chose 

est arriv®e ¨ une autre boxeuse, Alaaô, que tu connais peut-être. On est obligé 

de prendre des vitamines et des pilules de calcium maintenant, pour que le 

muscle soit renforc® et l¨, on va tous les jours chez le kin® pour quôil nous 

masse les pieds (entrevue avec Asma, juin 2022).  

 

Il existe aujourdôhui 12 ¨ 13 cat®gories de poids en boxe anglaise pour les femmes, contre 13 

pour les hommes108. Avant ­a, et au d®but de mon enqu°te, plusieurs boxeuses môavaient 

affirm® que cô®tait 5 cat®gories, contre 7 pour les hommes. Ceci fait quôon peut °tre amen®e 

¨ perdre ou gagner plusieurs kilos pour pouvoir correspondre ¨ lôune de ces cat®gories. Les 

événements importants auxquels les boxeuses peuvent participer nô®tant pas tr¯s nombreux 

et le nombre dôathl¯tes choisi.e.s ¨ chaque fois ®tant limit®, notamment pour des raisons 

financières dont il sera question dans le chapitre 4, ceci exerce encore plus de pression sur 

les boxeuses pour avoir un poids parfois très différent du leur, et sur de courtes périodes.  

 

 « Plaisir  », « choix  » et « fausse conscience », des notions épineuses 

Les régimes constituent ici des « pratiques disciplinantes » du corps (Lennon, 2010) pour 

correspondre à un modèle de beauté hégémonique109 ou pour pouvoir mener un combat. On 

peut les interpr®ter dans lôoptique foucaldienne de Susan Bordo, comme des disciplines 

exigeantes et normalisatrices très preneuses en termes de temps pour les femmes, qui 

conditionnent leur perception dôelles-mêmes, dans une poursuite dôun id®al de la f®minit®. 

 
108 Le r¯glement de lôInternational Boxing Association (IBA) distingue 12 catégories de poids pour 

les jeunes boxeuses et celles de lô®lite, contre 13 pour les hommes. De leur c¹t®, les juniors jouent 

aussi bien filles/femmes que garçons/hommes dans 13 catégories de poids. Voir le règlement de 

lôIBA (2021, pp.15-16).  

109 Muriel Darmon (2010) parle de dispositif de régulation des conduites corporelles et de «régime de 

contrainte è dans son analyse des pratiques dôamaigrissement dans un groupe commercial en 

France. 
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Nos corps deviennent des corps dociles habitués aux régulations extérieures dans la recherche 

à atteindre cet idéal toujours changeant, homogénéisant et inatteignable. « Through these 

disciplines, we continue to memorize on our bodies the feel and conviction of lack, of 

insufficiency, of never being good enough » (Bordo, 1993, p.166), et plutôt que de modifier 

le social, nous serions surtout focalis®es sur lôauto-modification.  

Jansen et Wherle (2018) vont au-del¨ de lôapproche foucaldienne dans leur conceptualisation 

de ces pratiques corporelles. Pour elles, dans de nombreuses sociétés contemporaines 

néolibérales110, on retrouve rarement le pouvoir disciplinaire prégnant selon Foucault au dix-

neuvi¯me si¯cle. Les femmes tendent, selon les autrices, plut¹t ¨ sôauto-gouverner en 

évoquant le plaisir :  

 

Instead of being disciplined to be an ideal wife or companion, women now tend 

to ógovernô themselves with great ambition and (pretended) pleasure. Neoliberal 

governmentalityða new form of power and hence a new form of subject 

constitution that Foucault already claimed was exemplary of our timesðdoes not 

produce a docile but instead a (supposedly) free economic subject with individual 

tendencies, motivations, and preferences (Jansen et Wherle, 2018, pp.45-46). 

 

La notion de « choix » a été utilisée par certaines boxeuses pour mettre en avant le fait de 

« vouloir » être mince et de « choisir » de faire ces régimes pour y arriver, au-del¨ dôenjeux 

cat®goriels en lien avec la boxe. Elles ont mis lôaccent lors des entrevues sur leur propre 

appr®ciation dôelles-m°mes et lôimage quôelles veulent en avoir, en faisant des r®gimes ou en 

®vitant dô°tre ç trop » musclées. Si les limites de la notion du « choix » sont difficiles à 

établir, le discours de ces boxeuses tournait souvent autour du libre arbitre et de la volonté, 

sans considération de leurs conditions de production et des enjeux de pouvoir qui 

accompagnent la construction de ce « choix » et de cette « volonté ». Johanna Oksala met 

dans ce sens en exergue les aspects systémiques du pouvoir, cachés par les discours et idées 

glamour sur le choix et lôint®r°t personnels. Selon elle, les femmes semblent libres 

 
110 Encore une fois, il ne sôagit pas de dire que la Tunisie est une soci®t® n®olib®rale o½ la lib®ralisation 

du marché est opérée comme ailleurs, en Europe et en Amérique du Nord, et façonne la 

conception-m°me de lôindividu comme une entreprise, ax® sur le calcul de tout en termes de « 

coûts et bénéfices » pour maximiser ses profits (intérêts). La libéralisation partielle du marché est 

cependant une réalité, ainsi que celle de la consommation et la liberté individuelle qui fait de plus 

en plus partie de la culture et des normes en Tunisie, bien que différemment au sein des classes 

sociales.  
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aujourdôhui de choisir entre diff®rentes options. Cependant, elles nôont pas la possibilit® de 

définir ou de façonner ces options: 

 

women still incorporate social norms and power hierarchies through mundane 

techniques of normalization that then become part of their bodily subjectivity: 

óOnly now these techniques as well as the hierarchies they mirror and uphold are 

portrayed even more effectively as the consequence of individual choice (Oksala, 

citée dans Jansen et Wehrle, 2018, p.47). 

 

La question du « choix » constitue un fondement important du système néolibéral, qui 

obscurcit les conditions dans lesquelles ce « choix » est opéré. Elle évacue le fait que, comme 

le souligne Bourdieu dans son ®tude des masculinit®s en Alg®rie, lôindividu dans ce quôil a 

de plus ç naturel è se fa­onne ¨ travers le regard et les normes dominantes bas®es sur des 

taxinomies opposant et hiérarchisant les propriétés les plus communes aux dominant.e.s et 

celles les plus communes aux dominé.e.s. Selon le sociologue, les femmes, de par leur 

position inf®rieure dans lôespace social, sont particuli¯rement prises dans cette constitution ¨ 

travers le regard dôautrui. Elles se trouvent ç en position dô°tre[s]-perçu[s] condamné[s] à se 

percevoir à travers les catégories dominantes, côest-à-dire masculines è (Bourdieu, 2002, 

p.97). 

 

Cependant, avec toute la rhétorique autour de la question du choix, les « pratiques 

disciplinantes è ne sont plus exp®riment®es en tant quôimpositions ç externes è, elles 

sôinfiltrent d®sormais dans ç the óeconomyô of our innermost needs and desires » (Jansen et 

Wehrle, 2018, p.47). De nombreuses pratiques que font surtout les femmes sont présentées 

comme une source de plaisir, dô®panouissement, de bonne sant® et un symbole de libert®. 

Jansen et Wehrle (2018, p.47) nous en donnent quelques exemples :  

 

We now wear high heels because we want to (anything else would be a constraint 

of our ófreedomô, after all we can wear whatever we want), and we exercise and 

diet not in order to please anybody but because we (óobjectivelyô) need to 

optimize our health and fitness (anything else would be against our self-interest 

and thus irrational). 

 

En réalité, le sens même de notre corps reflète la manière dont il est perçu par les autres, et 

sa forme « carries its position in patterns of social interaction » (Alcoff, 2006, p.189). 
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Lôappr®hension de ces r®gimes, espac®s dans le temps, faits par les boxeuses, doit tout de 

m°me prendre en consid®ration quôils leur permettent, comme lôont affirm® certaines parmi 

elles, de sentir un pouvoir « réel » sur leur corps. Confiance en soi et possibilité de naviguer 

entre certaines catégories de poids en boxe en découlent, ce qui donne plus de possibilités et 

dôagentivit® aux pugilistes.  

 

Ainsi, la question du « choix » est épineuse. La professeure de genre et études culturelles 

Elspeth Probyn propose la notion de « choicechoisie » qui capture, selon elle, « a logic of 

dicursivity (how discourses emerge and move) as well as the possibility of making the 

materiality of other choices evident » (Probyn, 1993, p.292). Même si dans plusieurs 

situations, ce qui est présenté comme un choix est déjà pré-choisi pour nous, les images « can 

rearrange the affective knowledge of the material ; they can be made to change the ways in 

which our lives feel to us è (Probyn, 1993, p.292). Si Probyn parle surtout dôimages de la 

culture populaire, on peut en dire autant de notre propre image façonnée par et dans les 

dynamiques sociales et le regard de lôautre. Certaines images peuvent en effet présenter des 

possibilit®s positives quôon choisit, dôune certaine mani¯re (dôo½ le double-sens dans « 

choicechoisie »), de recevoir.  

Lila Abu-Lughod (2015) appréhende, elle, la notion de « choix » à travers une série de 

questions. Celles-ci lui font affirmer quôil sôagit dôune fiction puisque nous vivons dans un 

monde o½ nous nôavons pas de contr¹le sur certains aspects fondamentaux de notre existence 

et que tous les choix sont « conditioned by as well as imbricated with power, and the extent 

to which choice itself is an impoverished account of freedom » (Abu-Lughod, 2015, p.19). 

Cependant, on ne peut pas selon elle en faire abstraction et il faut accepter ce que les autres 

pr®sentent comme des choix et ce quôon peut en faire, en ®tant critique des rapports de 

pouvoir sous-jacents (ceux dans lesquels ces autres entre eux peuvent être pris.e.s et ceux 

dans lesquels nous aussi nous pouvons être pris.e.s ou que nous pouvons exercer). Je la 

rejoins dans cette conceptualisation. Il est ¨ mon sens important dôaborder ces notions sans 

tomber ni dans la valorisation excessive du « choix » et du libre arbitre, ni dans le déni de 

ceux-ci, notamment en adoptant des théories comme celle de la « fausse conscience » (voir 

par exemple MacKinnon, 1982) qui va voir, nécessairement, en les acteurs-rices faisant des 
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« choix » contraires à leurs intérêts, des êtres alliéné.e.s par le capitalisme et ses 

superstructures. 

Comme souligné précédemment, et plus tard dans le chapitre 5, les pressions et les violences, 

particulièrement de la part des pères et des frères aînés, impactent également les différents « 

choix » que font les pugilistes. On peut donc voir en ceux-ci une défiance -une subversion- 

des normes imposées ou que veulent imposer des hommes aux femmes. 

 

Bien quôune certaine correspondance ¨ la norme soit recherch®e par toutes les boxeuses, trois 

figures ou modèles-type principaux de para´tre et dôhabiter le corps apparaissent, m°me si 

certaines boxeuses naviguent entre ces trois modèles. Celui qui consacre plutôt la figure du 

« garçon manqué », celui de la boxeuse « féminine », et celui de la fille « décontractée », qui 

se situerait entre les deux premiers. La majorité des boxeuses correspondent, comme on va 

le voir, au troisième modèle. 

2. Trois types principaux  

Deux des trois modèles sont associés aux deux pôles du genre, la masculinité et la féminité. 

Vêtements très larges, cheveux attachés et absence de maquillage caractérisent le premier ; 

habits moulants et « sexy », différentes coupes de cheveux parfois sophistiquées et tendance 

à se maquiller fréquemment caractérisent le deuxième. Les pugilistes correspondant au 

premier mod¯le ont tendance ¨ insister sur lôimportance dô°tre ç naturelle », surtout lors de 

lôentra´nement, de ne pas attirer lôattention sur soi, de ne pas attirer les problèmes... Celles 

appartenant au deuxième insistent plutôt sur leur féminité qui ne serait pas en opposition avec 

le fait quôelles sont des pugilistes. Il est dôailleurs int®ressant, comme on lôa vu 

précédemment dans ce chapitre, que deux boxeuses sur les vingt sont dans le domaine de la 

mode.  

Le troisième modèle concerne plus les boxeuses qui favorisent dans leur vie quotidienne des 

vêtements décontractés, qualifiés par elles de « sport ». Ces vêtements consistent souvent en 

un tee-shirt ou un chandail, plus un jean relativement moulant, et des baskets ou des 

escarpins. Il leur arrive de se maquiller, parfois à la sortie de la salle de boxe aussi, mais 
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souvent de manière assez discrète. Elles se font aussi régulièrement lisser les cheveux dans 

des salons de coiffure111.    

 Le garçon manqué 

Être un garçon manqué ou âzri en dialecte tunisien est souvent une étiquette collée aux 

boxeuses quelles que soient leurs apparences et attitudes, de par le fait quôil sôagit dôun sport 

largement masculin et dôautres perceptions sociales associ®es ¨ cette pratique sportive. Cette 

étiquette est souvent discr®ditante de ces praticiennes de la boxe, ce qui peut expliquer quôon 

veuille y ®chapper en sôinvestissant dans une pratique de la f®minit® pouvant aller à 

lôencontre de leur propre int®r°t sportif. Cependant, cette m°me ®tiquette est parfois 

valorisante, lorsquôassoci®e ¨ la d®brouillardise, la bravoure, etc.  

Plusieurs familles se sont en effet opposées à la pratique de la boxe de peur que leur fille ou 

leur sîur ne soit ®tiquet®e comme un ç garçon manqué è. Elles lô®rigeaient donc au sein de 

lôespace domestique comme un stigmate mena­ant, pour r®guler la conduite de la concernée.  

 

Moi : Par rapport ¨ ton corps et ¨ ta musculature, quôen pense ta famille par 

exemple? 

Olfa : Moi, je suis un gar­on manqu®, côest comme ­a quôon môa toujours appel®e 

à la maison. Je me coupais toujours les cheveux très courts.  

Moi : Ça les dérangeait? 

Olfa : Ben ils me disaient « Pourquoi tu ne tôhabilles pas comme les autres filles? 

Pourquoi tu es toujours en survêtements? » (Entrevue avec Olfa, juillet 2021). 

 

Mais la m°me ®tiquette a ®t® utilis®e de mani¯re valorisante lors dôautres moments ou par 

certaines autres personnes. Par exemple, elle est utilisée par Malék et sa mère pour vanter les 

qualités de la première.  

 

Malék : Depuis que je suis enfant, je suis comme un gars, un garçon manqué quoi. 

Depuis que mon père est mort, je compte sur moi-m°me. M°me quand jô®tais ¨ 

lô®cole, ma m¯re accompagnait mes sîurs mais pas moi. Je comptais sur moi-

même depuis toute jeune. M°me l¨, si tu lui parles, elle va te dire jôai un homme 

 
111 Pratique tr¯s courante en Tunisie o½ la norme est dôavoir des cheveux liss®s. Une bonne partie des 

filles et jeunes femmes va chez la coiffeuse une fois par semaine ou quelques fois par mois, quand 

elles nôont pas de fer ¨ lisser chez elles. Lôendroit constitue dôailleurs un espace de socialisation 

et dôentre-soi important pour les femmes. Je le souligne dans un article que jôai ®crit (Ben Yahmed, 

2021a). 
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pas une fille, tellement je compte sur moi-même. Avec la boxe aussi, elle sait que 

je peux toujours me tirer dôaffaire [é] Pour parler de sujets bien d®termin®s, elle 

vient en débattre avec moi en me disant « Tu es lôhomme de la maison ». Tu vois ? 

Je sens quôelle a une confianceé Pas confianceé Elle sent que je peux arriver ¨ 

faire ce quôelle veuté Moi : Et pour toi, côest positif quôelle te dise que tu es 

lôhomme de la maison ? 

Malék : Oui, bien sûr (entrevue avec Malék, juillet 2022).  

 

En plus de faire un sport qui nôest pas cens® °tre pratiqu® par les femmes, °tre un gar­on 

manqu® implique en g®n®ral quôon adopte une apparence ou des comportements associ®s ¨ 

la masculinité, comme porter des vêtements larges, marcher vite, etc. Certain.e.s parmi ces 

comportements et attitudes sont également associé.e.s à la respectabilité et au fait de ne pas 

attirer lôattention sur soi, bien quô°tre une femme masculine et respectable ne va souvent pas 

de pair. Il est à noter que celles parmi les participantes qui correspondent le plus au modèle 

de « garçon manqué è sont mari®es et m¯res (les seules dôailleurs) depuis plusieurs ann®es, 

ce qui pourrait signifier quôelles nôont plus trop besoin de prouver leur f®minit® et/ou dô°tre 

dans le marché de la séduction. 

 La féminine  

Les corporalit®s des boxeuses sont diff®rentes et aucun type nôest propre ¨ lôun des mod¯les 

brossés ci-haut mais celles qui vont le plus parler de lôimportance de ne pas avoir de muscles 

trop saillants, tout en restant fermes, appartiennent surtout au modèle de la boxeuse féminine. 

Elles vont sôinvestir plus que les autres dans des pratiques de la f®minit®, comme le 

maquillage et le port de vêtements moulants et/ou courts et se contraindre à garder une ligne 

svelte, et à la valoriser.  

La respectabilité est ici surtout basée sur son opposition au stigmate de violente et vulgaire. 

Elle a aussi un certain lien avec une identification de classe réelle ou fantasmée, les deux 

filles appartenant le plus à ce modèle ayant tendance à utiliser, plus que les autres, des mots 

en français ou en anglais et à adopter par moments un discours qui peut être qualifié de 

classiste et régionaliste.  

Des parall¯les avec dôautres pratiques sportives peuvent °tre faits. Comme le souligne Holly 

Thorpe (2009), dans le cas des femmes qui sôadonnent au snowbording, ç not all female 

snowboarders have access to femininity as a form of cultural capital » (p.495). En plus, tout 

comme en ce qui concerne le champ contemporain de la boxe, dans celui du snowboarding, 
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les diff®rentes formes dôinvestissement culturel d®pendent des diff®rents groupes de femmes 

qui les privilégient. « Whereas some female boarders acquire symbolic capital by 

demonstrating the traditionally-defined ñmasculineò traits of physical prowess, risk, and 

commitment [é] others overtly employ their femininity as a form of capital è (Thorpe, 2009, 

p.495).  

Ce modèle de la femme féminine est celui qui consacre le plus les valeurs et les pratiques 

consuméristes.  

Dôautres boxeuses optent pour un mod¯le qui se situerait plus ¨ mi-chemin entre ceux-ci.  

 

 La décontractée   

Il sôagit du mod¯le qui correspond le plus ¨ la norme, loin dôun quelconque extr°me par 

rapport à celle-ci. Les boxeuses qui y correspondent le plus portent des vêtements « sport », 

mais qui peuvent °tre relativement moulants et ¨ la mode. La plupart dôentre elles se 

maquillent aussi, occasionnellement, mais de manière légère. Certaines ont plus de kilos que 

ce qui correspond ¨ la norme et ne sôinvestissent dans des r®gimes drastiques quô¨ lôapproche 

des championnats et grands évènements de la boxe, donc plus de manière utilitaire en lien 

avec leur pratique sportive.  

Ce mod¯le d®contract® est g®n®ralement accompagn® dôune attitude et dôune mani¯re dô°tre 

« cool » : être sociable, farceuse, avoir un esprit de groupe, etc. Les filles qui y correspondent 

sôinvestissent tout autant dans des discussions sur la boxe que sur une marque connue de 

vêtements et planifient ensemble des plans de sorties fast food sans trop se préoccuper de 

leur poids et apparence.  

 

Bien que voulant généralement correspondre au modèle hégémonique des corporalités des 

femmes, notamment en se privant de nourriture ou du développement de muscles utiles pour 

leur pratique sportive, les boxeuses ne vont g®n®ralement pas jusquôau bout pour atteindre 

cet objectif. La plupart ont donc des corps différents de ce modèle hégémonique : leurs 

muscles sont plus volumineux et saillants et leurs épaules plus larges. Certaines y voient une 

sorte de mal n®cessaire, dôautres le valorisent et le font de manière consciente mais sans pour 
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autant revendiquer un modèle anti-hégémonique. Ceci peut par exemple être noté dans 

lôextrait dôentrevue suivant avec Mal®k : 

 

Mal®k : [é] je me suis raffermie. Jôai aussi perdu du poids, notamment avec des 

r®gimes, mais ¨ dôautres p®riodes jôai gagn® du poids et jôai beaucoup mang®. Des 

fois, tu en as marre, tu te dis « Pourquoi jôai trop maigri ? Je ne môentra´ne pas 

pour mincir comme ça ! è. Et l¨, tu te mets ¨ manger et ¨ tôen foutre ! Tu te dis 

« Ça suffit les privations ! Il yôa des parties du corps qui doivent rester bien 

potentes ». Moi, je ne fais pas beaucoup de musculation mais je préfère convertir 

la graisse en muscles plutôt que de la perdre tout court (entrevue avec Malék, 

juillet 2022).   

 

Une certaine redéfinition de la féminité est ainsi opérée.  

Il est ®galement ¨ noter que ces mod¯les ne sont pas stables. Jôai dôailleurs ®t® t®moin dôun 

certain changement op®r® chez lôune des boxeuses qui correspondait plus au d®but de mon 

terrain au premier modèle, celui du « garçon manqué », pour se situer plutôt dans le troisième 

à partir du début de mon deuxième terrain. 

3. Les (en)jeux de respectabilité   

 Investissements coûteux et contours de la respectabilité  

Ce qui pr®c¯de montre lôimportance dôapprofondir davantage la notion de ç respectabilité », 

sous-jacente à différent.e.s comportements et identifications, et très liée à celle de 

« féminité », pour comprendre les modèles brossés ci-haut mais aussi plus largement le 

rapport des boxeuses avec leurs corps et leur entourage. Côest une notion qui a ®t® 

explicitement évoquée par certaines pugilistes en réponse à différentes questions de ma part 

et qui a implicitement été évoquée dans plusieurs autres entrevues. Selon Beverley Skeggs 

(1997, p.36), « [l]a respectabilité implique des jugements de classe, de race, de genre et de 

sexualité, et les groupes sociaux ont un accès différencié aux mécanismes de production, 

dôaffichage ou de mise ¨ distance de la respectabilité ». Pour devenir une femme respectable, 

il faut « manifester sa f®minit® dans lôapparence comme dans la conduite è (Skeggs, 1997, 

p.201). Côest dôautant plus le cas pour des femmes se trouvant ¨ lôintersection de plusieurs 

axes de division sociale, comme les participantes ¨ ma recherche. Lôintersectionnalit® est 

particuli¯rement pertinente ¨ mobiliser ici pour comprendre lôimportance des enjeux de la 

respectabilité pour les boxeuses. Si le corps des femmes est généralement conçu comme 
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disponible pour les hommes et le plaisir masculin, celui des femmes appartenant aux classes 

populaires lôest davantage et serait toujours achetable, monnayable. Ces derni¯res font donc 

face à un stigmate qui touche toutes les femmes mais qui est amplifié dans leur cas du fait 

quôelles appartiennent aux classes populaires. Si on y ajoute une pratique peu f®minis®e et 

des déplacements relativement libres, comme il en sera question dans le chapitre 6, le 

stigmate de « non respectable » est encore plus prégnant et n®cessite plus dôefforts de la part 

des concernées pour le contourner ou le contrer.  

Être ou aspirer à être respectable passe par un contrôle de soi qui « sôaccomplit par 

lôinterm®diaire de la r®putation » puisque « prouver et conserver sa respectabilité implique 

de contr¹ler lôaffichage direct de la sexualit® » (Clair, 2008, pp.56-57). Les filles qui ont une 

réputation sont, selon la sociologue Isabelle Clair, celles qui ont une étiquette sociale 

durable. « Avoir une réputation è, côest n®cessairement ç avoir une réputation de pute » 

(Clair, 2008, pp.56-57). Celle-ci fonctionne comme un rappel ¨ lôordre pour lôensemble du 

groupe des filles et permet la division de ce groupe en matière de ressources vertueuses sur 

le marché amoureux et sexuel local (Clair, 2008). 

Ainsi, « sôop¯rent le contr¹le interne et la surveillance sp®cifique des corps » à travers la 

production par les femmes de leur propre respectabilité (Skeggs, 1997, pp.256-257). 

La valorisation au niveau discursif de cette respectabilité et le contrôle interne de leurs corps 

afin de la produire et la performer ont beaucoup été fait.e.s par les boxeuses. Si elles semblent 

jouir de plus de libert® que beaucoup dôautres femmes dans leur accès à, et déplacement dans, 

lôespace public, une partie dôentre elles insiste cependant sur le fait quôil ne faut pas attirer 

lôattention sur soi, notamment en portant des habits jug®s ç non respectueux ». Selon ces 

participantes, il faut quôelles correspondent ¨ la norme et quôelles soient relativement 

couvertes, entre autres dans la salle de boxe. Ainsi, en r®pondant ¨ lôune de mes questions, 

comme le montre lôextrait dôentretien suivant, Feryel a rejet® le tort du harc¯lement sexuel 

sur les femmes qui nôauraient pas ®t® ç respectables ». Celles-ci sont censées avoir un 

comportement et une apparence bien déterminé.e.s pour mériter ce qualificatif.   
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Moi : En fait, yôa-t-il des trucs quôil vous est interdit de faire en ®tant des 

boxeuses? Genre des comportements et actions bien déterminé.e.s? 

Feryel : Oui, tu ne dois pas fumer, pas boire non plus bien s¾ré Pas avoir de 

tattoos. 

Moi : Ah!  

Feryel : Oui. 

Moi : Pourquoi ça? 

Feryel : Parce que tu es cens®e °tre une fille bien [é] ce nôest pas exactement une 

interdiction mais ça joue en ta défaveur, ça change le regard sur toi. En Tunisie, 

côest pas comme ¨ lô®tranger. La cigarette et lôalcool côest logique, tu fais du sport. 

En Tunisie tout est p®ch®. M°me ce qui ne lôest pas le devient ! Si une fille a un 

tatouage, ­a ne devrait la regarder quôelle. Mais ils disent non, je veux pas dôune 

fille qui a un tatouage. Genre elle va amener des soupçons sur tout le groupe.  

Moi : Je suppose donc quôon sôoccupe aussi des tenues vestimentaires des 

boxeuses, comment elles se pr®sentent ¨ la salleé 

Feryel : Oui. Pas de shorts par exemple. 

Moi : Ah bon? Jôen ai vu pourtant, des boxeuses en short.  

Feryel : Côest pas des shorts courts. Yôen a qui venaient, avant, avec de la chair 

apparente de partout... Quand-m°me, ce nôest pas logique.  

Moi : Ce nôest pas logique pour toi ou pour les coachs et lôadministration? 

Feryel : Honnêtement, pour moi et pour eux. Pourquoi? Ben si une fille vient 

sôentra´ner en short ajust® et quôil y a des gars qui sôentra´nent ¨ lôautre bout de la 

salle, côest un manque de respect. 

Moi : Mais lui, il vient pour sôentra´ner pas pour se rincer lôîil, non ?  

Feryel : Ça, va le lui dire!  

Moi : Donc côest lui qui a tort, pas elle. 

Feryel : Non, elle. Pourquoi elle le pousse à faire ça? Elle ne se respecte pas. 

Habille-toi comme il faut et mets ce que tu veux ¨ lôext®rieur de la salle. Va m°me 

boire, fumer de lôherbe si tu veux mais ne montre pas tes conneries dans ce trou-

là. Moi, quand jô®tais capitaine de lô®quipe nationale, je les obligeais ¨ ne pas 

porter de shorts. Sois respectable! Pourquoi laisser X et Y parler de toi? On dirait 

quôelle va ¨ une soir®e! Parfois les filles [é] elles mettent des trucs on dirait de 

soirée et non pas dôentra´nement. Pourquoi tu mets aussi des produits au visage? 

Tu vas tôentra´ner, tu vas suer. Mets ­a ¨ la sortie. Côest mon opinion. Pour ®viter 

les langues de vipères (entrevue avec Feryel, juin 2021). 

 

Ceci rejoint ce qui a ®t® rapport® dans lôenqu°te nationale sur la violence ¨ lô®gard des 

femmes dans lôespace public en Tunisie (2016) qui r®v¯le que 91,9 % de lô®chantillon112 

sôaccorde sur le fait quôil est pr®f®rable que les femmes nôattirent pas lôattention par leurs 

 
112 Il sôagit dôune enqu°te qualitative et quantitative financ®e par ONU Femmes, qui a dur® 6 mois. 

La population cible de lôenqu°te quantitative ®tait compos®e de m®nages et lôunit® de sondage 

était une femme ayant entre 18 et 64 ans. Un groupe de contrôle hommes appartenant à la même 

classe dô©ge a ®t® retenu mais les femmes constituaient les trois quarts de lô®chantillon. 3 873 

questionnaires ont été réalisés. Les espaces publics ont été définis comme comprenant ceux 

dôacc¯s ¨ lô®ducation et ¨ la vie professionnelle, ceux récréatifs ou de loisir, ainsi que les moyens 

de transport public et privé. 



 

175 

sourires et mouvements. Le modèle-type de la femme respectable dessiné par de nombreux-

ses participant.e.s ¨ lôenqu°te est celui dôune femme qui ne se rend pas dans les quartiers o½ 

elle nôest pas connue, qui porte des v°tements larges et non moulants, marche relativement 

vite, ne parle pas fort et ne sourit pas. Dôailleurs, malgr® ce que disait Feryel dans lôextrait 

dôentrevue sur le fait que les boxeuses pouvaient mettre ce quôelles voulaient ¨ lôext®rieur de 

la salle, elle a déjà émis en ma présence des commentaires sur les habits de femmes dans 

lôespace public, quôelle jugeait inappropri®s. Aussi, plus dôune fois, lors de nos s®ances de 

boxe, elle a émis des commentaires sur ma propre tenue. Voici un exemple de situations où 

la question sôest pos®e et que jôai rapport® dans mon journal de terrain : 

 

Février 2022  

Côest notre deuxi¯me s®ance de boxe, au jardin du Passage, Feryel et 

moié Il y a pas mal de personnes au jardin, surtout des hommes. On 

choisit un endroit où il y a moins de monde et on commence la séance 

par 30 minutes dôexercices physiques (course ¨ petits pas, puis pas plus 

grands, puis squatts en sautant et divers mouvements). Feryel me fait 

beaucoup de commentaires concernant ma tenue (« Descends ton 

chandail », « réajuste ton caleçon », etc.), évoquant certains regards. Elle 

me demande aussi ¨ un moment de changer dôendroit de course car l¨ 

où je courais était proche du portail du jardin et des passants regardaient 

avec insistance. Elle me demande de courir sur le gazon tortueux. Je lui 

dis quôil est mal am®nag®, quôelle-m°me môavait pr®venue dô®viter de me 

tordre la cheville dans ce genre dôendroits. Elle me dit que côest pour 

éviter les conneries des gars. Je nôinsiste pas trop et continue 

lôentra´nement sur le gazon.  

La partie technique dure 30 minutes également. Je mets les gants et elle 

môapprend ¨ donner des droites, puis des gauches, puis les deux en 

m°me temps. Quand je nôarrive pas ¨ comprendre mon erreur, elle me 

filme et me montre la vidéo sur le téléphone. Ça môaide effectivement ¨ 

mieux reconnaître ce que je ne fais pas bien.  
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Des hommes sôarr°tent par moments pour nous regarder, toujours dôun 

air surpris au début, mais personne ne nous adresse la parole.  

Lôambiance est bonne. Avec Feryel, on se parle un peu, on rit et on 

travaille.  

À la fin de la séance, je lui demande de me tenir ma serviette pour que je 

me change. Elle refuse et me dis que je suis folle. Je me contente alors 

dôenlever mon haut (gardant mon tricot de peau en sueur) et m°me l¨ elle 

me dit que je ne suis pas normale, que je ne dois pas faire ça. 

Elle me propose quôon prenne un caf® ensemble apr¯s la s®ance. 

Jôaccepte. On se met ¨ deux sur sa moto et on cherche un caf® 

approprié... En route, elle fait quelques commentaires, sur le mode de la 

plaisanterie, sur des passantes (celle-ci côest clair quôelle a un rendez-

vous, lôautre est en jupe trop courte selon elleé). On finit par trouver un 

café qui lui convient, dans lequel on se pose pour 1h30 environ.  

 

Aussi, la mention de Feryel des tatouages comme un élément stigmatisant ne semble pas très 

innocente, ayant moi-m°me deux tatouages visibles et menant lôentrevue avec elle en plein 

été. Une certaine négociation des rapports de pouvoir entre nous, basés sur la différence de 

nos statuts et positions (chercheure dot®e dôun capital culturel ®lev® et enqu°t®e-appartenant 

aux classes populaires, ayant un capital culturel limité) semblait être opérée par elle de la 

sorte, comme soulign® dans le chapitre 1. Ceci sôest fait à travers le retournement contre moi 

de la question de la respectabilité.  

Les contours de la respectabilité ne sont cependant pas toujours évidents à établir. Les mêmes 

boxeuses qui peuvent parler dôhabits respectueux vont dans certains cas poster des photos 

dôelles sur Facebook portant des habits qui ne sont socialement pas qualifiés de tels. Une 

certaine quête de visibilité sur les réseaux sociaux peut prendre le dessus sur la 

conceptualisation restreinte de la respectabilité. La difficulté de se situer dans les contours 

de cette notion r®side ®galement dans le fait que si lôon est une femme définie comme étant 

non-féminine ou comme « garçon manqué è, sa respectabilit® est menac®e car lôordre du 

genre lôest, tout comme le fait dô°tre ç la féminine è implique g®n®ralement quôon ait un 

paraître qui ne corresponde pas à un modèle de femme pudique et respectueuse/respectable.  
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Holly Thorpe (2009) avait soulign® quelque chose de similaire chez les femmes sôadonnant 

au snowboading. Selon elle, « in the male-defined symbolic structure of snowboarding, 

whatever form of capital female snowboarders possess in one respect, they tend to lose in 

others ». Elle révèle que les femmes qui privilégient un capital féminin sont souvent dépeintes 

comme des ç ñsnow bunniesò uncommitted to the activity itself è (Thorpe, 2009, p.495). 

Celles priorisant un capital masculin et se positionnant en opposition au modèle stéréotypé 

valoris® de la f®minit®, peuvent, elles, exp®rimenter des contraintes id®ologiques ¨ lôinstar 

dôaccusations dô°tre des lesbiennes butch. Elles peuvent ®galement exp®rimenter la difficult® 

de convertir leur capital symbolique en un capital économique, par exemple une couverture 

médiatique (Thorpe, 2009, p.495).  

Trouver le juste milieu, la frontière qui peut séparer ces deux modèles, peut-être pour 

correspondre à celui de « la décontractée è, nôest pas toujours ®vident.  

Si de manière générale ceci est difficile parce que les injonctions où les femmes doivent faire 

la preuve de leur « respectabilité » sont incessantes et que toutes les femmes sont 

potentiellement des « putes » ou « non respectables », en raison de leur place subordonnée 

dans lôordre du genre, ­a lôest encore plus pour certaines. Dans le cas des boxeuses ceci est 

étroitement lié au stigmate de « violentes » dont elles souffrent à cause de leur pratique 

sportive et au fait quôelles viennent des, et appartiennent aux, quartiers et classes populaires. 

Elles font des investissements co¾teux mais qui nôaboutissent pas toujours ¨ un mod¯le 

socialement valoris® et consid®r® comme respectable. Skeggs (1997, p.314) sôarr°te sur ces 

investissements par des femmes des classes populaires et leurs débouchées : 

 

Les investissements ont toujours un coût personnel pour les femmes. Certains 

investissements en f®minit® font de leur corps un objet dô®change. Leurs 

demandes de respectabilité les amènent à se mouvoir dans des systèmes de valeur 

dans lesquels elles entrent avec un handicap, o½ lôacc¯s aux valorisations positives 

est limité ou inaccessible, et où elles ne cessent de faire pour le mieux avec leurs 

ressources limit®es. Ces femmes entrent dans des zones dô®changes ®tablies dans 

lôint®r°t ïet au bénéfice- dôautres agents. Elles parviennent à engendrer leurs 

propres espaces dô®change, r®gis par leurs propres crit¯res, mais ces espaces ont 

un poids insignifiant sur les marchés supra-locaux dô®change de capital et 

dôattribution de la valeur. Leur d®sir dô°tre valorisées reproduit parfois les 

distinctions quôelles veulent ®viter.  
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En plus de ces investissements en féminité par les boxeuses, ceux discursifs autour de la 

respectabilité les valident en tant que personnes la détenant car, plus on parle de la chose plus 

on est censé la détenir ou, comme on dit en arabe, : Faqid achayî la yoôtihi113.  

Dans mon entrevue avec lôex-président de la section de boxe du Club Sportif des unités 

dôIntervention de la Police (CSUIP), celui-ci môa ®galement vant® le club comme ®tant le 

plus prisé par les filles et femmes car il garde leur réputation intacte.  

Selon lui, m°me les filles sôentra´nant initialement dans dôautres ®quipes les quittent pour 

rejoindre le Club des Unit®s dôIntervention car ç il yôa du harc¯lement sexuel et dôautres 

problèmes ailleurs ; nous, on nôen a pas » (entrevue avec Souhail, décembre 2023).  

La question de la noblesse de la boxe peut aussi être comprise, comme on va le voir dans la 

section suivante, en tant que stratégie (discursive) allant dans le même sens.  

 

 Noblesse de la boxe et « retournement du stigmate  » 

La noblesse de la boxe a beaucoup ®t® mise de lôavant par certaines boxeuses en d®crivant 

leur pratique sportive, souvent en opposition à sa qualification de « violente », comme le fait 

Ilhem dans lôextrait dôentrevue suivant : 

 

Moi : Et la question que côest per­u comme un sport masculin ne sôest pas pos®e 

dans ton entourage? 

Ilhem : Si, des gens de mon entourage me demandaient « Mais pourquoi la 

boxe? è Et moi je leur disais que ce nô®tait pas violent comme ils le pensaient, 

quôon ne nous cassait pas le nez d¯s quôon commen­ait ¨ en faire, quôau contraire, 

la boxe est un art noble qui tôapprend des mouvements et des techniques. Quand 

tu regardes un bon boxeur, un technicien, sur le ring, côest de lôart. Tu vois 

comment on esquive, comment on sort des jab cross, comment on bouge sur un 

ringé Tu regardes de lôart et non pas une bagarre comme ce ¨ quoi sôattendent 

les gens (entrevue avec Ilhem, juillet 2022). 

 

Ilhem se détache ainsi du stigmate de masculine et de violente en prônant la noblesse de la 

boxe qui, plus quôun sport, serait de lôart. La boxe en sort largement valoris®e et sa praticienne 

aussi. Ainsi, la pratique socialement stigmatisée et considérée comme violente devient avec 

un renversement de position une pratique valorisée, glorifiée même. Lors de mes échanges 

 
113 Une traduction possible est : « On ne peut donner que ce que lôon a ». 
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avec les coachs aussi, que ce soit dans la salle dôentra´nement de lô®quipe nationale ou lors 

du championnat national, la noblesse de la boxe a beaucoup ®t® ®voqu®e, pour sôauto-

valoriser de manière indirecte mais aussi pour discréditer les non boxeurs-ses et non sportifs-

ves qui émettraient des jugements sur une pratique dont ils ne saisiraient rien. 

Lôextrait suivant de mon journal de terrain le montre bien : 

 

Le 16 février  2022 

Côest la premi¯re s®ance dôentra´nement apr¯s le championnat r®gional 

de Tunis, pr®c®dant le championnat national [é] Apr¯s une vingtaine de 

minutes de jogging et dô®chauffements ¨ lôint®rieur de la salle 

dôentra´nement, on sort pour faire de la course sur le terrain, ¨ lôext®rieur. 

Elle se fait sur un rythme changeant fréquemment selon les instructions 

des deux coachs [é] Je reste un moment ¨ lô®cart puis je rejoins les 

coachs sur la demande de lôun dôeux. On bavarde un peu tout au long de 

la séance qui durera en tout 1h50 minutes. Je leur pose des questions 

auxquelles ils me répondent avec patience, sur le championnat national. 

Le coach de lô®quipe des seniors me parle de sa carri¯re de boxeur et de 

coach, de ses meilleurs athlètes et des mauvaises conditions et manque 

de moyens consacrés à la boxe en Tunisie. En déplorant ceci, il insiste 

sur la noblesse de ce sport : « La boxe est un art noble, si le monde nô®tait 

pas ¨ lôenvers il aurait ®t® beaucoup plus valoris® », me dit-il entre autres. 

 

Ce caractère a à chaque fois été souligné en réponse à un stigmate ou à un jugement négatif, 

pour faire de la boxe une pratique respectable et indirectement faire gagner en respectabilité 

ses pratiquants mais surtout pratiquantes.  

Certaines boxeuses vont loin dans la valorisation de la boxe, en en faisant une pratique 

respectable quôil faut m®riter dôexercer. Ainsi, ¨ ma question si elle avait d®j¨ parl® de la 

boxe ¨ dôautres filles pour les inciter ¨ en faire aussi, Zouhour môa r®pondu que non et  que 

si jamais elle le ferait, il faudrait « que la fille soit de taille è et quôelle ç mérite è dô°tre une 

boxeuse. Elle d®veloppe sa r®ponse dans lôextrait dôentrevue suivant, de mani¯re ¨ renverser 
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le stigmate : les non-boxeuses seraient non respectables, et les boxeuses, des filles et femmes 

respectables, dignes de leur pratique.  

 

Zouhour : D®j¨, on te juge et tout donc tu ne vas pas en parler ¨ nôimporte qui. Il 

faut que ce soit une fille passionn®e, qui m®rite de faire de la boxe [é] tu connais 

les filles au centre-ville. Elles sont branch®es sorties, caf®s, sortir avec des garsé 

Et moi je ne veux pas de ce genre de filles dans notre équipe. Jusque-l¨, je nôai 

pas connu de fille qui m®rite que je lôemm¯ne avec moi pour quôelle apprenne. 

Moi : M®riter la boxe, côest-à-dire quôelle soit s®rieuse? 

Zouhour : Oui, s®rieuseé Respectable. Des filles qui ne profiteraient pas de cette 

pratique pour dire quôelles sont en train de la faire tandis quôelles vont chez des 

gars ou font autre chose (entrevue avec Zouhour, février 2022). 

 

Ce jugement de Zouhour est un jugement implicite de certaines boxeuses mais plus 

généralement des non-boxeuses quôelle nôaimerait pas voir entrer dans son univers pour le « 

pervertir ». La participante opère une nette distinction entre le groupe de boxeuses et le reste 

des filles/femmes. Elle me dit ainsi nôavoir commenc® ¨ aller dans des caf®s que depuis 

quôelle a vu des filles de la boxe sôy rendre, les seules dans son entourage pour lesquelles elle 

a de lôestime. Elle est de moins en moins en contact avec les autres filles qui sont, selon elle, 

moins respectables : 

 

Zouhour : éD®j¨ je nôai plus de contact avec beaucoup de personnes, je suis plus 

s®lective. Avant, jô®tais amie avec tout le monde quelle que soit la personne et 

apr¯s, forc®ment, souvent ­a nôallait pas. Mais depuis que je pratique la boxe, jôai 

organisé ma vie, je me suis débarrassée des mauvaises personnes, je fais plus la 

différence entre les filles respectables et les filles pas bien comme on dit (entrevue 

avec Zouhour, février 2022). 

 

À travers ces jugements, ce « retournement du stigmate » (Goffman, 1975), Zouhour fait 

gagner la boxe et les boxeuses en respectabilité mais en discréditant le groupe des femmes 

plus g®n®ralement. Le stigmate nôest de la sorte pas tant retourn® contre le groupe social qui 

lôadopte et en profite le plus, soit les hommes.   

 

Bien que la plupart des boxeuses viennent de milieux similaires et aient des trajectoires 

biographiques qui tendent ¨ se croiser, elles vivent comme lôa montr® ce chapitre des 

situations différentes notamment en matière de coût social de leur pratique de la boxe. 

Certaines ont vécu diverses formes de violences, allant de la violence économique à celle 
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physique et psychologique, au sein même de leur milieu familial et au-delà, pour les pousser 

à arrêter ce sport. Ces violences, généralement exercées par des hommes, ont agi comme un 

outil de contrôle de la conduite (Guillaumin, 1978; Hanmer, 1977; Tabet, 1998) de ces jeunes 

femmes. Elles constituent lôun des fondements du syst¯me patriarcal, qui passe par 

lôappropriation des corps des femmes (Guillaumin, 1978).  

En plus de ces violences, les normes de genre sont polic®es et v®hicul®es dôautres mani¯res : 

sous la forme de jugements directs et de rappels hostiles ¨ lôordre, mais aussi de jugements 

plus subtiles. Lôh®g®monie est ainsi transmise entre autres ¨ travers les ç politiques 

émotionnelles » qui façonnent nos jugements et réglementent les normes de genre. Comme 

le note Linda Åhäll (2018 p.50), ces normes sont policées de manières subtiles qui sont 

parfois performées « through unconscious structures immediately mediated as common 

sense. It is communicated through a politics of emotion, often in everyday contexts, as 

affective judgments ».  

Des enjeux de respectabilit® se trouvent au cîur de ces violences et jugements implicites et 

explicites, face auxquel.le.s les pugilistes nôont pas la m°me positionnalit®, ni ne se trouvent 

prises dans les mêmes dynamiques et enjeux de pouvoir. Les normes tendant à être 

intériorisées et reproduites par les acteurs-ices elleux-mêmes, la manière avec laquelle ces 

dernier.e.s sont vu.e.s devient cruciale « in terms of where they are placed in the social 

order ». Plus encore, « how they are regarded, and how they in turn perceive themselves, 

influences the kinds of actions that are directed against them, as well as the actions they 

themselves undertake (S. Hall 1992) » (Jiwani, 2006, p.6). 

Les corporalités des boxeuses sont façonnées de manière qui les éloigne de la norme mais 

plusieurs pratiques et strat®gies sont souvent d®ploy®es pour sôen rapprocher. Malgr® les 

« pratiques disciplinantes » auxquelles elles peuvent recourir, il est difficile dôenvisager le 

rapport des pugilistes avec leurs corps comme étant fondamentalement régi par la passivité 

et le manque et fa­onn® par rapport au regard dôautrui, tel que con­u par Bourdieu et certaines 

féministes comme Susan Bordo. Le rapport des boxeuses avec les normes et avec leurs corps, 

toujours en recr®ation, complexifie des concepts comme lôç hexis corporelle », lôç habitus » 

et la « violence symbolique » (Bourdieu, 2002). Malgré les contraintes systémiques dans 

lesquelles les pratiques perceptuelles sont façonnées, celles-ci sont comme le note Linda 

Alcoff « dynamic even when congealed into habit », faisant que les gens soient « capable of 
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change » (2006, p.189). Ceci ne veut cependant pas dire que les corps sont des catégories 

discursives qui sôauto-performent continuellement et dont la répétition des performances finit 

nécessairement par changer les normes (Butler, 1993). Il est à la fois capital de prendre en 

compte à la fois le caractère contraignant des normes qui façonnent les corporalités et les 

(auto) perceptions, et la marge que les corps ont pour agir sur les normes ou pour les 

contourner à travers différentes stratégies. Lôune de celles les plus utilis®es par les boxeuses 

est la valorisation de la boxe, notamment en insistant sur son aspect noble, qui constitue une 

valorisation de leur propre personne et une mise en exergue de leur respectabilité. Parfois, 

elles peuvent également reproduire les mêmes discours hégémoniques à leur encontre, pour 

se distinguer entre elles, dans lôobjectif de gagner individuellement en valeur sociale et en 

respectabilité. Elles peuvent aussi se distinguer en tant que groupe spécifique114 (les 

sportives, les boxeuses) parmi celui des femmes, qui détiendrait le monopole de la 

respectabilit®. Plut¹t quôun ç retournement du stigmate » (Goffman, 1975), ceci renforce 

encore plus les stigmates et lôh®g®monie, dans le premier cas ¨ lô®gard du groupe restreint 

des boxeuses et dans lôautre celui plus large des femmes. 

Certaines parmi ces boxeuses voulant faire partie de lôç appareil r®pressif dô£tat », et 

sôentra´nant d®j¨ dans des clubs qui lui sont rattach®s, on peut se demander si leur objectif 

nôa pas une influence sur la mani¯re dont elles performent la norme, leurs corps et la violence. 

Cependant, sôagissant dôune aspiration encore loin de leur port®e, elles ne sont g®n®ralement 

pas encore activement investies dans cette performance. 

 

 

 
114 Ceci rejoint par exemple les analyses de Muriel Darmon (2008) sur les anorexiques. Lôanorexie 

apparaît comme une forme de « distinction » du reste du groupe des femmes dont celles plus 

valorisées socialement. 



CHAPITRE 4 :  

Boxe féminine  : pratique, discriminations et 

ÒÅÌÁÔÉÏÎÎÁÌÉÔï ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÁÌÌÅ ÄȭÅÎÔÒÁÿÎÅÍÅÎÔ 

Lôacc¯s diff®renci®, de mani¯re genr®e, au sport en g®n®ral et ¨ certains sports en particulier 

a ®t® soulign® par plusieurs chercheur.e.s ¨ lôinstar de Hargreaves (2006), Mennesson (2005), 

Messner et Sabo (1990), Schneider (2020) et Woodward (2014). La boxe anglaise fait partie 

des sports les moins f®minis®s aussi bien en Tunisie quôailleurs et ceci se traduit par le 

nombre de filles et femmes qui sôy adonnent, largement inf®rieur ¨ celui des gar­ons et 

hommes115. On peut alors parler de barri¯res syst®miques limitant lôacc¯s des premi¯res ¨ 

cette discipline. Ces barri¯res font que celles qui sôy aventurent se trouvent dans un milieu 

largement masculin dans lequel elles peuvent faire face à une différence de traitement sur la 

base de leur sexe. Leur comportement et leur pratique-même peuvent également en être 

impact®.e.s. Le corps, mais aussi lôaffect et les ®motions, se trouvent en plein dans ces enjeux. 

Les participantes à ma recherche ne sont cependant pas les seules à avoir ressenti et vécu 

diff®rent.e.s ®motions, affect et sentiments. Jôai moi-même vécu la recherche (dans son aspect 

terrain mais aussi plus largement) dans tout ce que ce mot signifie. Jôessaierai alors de rendre 

compte de mes propres ressentis, dans la continuit® de ce que jôai fait dans le chapitre 1, et 

dôanalyser ces ç politics of emotion » (Åhäll, 2018). Ceci sera en mesure de rendre lô®tude et 

lôanalyse de sujets et questions émotionnellement chargé.e.s plus holistiques, riches et 

profondes.  

Ces différents éléments seront traités dans ce qui suit, particulièrement à partir des 

observations que jôai faites dans la salle dôentra´nement de lô®quipe nationale, mais aussi des 

entrevues effectuées avec les participantes à la recherche.  

 
115 Toutes les participantes môont soulign® ceci ¨ propos des clubs et salles de sport dans lesquel.le.s 

elles avaient d®but® et les espaces o½ elles se pratiquent aujourdôhui encore. Aussi, lors de la 

plupart de mes observations au sein de lô®quipe nationale tunisienne, le nombre de 

garçons/hommes présents était presque le double de celui des filles/femmes. 
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I. Ambiance  dans la salle : description et déroulement des 

séances 

1. Mouvements et sensorialité   

Les observations et les entrevues môont permis de voir et de comprendre les modalit®s 

dôentra´nement de boxeuses de haut niveau en Tunisie. Ayant d¾ ajourner cette partie de ma 

recherche à cause des mesures de sécurité québécoises en lien avec la propagation de la 

Covid-19, comme mentionn® dans le chapitre 1, jôai commenc® lôobservation ¨ la salle o½ 

sôentra´nait lô®quipe nationale tunisienne, ¨ la Cit® Sportive, ¨ la fin mai 2021. ê ce moment-

l¨, jôavais d®j¨ fait des entrevues avec 5 boxeuses seniors avec lesquelles jôavais d®velopp® 

un certain lien.  

Le complexe sportif qui est aussi bien proche des Mnézah (quartiers des classes moyennes 

supérieures) que du centre-ville de Tunis (beaucoup plus mélangé en termes de classes 

sociales) est grand et diff®rentes cat®gories sociales sôy entra´nent. Certaines vont cependant 

avoir tendance ¨ sôinvestir dans des sports bien déterminés (par exemple le tennis et la 

natation sont souvent plus pratiqué.e.s par les classes les plus aisées)116. 

Pour ma premi¯re observation, jôai retrouv® Molka, avec laquelle je mô®tais entretenue une 

semaine plus t¹t, pr¯s de la station du m®tro de la Cit® sportive, pour quôon aille ensemble ¨ 

la salle. Elle est arrivée un peu en retard, ce qui nous a fait parcourir le chemin, rapidement, 

et fait quôelle sôest empress®e dôaller aux vestiaires d¯s que nous ®tions arriv®es ¨ la salle. Je 

lôai attendue ¨ lôentr®e. La s®ance ®tait cens®e commencer ¨ 16h00. Il ®tait 16h10 lorsque 

nous sommes entr®es et lôentra´nement a commencé aussitôt. En plus de deux coachs, il 

yôavait 14 filles et femmes dô©ges et de corporalit®s diff®rent.e.s.  

La s®ance, qui ressemble ¨ beaucoup dôautres que je vais observer durant les semaines 

dôapr¯s, a d®but® par une s®rie dô®chauffements consistant pour commencer en 15 ¨ 20 

 
116 Ceci peut être expliqué par le fait que le premier nécessite un matériel relativement coûteux et que 

le deuxi¯me, la natation, n®cessite une socialisation avec lôeau/la mer que plusieurs nôont pas, 

entre autres de par leur appartenance de classe. En effet, les zones côtières et les quartiers proches 

de la mer sont g®n®ralement les plus ais®s en Tunisie. Lôacc¯s ¨ lôeau, mais surtout la socialisation 

des habitant.e.s de ces quartiers avec la natation, est souvent en opposition à ce qui est plus 

accessible aux classes populaires, chose qui se traduit par leur choix, ou « choiceoisie » pour 

utiliser la notion dôElspeth Probyn (1993), de disciplines sportives.  
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minutes de course lente. Ce jour-l¨, elle sôest faite ¨ lôint®rieur, mais dôautres fois, souvent 

les lundis, cô®tait ¨ lôext®rieur, dans un parcours sportif d®di® ¨ cette fin, que les boxeuses 

partagent avec les boxeurs et les footballeurs. La course est g®n®ralement suivie dôune s®rie 

de mouvements individuels puis dôune ex®cution en bin¹mes dôune s®rie de mouvements qui 

changent à chaque fois, selon les instructions des coachs. Ces binômes changent à la fin de 

chaque exercice. Les boxeuses doivent viser, calculer la distance de lôautre, frapper, 

esquiveré Parfois, il yôa ®galement une partie dôentra´nement contre le sac. Les coachs 

donnent des instructions tout au long ou bavardent ensemble ou avec dôautres coachs des 

®quipes masculines. Ces derni¯res sôentraînent en général dans le même espace mais un peu 

plus loin, et interagissent avec lô®quipe f®minine lors de lô®chauffement ou ¨ dôautres 

moments, pour demander de lôeau par exemple.  

Lors de certaines s®ances, il yôa ®galement des sparrings. À ces moments-là, le rendement 

est plus important. Sur 3 rounds dont le début et la fin sont annoncés par le coup de sifflet 

des coachs, des duos de boxeuses sôaffrontent. Chacune essaie de mesurer la force que lôautre 

va mettre dans ses coups, dôanticiper le type de frappe qui sera donn®, etc. 

En ce premier jour dôobservation, mon attention a particuli¯rement ®t® attir®e par la multitude 

de sons ®mis par les pugilistes. D®pendamment de lôeffort fourni, du type de mouvements et 

de coups donnés, différents sons étaient émis et faisaient baigner la salle dans une diversité 

sonore tr¯s stimulante.  Sôy ajoutaient par moments des cris de la part des coachs, une plainte 

ou un ®clat de rire ®touff®, le son du sifflet annon­ant la fin dôun round, reçu avec un 

sentiment de délivrance extériorisé par un geste ou un « Ouf! èé Comme je le remarquerai, 

ces sons emplissent encore plus la salle ¨ lôapproche des comp®titions. Lors de ces p®riodes-

là, le nombre des pugilistes hommes et femmes présent.e.s est en général en hausse et 

lôentra´nement est plus intense. Les sons quôon ®met aussi. Toutes les facult®s du corps sont 

mobilisées de manière aiguisée et agissent en interaction avec les sens de la spectatrice et 

lôobservatrice que je suis. M°me mon odorat est sollicit® car, le mouvement constant et le 

grand effort fourni, font baigner la grande salle dans une tiédeur et une odeur aigre de 

transpiration que le masque que je porte peine à filtrer, ou amplifie peut-être.   

Contrairement ¨ la plupart des autres s®ances dôentra´nement hors p®riodes de comp®titions, 

je nô®tais pas la seule spectatrice en cette premi¯re s®ance, ou plut¹t jô®tais la seule spectatrice 

car les quelques autres spectateurs étaient exclusivement masculins. À un moment, un 
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homme est entr® en compagnie dôun petit gar­on. Visiblement surpris, il a dit, en fran­ais, ¨ 

ce dernier qui semblait être son fils : « Ah côest des filles qui font de la boxe! Viens, on va 

sôasseoiré Mais viens! ».  

Une particularité observée en ce premier jour : une boxeuse reconnue ¨ lô®chelle 

internationale fait les ®chauffements avec les autres mais sôentra´ne ensuite sur un ring ¨ part, 

avec un coach personnel et deux jeunes hommes seniors. Un caméraman est là pour la filmer.  

Vers 17h30, lôune des boxeuses a re­u un mauvais coup. Elle est tomb®e et a commenc® ¨ 

pleurer. Lôentraînement sôest arr°t® et le temps restant a ®t® allou® ¨ une discussion sur 

lôimportance dô°tre pr®par®e aux blessures et ¨ toutes sortes dôimpr®vus. Cet ®pisode souligne 

la « réalité è des coups dans la boxe, contrairement ¨ dôautres sports de combat o½ ils vont 

°tre plus figuratifs, chose qui fait entre autres quôon qualifie ce sport de violent. Ceci a 

dôailleurs ®t® mentionn® par plus dôune boxeuse lors des entrevues. 

 

Asma : Je regardais les matchs et aimais ­a. Jôy ai vu de la force vraiment exerc®e, 

pas comme le karat® o½ tu ne fais quô¨ peine toucher lôautre, tu frappes de loin. 

Dans la boxe, tu touches vraiment, tu atteins une cible et ça crée une dynamique. 

Tu touches, tu donnes des KO. Jôai aim® ce genre de choses. Tu vois quand ­a fait 

mal, tu vois le r®sultat de ce que tu as fait, le r®sultat de ce pourquoi tu tôes fatigu®e 

(entrevue avec Ama, juin 2022).  

 

Senda : [é] dans la boxe, il faut que tu saches ce que côest quôun coup de poing, 

ce que côest que la boxeé Il faut que tu sentes le coup de poing, tu me comprends? 

Côest pas juste un entrainement comme ­a, dans le videé (entrevue avec Senda, 

avril 2021). 

 

Ces extraits dôentrevue rejoignent ce que dit Hortensia Moreno (2012, pp.96-97) à propos de 

la boxe qui, « [¨] la diff®rence dôautres types de d®monstrations publiques de la violence [é] 

nôest pas théâtrale è. Jôaurai ®galement moi-même quelques bleus certains jours après des 

s®ances dôentraînement particulièrement éprouvantes et en verrai davantage sur le corps de 

plusieurs boxeuses lors du championnat national et juste après.  

Ceci met ®galement lôaccent sur lôimportance de lôaspect ç chair » (flesh), en lien avec le 

corps et sa mat®rialit®, et que passer outre, en ne sôinscrivant que dans des approches sociales 

du corps, ne peut nous faire comprendre une pratique comme la boxe. Les corps dans ce sport 

ne sont pas, comme le note la sociologue Kath Woodward (2014, p.94), « just enacted, they 

are enfleshed and material ».  
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Lôun des deux coachs demande ¨ la boxeuse qui a re­u le coup dôessuyer ses larmes et de 

faire preuve de plus dôendurance. La pugiliste en question a visiblement mal mais le coach 

est tranchant. Ce comportement rejoint ce que rapporte Christine Mennesson (2006) à propos 

de ceux qui cadrent la boxe française pratiquée par les femmes en France, où le respect du 

code de la boxe et lôadoption du m°me comportement que les hommes par les femmes, au 

cours de la pratique, fait que ces dernières puissent être reconnues comme membres du 

groupe. Ces comportements incluent selon Mennesson (2006, pp.7-8) que les boxeuses 

doivent « particuli¯rement accepter lôusage de la violence [é], masquer leur souffrance et 

accepter sans discuter les d®cisions de lôentra´neur. Si elles se comportent de mani¯re 

ñtypiquement f®minineò, elles subissent des rappels ¨ lôordre [é] et des sanctions 

symboliques ».  

La boxe reste ainsi avant tout un sport dôhommes et il faut le faire savoir aux femmes qui la 

leur disputent. 

Après les salutations, avec lesquelles se clôt cette première séance et toutes les séances plus 

largement, je suis allées ma présenter auprès des entraîneurs. Molka leur avait déjà parlé de 

moi et avait eu leur accord pour que je vienne observer lôentra´nement. Les coachs môont 

accueillie chaleureusement et posé beaucoup de questions sur ma recherche.  

Je reviendrai en tout une vingtaine de fois à la salle de la Cité Sportive. Au fil des trois années 

et quelques mois quôa dur® mon terrain, certaines filles ont arr°t® dôaller ¨ la salle, 

provisoirement ou d®finitivement. Dôautres, qui nô®taient pas encore ¨ lô®quipe nationale, 

allaient en faire partie. 

La dur®e moyenne des s®ances observ®es est dôune heure quarante minutes : soit elles 

commencent en retard, soit finissent avant dix-huit heures. Souvent, elles commencent et 

finissent par une prise de parole de 5 à 10 minutes par les coachs. 

Je remarque que les boxeuses arrivent généralement en groupe. Une participante, Asma, me 

le confirmera ult®rieurement lors dôune entrevue.  

 

Asma : La plupart du temps je viens me changer ici, sauf lorsque je suis vraiment 

¨ court de temps. Je passe me changer aux vestiaires et côest lôoccasion de nous 

voir, en plus on veut toujours entrer en salle en groupe et non pas chacune de son 

côté. Donc on sôattend les unes les autres dans les vestiaires et on y va ensemble 

(entrevue avec Asma, juin 2022). 
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Ceci peut °tre expliqu® par le fait que plusieurs dôentre elles habitent le m°me quartier ou 

lôarrondissement et viennent ensemble ¨ la salle, mais aussi par un certain sentiment 

dôintrusion dans un univers dôhommes : il yôa toujours beaucoup plus dôhommes que de 

femmes dans la salle dôentra´nement, entre coachs (tous des hommes lors de mon terrain), 

boxeurs et agents administratifs du complexe (tous des hommes aussi et qui entrent souvent 

dans la salle).  

En général, il est toléré que les pugilistes bavardent un peu et plaisantent, parfois même avec 

les coachs, avant les s®ances et lors de lô®chauffement. Certaines boxeuses ayant des affinit®s 

particulières restent surtout à deux, en dehors des exercices en duo qui nécessitent des 

changements de bin¹mes, dôautres toutes seules, dôautres encore en un groupe plus large. 

Elles ne portent pas de tenue commune.  

La salle dôentra´nement est grande. Sur les murs, il yôa des photos de boxeurs, en noir et 

blanc. Le drapeau de la Tunisie est dans un cadre, accroché sur le mur se trouvant sur la 

gauche, en face de la porte principale. Plusieurs miroirs ornent également les différents murs 

(voir les photos 1 et 2 en Annexes, p.335) mais je ne verrai personne sôarr°ter pour sôy 

regarder. 

ê la droite de lôentr®e se trouvent les gradins o½ je me pose la plupart du temps lorsque 

lôentra´nement ne se fait pas ¨ lôext®rieur. Juste devant, il y a le ring. À droite de celui-ci se 

fait en général lôentra´nement des garçons et à sa gauche, celui des filles. Une banquette sur 

laquelle les boxeuses et boxeurs mettent leurs affaires se trouve du côté gauche de la salle, 

plutôt là où sont les filles (voir la photo 1 en Annexes, p.335). Parfois, côest dessus que je me 

pose lorsquôon boxe contre les sacs, difficiles à bien observer depuis les gradins, ou que les 

coachs môy invitent pour me parler ou parce quôils pensent aussi que côest un meilleur champ 

visuel. Les sacs de boxe se trouvent ¨ la droite et ¨ lôarri¯re du ring, soit en face des gradins, 

mais un peu loin. Il yôen a en tout 8 grands et 2 petits, ce qui est loin dôaller avec le nombre 

des boxeurs et boxeuses qui peut atteindre les 45 (lors de lôune de mes observations, il yôavait 

29 garçons/hommes et 16 filles/femmes). Une coordination est donc nécessaire pour que les 

deux groupes, boxeurs et boxeuses, ne les utilisent pas en même temps mais parfois, comme 

il en sera question ultérieurement dans ce chapitre, cette coordination et la décision qui 

sôensuit nôest pas tr¯s ®quitable et ®galitaire. 
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La salle de boxe est indéniablement un espace de corporalités en mouvement. Celui-ci est en 

effet ce qui caractérise le plus la posture corporelle dans une relationnalité continue. Les 

positions et mouvements changent selon lôexercice demand® et les instructions des coachs, 

mais aussi d®pendamment de celles et ceux du partenaire ou adversaire. Loin dô°tre le fruit 

du hasard ou dôun laisser-aller, les mouvements sont généralement calculés et sont censés 

correspondre à ce qui est demandé par les coachs sur le moment, ou constituer la reproduction 

de s®ries dôexercices d®j¨ faits o½ lôanticipation reste tout de m°me de mise. Lôapprentissage 

de ces séries puis leur mémorisation et répétition encore et encore en fait des réflexes dont la 

rapidit® varie dôune boxeuse ¨ une autre.  

Deux concepts bourdieusiens semblent pertinents à mobiliser ici : lôç habitus è et lôç hexis 

corporelle è. Selon Bourdieu (1980, 1997), lôç habitus » est un acquis incorporé 

(physiquement, intellectuellement et affectivement) de façon permanente, sous forme de 

dispositions que les agent.e.s acquièrent au cours du processus de socialisation. Il est le 

« générateur » et « lôorganisateur » de leurs pratiques et représentations. Il autorise et limite 

les actions des agent.e.s dont il est à la source. Cette incorporation des structures objectives 

(codes sociaux, valeurs, organisations, institutionsé) cr®e une ç hexis corporelle » chez les 

individus, qui est une manifestation corporelle de lôç habitus ». Le sociologue la définit 

comme une « mythologie politique réalisée, incorporée, devenue disposition permanente, 

manière durable de se tenir, de parler, de marcher, et, par là, de sentir et de penser » 

(Bourdieu, 1980, p.117). Selon lui, « [l]es principes antagonistes de lôidentit® masculine et 

de lôidentit® f®minine sôinscrivent [é] sous la forme de mani¯res permanentes de tenir le 

corps, de se tenir, qui sont comme la r®alisation ou, mieux, la naturalisation dôune ®thique » 

(Bourdieu, 2002, pp.45-46). Lôç hexis corporelle » est ainsi la nature incarnée de 

lôç habitus ».  

Cependant, si initialement lôç hexis corporelle » des boxeuses est caractérisée par la retenue 

et une certaine passivité à laquelle les femmes sont socialisées, la longue pratique de la boxe 

les a amenées à en développer une nouvelle. Leur apprentissage sportif devenant un réflexe 

enfoui dans leur m®moire corporelle peut °tre saisi comme le fa­onnement dôune nouvelle 

« hexis corporelle ». 

Ainsi, lôç hexis corporelle » peut être refaçonnée et amenée à changer grâce à une discipline 

et une pratique continue sur le long terme. Ceci questionne le caractère permanent et durable 
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de cette « mythologie è tel quô®nonc® par Bourdieu et met lôaccent sur le caract¯re r®g®n®ratif 

du corps. Une « hexis corporelle è f®minine r®gie par le dynamisme et port®e sur lôaction est 

donc possible comme on va le voir dans la section suivante. 

2. Des corporalités et des affects en action  

Les corporalités sont régies par des affects et des émotions qui façonnent les mouvements et 

les performances. Malgr® la diff®rence quôon peut noter entre lôaffect et les ®motions, 

pr®sent®e dans le chapitre 1, comme lôaffirme (Åhäll, 2018, p.43), le fonctionnement affectif 

du genre en tant que norme sociale « can be traced both through representations of those 

emotions surfaced as conscious feelings and through the unconscious apolitical 

commonsensical and/or bodily thinking we tend to identify as affect ». Le rendement et le 

rythme, mais aussi différentes interactions, vont dépendre entre autres de ces affects et 

émotions et vont les impacter, ainsi que toute la situation relationnelle dans laquelle elleux 

émergent. Les émotions sont ainsi une expérience sociale, une rencontre dans laquelle les 

humeurs des un.e.s peuvent avoir un impact sur ceux des autres, sans leur consentement, 

puisque « the emotions of two are not the same as the emotions of one plus one » (Brennan, 

2004, p.51).  

Les questions relatives ¨ lôaffect et aux ®motions ont pourtant ®t® parmi les moins ®videntes 

pour les participantes à ma recherche. Je leur demandais surtout « Comment te sens-tu 

lorsque tu tôentra´nes ? » et « Quels émotions ou sentiments reviennent le plus lors de, ou 

suite à, tes séances de boxe ? è. Sôattendant ¨ ce que je môarr°te sur leur pratique dans ses 

aspects purement physiques (si lôon peut s®parer le physique du psychique), et ®tant 

habituées, pour celles qui ont déjà été interviewées par des journalistes, à des questions où 

les sentiments et les ®motions nôont pas beaucoup de place, on môa souvent aussit¹t demand® 

des précisions, ce que jôentendais exactement par ma question... Lorsque ce nô®tait pas le cas, 

on a consacr® ¨ cette question plus de temps de r®flexion quôaux autres. Venaient ensuite des 

r®ponses mettant de lôavant diff®rents types dô®motions, de sentiments et de sensations qui 

ne sôarrêtaient pas chez la plupart des boxeuses au moment de la fin de la séance 

dôentra´nement mais les accompagnaient pendant le reste de leur soirée.  

Pour la plupart dôentre elles, les s®ances de boxe sont une source de joie et de bien-être. Elles 

leur permettent dôoublier leurs probl¯mes, de faire une coupure avec le monde ext®rieur et 
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de ressentir une appartenance de groupe, malgr® les embrouilles quôelles peuvent avoir entre 

elles ou avec les coachs et les boxeurs hommes. La boxe est généralement conçue par les 

pugilistes comme une pratique physique et mentale qui agit sur lôenti¯ret® de leur être. 

Plusieurs boxeuses môont dit ressentir un grand vide apr¯s une bonne s®ance de boxe, une 

régénération, un départ de zéro. Ce départ sera accompagné de rires venant de leur être le 

plus profond ¨ la sortie de la salle, souvent entre filles. Lôimportance de la pratique sportive 

et ce quôelle leur apporte de positif est par exemple soulign®e dans les extraits dôentrevues 

suivants : 

 

Moi : Quel sentiment ou ®motion ®merge le plus lorsque tu tôentra´nes?  

Ilhem : Comment je me sens? [Petit silence] Ton corps est fatigué mais tu veux 

continuer ¨ tôentra´ner. Tu te sens bien, psychologiquement bien, physiquement 

bien. Tu es contenteé (entrevue avec Ilhem, juillet 2022). 

 

Moi : Et quel est le sentiment, la sensation que tu ressens le plus lors de 

lôentra´nement? 

Participante : Les moments où je me sens le plus heureuse dans ma vie ce sont 

ceux de l'entra´nement. Lorsque je môentra´ne, je suis dans une vraie extase. Je 

suis l¨ ¨ recevoir des coups, je suis fatigu®e mais jôaime ­a. Côest mon truc.  

Moi : Et lors des combats et des sparrings? 

Participante : L¨, il yôa plus de pression. Je me sens heureuse lors de 

lôentra´nement. D®j¨, moi, si je ne môentra´ne pas je ne me sens pas bien. M°me 

lorsque jô®tais enceinte, jôai fait de la musculation chez moi. Jô®tais dans mon 

troisième mois de grossesse et je ne lôavais pas dit au m®decin, jusquô¨ ce que je 

saigne et que je sois hospitalis®e. L¨, le m®decin môa dit que si je voulais garder 

lôenfant, il fallait que jôarr°te lôentra´nement. Jôai arr°t® mais jôai demand® ¨ mon 

mari de môinstaller une poire ¨ vitesse pour que je môentra´ne dessus, chez moi. 

Je voulais lôenfant mais je ne pouvais tout simplement pas tout arr°ter. Je ne peux 

vraiment pas rester sans môentra´ner, je tombe malade. Comme je te lôai dit, ce 

que jôaime le plus au monde côest le sport. Le jour o½ je ne môentra´ne pas, je suis 

trop sur mes nerfs.  

 

La boxe fait ®galement monter lôadr®naline de ses praticiennes et ressortir leur col¯re pour 

les aider ¨ sôen d®barrasser, mais jamais pour faire du tort ¨ son partenaire, tenaient souvent 

à me préciser les participantes. Le témoignage de Zouhour va dans ce sens : 

 

Moi : Boné Comment te sens-tu en g®n®ral lorsque tu tôentra´nes? Un sentiment 

ou une ®motion qui te reviennent le plusé? 

Zouhour : [é] Je sens que jôai beaucoup dô®nergie, beaucoup de col¯re et 

beaucoup de choses dont il faut que je me d®barrasse dans lôimm®diat [é] Je mets 

tout ce que jôai sur le cîur dans le sac, dans la salle, et je rentre chez moi toute 



 

192 

clean [en anglais] et l¨, je fais preuve de patience face au monde [é] Yôen a un 

qui môa dit que cô®tait tr¯s contradictoire dôen avoir autant en ®tant une boxeuse! 

Moi : Et que lui as-tu dit? 

Zouhour : Que si ce nôavait ®t® la boxe, il yôa longtemps que jôaurai fait des 

problèmes (rani âmla barcha machékel) [rire]. Parce que, justement, je déverse 

toute ma colère dans un endroit précis alors après, je suis relax.  

Moi : Des fois, tu peux aussi la déverser sur un.e partenaire ou un.e adversaire, 

quand tu es très en colère, non? 

Zouhour : Moi, telle que je me connais, m°me si je mô®nerve je ne vais pas faire 

du tort ¨ un proche. Je me rappelle dôune fois o½ jô®tais tr¯s ®nerv®e. Cô®tait ¨ la 

maison. Je nôai rien dit ¨ personne mais jôai cass® un verre dans ma main. ¢a sôest 

fait sans aucune intention de ma part. Il ne môest rien arriv® ¨ la main mais le 

pauvre verre sôest cass® [rire]. Si tu sais que tu as une mauvaise col¯re, il faut que 

tu la gères car si tu ne le fais pas, tu vas faire du tort à ta famille, tes ami.e.s et à 

toi-m°me. Surtout dans la famille, jôessaie toujours de ma´triser ma col¯re, je 

laisse mes parents gueuler quand ça leur arrive de le faire, je ne dis rien. Ils 

finissent par se taire. Ainsi, ils se d®barrassent de ce quôils ont sur le cîur. 

Moi : Et toi, quand est-ce que tu te d®barrasses de ce que tu as sur le cîur? 

Zouhour : Dans la salle [rire] (entrevue avec Zouhour, février 2022). 

Ainsi, la boxe aurait un effet cathartique et aiderait ses praticiennes à la fois à se défouler et 

¨ bien g®rer leur col¯re, contrairement ¨ ce qui peut °tre pens®, comme dans lôexemple donn® 

par Zouhour117. Ce défoulement se fait surtout contre le sac de boxe qui remplace parfois des 

figures réelles dont on veut avoir sa revanche : un fr¯re violent, un passant harceleuré ou 

qui constitue un grand sac de probl¯mes quôon veut crever dans tous les sens du mot. Le 

témoignage de Karima va dans ce sens : 

 

Karima : M°me la fatigue corporelle tu lôoublies. Quand tôes sous la douche, apr¯s 

ton entra´nement, tôes bien, psychiquement. Moi, quand je boxe, je me sens tr¯s 

bien. Pour moi côest comme une drogue [rire]. 

Moi : Et quand tôes en col¯re ou pas bien et que tu vas tôentra´neré 

Karima : Sur le sac, je me d®foule mais pas sur quelquôun face ¨ moi. Je me dis 

en quoi côest de sa faute? Il nôa rien ¨ voir avec ­a. Le sac par nature, ­a ne parle 

pas [rire]. 

Moi : Ok. À quoi penses-tu en g®n®ral en frappant sur le sac ou en combat? Yôa-

t-il une figure en particulier qui tend à se dessiner dans ta tête? 

Karima : En général, quand je suis devant le sac, je ne réfléchis pas du tout. Il [le 

coach] nous donne un exercice et jôessaie de lôappliquer. Parfois on pratique la 

force, parfois la rapidité, ça dépend des fois. On bouge beaucoup et on travaille 

la coordination entre les bras et les jambes. Mais parfois il [le coach] nous dit 

quôon est libres de travailler comme on veut. L¨, je pense ¨ mes probl¯mes avec 

mon frère, mes problèmes à la maison et tout. À ce moment-là, il [le coach] me 

dit « Karima, moins de force »! Pour que je ne me fatigue pas. Je pense à 

 
117 Cet aspect cathartique de sports comme la boxe est cependant discuté par des chercheur.e.s comme  

Reid et Holowchak (2011), pour qui lôexposition ¨ lôagressivit® ne conduit pas ¨ une catharsis, 

mais plutôt à une agressivité accrue.  
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beaucoup de choses. La figure de mon frère se dessine parfois devant moi en 

frappant sur le sac [rire] (entrevue avec Karima, mai 2021).  

 

La boxe est ainsi pratiquée et vécue de différentes manières, mobilisant et générant des 

affects et ®motions qui agissent sur les pugilistes et qui mettent lôaccent sur lôimportance de 

cette pratique pour ses usag¯res. Toutefois, elle nôest pas toujours pratiquée dans un 

environnement ®panouissant et o½ lôon se sent partie prenante dôune communaut® 

bienveillante. Plusieurs enjeux de pouvoirs et des codes internes structurent la pratique, au 

désavantage des filles et femmes.    

II.  Discriminations  Û ÌȭïÇÁÒÄ ÄÅÓ ÂÏØÅÕÓÅÓ118 

4. Intimidations  sexistes et harcèlement sexuel  

Plusieurs formes et types de discriminations môont ®t® rapport®.e.s par les boxeuses : 

intimidations sexistes et harcèlement sexuel, manque de moyens octroyés à leur pratique et 

favoritisme envers les boxeurs hommes. Des données allant dans ce sens ont également été 

not®es concernant le contexte canadien. Dans une ®tude men®e en 2019 dans lôensemble du 

pays, auprès de 1001 athlètes et ex-athlètes ayant appartenu à une équipe nationale, environ 

deux fois plus de femmes que dôhommes affirment avoir subi de la négligence et de la 

violence de la part de leur entraîneur.e et des autres athlètes (Kerr et al., 2019; Willson et al., 

2021). 

Ces discriminations agissent comme des freins à la présence et investissement des pugilistes 

dans le monde de la boxe et crée différentes dynamiques de pouvoir entre boxeuses et 

boxeurs, mais aussi au sein-même du groupe des boxeuses. 

Bien que la plupart des participantes à ma recherche aient un problème à utiliser la notion de 

« harcèlement sexuel è et la d®finissent g®n®ralement de mani¯res diff®rentes, tel que jôen 

rendrai compte dans le chapitre 5, deux dôentre elles se sont arr°t®es sur la question dans leur 

discipline. Lôune dôelles me lôa m°me dit un peu comme un reproche, ¨ la fin de mon entrevue 

 
118 Les différent.e.s discriminations et freins noté.e.s dans cette partie font écho à celles et ceux 

rencontr®.e.s g®n®ralement par les femmes dans dôautres sports ç masculins » (voir par exemple 

Mennesson, 2005) mais aussi dans des professions « masculines ». À cet effet, voir par exemple 

pour la comptabilit® (Hassouni, 2015), lô®criture (Kr®fa, 2019), lôing®nierie (Marry, 2004), la 

police (Pruvost, 2007 et 2008) et la chirurgie (Zolesio, 2009).   
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avec elle, lorsque je lui ai demand® sôil yôavait dôautres questions quôelle aurait trouv® 

pertinent que je lui pose. « Tu aurais pu me demander si jôai v®cu un harc¯lement sexuel dans 

le milieu de la boxe è, môa-t-elle répondu (entrevue avec Lamia, mai 2022). Lôune des 

affaires concerne un coach qui a fait des avances et du chantage ¨ une boxeuse, lôautre un 

kin® qui a fait des attouchements ¨ plusieurs boxeuses avant que certaines sôen plaignent et 

quôil soit renvoy®, du moins de la salle o½ il exer­ait son travail.  

De lôintimidation sexiste et du harc¯lement sexuel verbal de la part de boxeurs hommes ont 

aussi été soulevé.e.s par des boxeuses dont certaines ont qualifié ceci de bléda (des conneries) 

au premier abord. Plus que les autres, Ri ab, elle, sôen indigne de mani¯re cat®gorique. Elle 

me relate deux situations quôelle a v®cues : 

 

Ri ab : Ben une fois par exemple, il yôa un gars de lô®quipe [nationale] qui sôest 

tourn® vers une fille et lui a demand® si elle avait quelquôun dans sa vie. Elle a dit 

« Non », alors il lui a dit « Côest l¨ la mal®diction de la boxe, si tu lôarr°tais tu te 

marierais! è. Imagine, ­a venait dôun boxeur, qui avait jou® ¨ lôinternationale en 

plus! On est rest®es scotch®es ¨ le regarder, la bouche ouverteé Une autre fois, 

le même gars était derrière moi, on attendait de passer chez le kiné. À un moment, 

jôai enlevé mon gilet : jô®tais en tricot de peau. Il a commenc® ¨ dire ç Oh la la la, 

elle se met ¨ poilé! ». Je lui ai dit « Mais toi, tu as jou® ¨ lôinternationale, tu sais 

comment les filles se font peser? En slip! ê lô®tranger (lbarra), on ne va pas 

regarder le corps de la femme de la sorte, on ne se m°le pas des affaires de lôautre. 

L¨, je suis en chandail sans manches, si je me mettais en top et short quôest-ce 

que tu dirais alors? è. Je lui ai recommand® un psy dont le cabinet nô®tait pas très 

loin [rire]. Il nôa rien pu r®pondre [rire]. Quelle mentalit® arri®r®e! (Entrevue avec 

Ri ab, avril 2022). 

 

Lôindignation de Ri ab du sexisme de son camarade est accompagn®e dôun sous-entendu 

internalisant de lôorientalisme. En effet, ç ¨ lô®tranger », ou lbarra en dialecte tunisien, réfère 

g®n®ralement ¨ lôOccident. Pour l®gitimer son comportement et sa libre-disposition de son 

corps, Ri ab prend pour mod¯le le comportement des femmes en Occident qui ne 

rencontreraient, elles, aucun problème du genre car « la mentalité è g®n®rale nôest pas 

« arriérée ». ê dôautres moments de lôentrevue, Ri ab ®mettra des a priori similaires par 

rapport aux standards et comportements types en Occident o½ elle nôa pourtant jamais v®cu. 

Emna fera la même chose aussi. Ceci souligne la prégnance des schèmes de pensée coloniales 

associant des caractéristiques et comportements spécifiques à un groupe donné, selon sa race.  

Bien plus que la coercition par lôusage syst®matique de lôç appareil répressif dô£tat è, la 

« colonialité », ce type particulier de domination, repose aussi « sur des principes de 
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consentement, rendus possibles par lôorganisation culturelle dôune telle domination » 

(Bentouhami-Molino, 2014, p.101). Comme souligné dans le chapitre 2, le concept renvoie 

¨ la fois ¨ lôoccupation coloniale quô¨ une multitude de processus de d®possession et de 

stigmatisation. Lôune des strat®gies les plus efficaces de la colonialit® ç consiste dans la 

colonisation du savoir et de la subjectivité » (Mignolo119, 2021, p.61).  

Il sôagit dôune sorte dôinternalisation dôinjustices ®pist®miques qui peut expliquer et nous 

éclairer sur certain.e.s propos, actions et comportements des boxeuses. Ceci dit, on ne peut 

ignorer que lôoccidentalisme et lôorientalisme ont dans le cas de Ri ab ®t® mobilis®s pour se 

défendre de violences sexistes. 

Pour revenir justement au sexisme, jôavais ®galement moi-même été témoin de plusieurs 

situations où des propos sexistes avaient été tenus et les comportements étaient non 

égalitaires, particulièrement lors de mon déplacement vers, et séjour à, Médenine, lors du 

championnat national de boxe pour seniors. Ce s®jour a en effet ®t® lôoccasion pour moi de 

passer beaucoup de temps à proximité de boxeuses, boxeurs et coachs.  

Voici des vignettes de mon journal de terrain qui relatent certaines de ces situations : 

 

Le 13 mars 2022  

On est toujours ¨ la place du Moncef Bey, en train dôattendre. La station 

est bond®e, on nous dit que côest parce que côest le d®but des vacances 

du printemps et que les étudiant.e.s rentrent à leurs villes natales.  Faute 

de transport direct, à 11h00, on finit par en trouver un vers une autre ville, 

Gabès, qui se trouve à 68 kilomètres de Médenine, notre destination. 

Juste avant, une petite dispute entre deux hommes près de nous éclate. 

Najoua demande si on doit intervenir et une discussion caractérisée par 

son sexisme se tient : son coach Ahmed lui dit de ne jamais intervenir, 

quôune fois il avait vu une femme se faire tabasser par son compagnon et 

que quand il ®tait intervenu elle lui avait dit de ne pas sôen m°ler car côest 

 
119 Le sémiologue a été beaucoup critiqué, notamment par Silvia Rivera Cusicanqui (2007) pour une 

forme dôextractivisme intellectuel quôil ferait depuis le Nord, de connaissances g®n®r®es dans le 

Sud, contribuant de la sorte à une hégémonie dans le savoir. Certains des concepts quôon lui 

rattache ont donc peut-°tre ®t® d®velopp®s par dôautres avant lui.  
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son mari. Des « Apparemment elle aimait ­aé on dirait quôil lui faisait un 

massage » fusent, accompagnés de rires.  

*************** 

Il est 22h00, ça fait 30 minutes quôon est arriv® au coll¯ge pilote, l¨ o½ je 

suis censée passer mon séjour avec le groupe des boxeuses et boxeurs 

avec lesquel.le.s je suis venue. Hommes et femmes sommes logé.e.s 

dans le même bloc et avons des toilettes communes. Je vais prendre une 

douche. Je môhabille partiellement dans les douches et nôen sors quôune 

grande serviette enroulée sur la partie inférieure de mon corps, un tricot 

en haut. Je me dirige directement vers la chambre que je partage avec 

deux boxeuses. Entre les toilettes et la chambre, il yôa ¨ peine 5 m¯tres. 

Le coach Mounir est dans le couloir, tout près de ma chambre. Il me dit 

quand-même : « Vas-y, entre vite è. Je lui dis que côest ce que je suis en 

train de faire, il me r®pond que côest parce quôil yôa des garsé  

************ 

Le 15 mars 2022  

Côest le soir du deuxi¯me jour du championnat. Il est 22h00 pass® et je 

suis fatigu®e. Je suis avec Najoua et Nawel dans la chambre. Zied, lôun 

de leurs coachs, se permet dôentrer me parler et de sôasseoir sur mon lit 

sans me demander ma permission ni celle des filles. Dôautres jeunes 

hommes de son groupe le suivent et occupent notre chambre, jusquô¨ ce 

que Nawel, apr¯s quôon ait ®chang® des coups dôîil agac®s elle et moi, 

leur dise quôelle voulait se changer. Ils la zappent pendant un moment. 

La discussion tourne entre autres autour de la coupure de lôeau chaude 

dans le collège et de la capacité « sexuellement différenciée » à prendre 

des douches froides. Ahmed essaie de dissuader Nawel, son athl¯te, dôen 

prendre une, car en tant que fille, il serait normal selon lui quôelle ne 

puisse pas supporter la froideur de lôeau, contrairement ¨ lui qui venait de 

prendre une « bonne douche rafraîchissante è. Jôai du mal ¨ me retenir. 

Jô®change dôautres regards plus agac®s avec Nawel et baille bruyamment 
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pour leur faire sentir, et entendre, ma fatigue. Nawel leur redit sur un ton 

plus tranchant quôelle veut se changer et ils se l¯vent un ¨ un120.  

 

Ces différents épisodes soulignent des discriminations et attitudes sexistes qui agissent 

comme des freins empêchant les boxeuses de se sentir totalement à leur place dans le milieu 

de la boxe et leur rappellent quôelles restent des femmes dans un univers dôhommes. On leur 

fait sentir quôelles sont avant tout un corps. Ceci avait entre autres ®t® soulign® par Halbert 

(1997, p.19) qui affirme que pour les boxeuses, faire irruption dans cet univers « involves 

negotiating various forms of discrimination, including harassment ». Dans un contexte 

connexe, Christine Mennesson parle de « croisades morales è ¨ lôencontre des boxeuses et 

footballeuses Françaises, menées par des dirigeants de clubs et entraîneurs qui « tiennent 

parfois des propos d®sobligeants ¨ lô®gard des joueuses et jouent le r¹le dôentrepreneurs de 

morale [en jugeant] lôapparence corporelle et les pratiques sexuelles des joueuses anormales 

et immorales » (Mennesson, 2006, p.183). Les deux « croisades morales » qui les mobilisent 

particulièrement sont la féminisation des sportives et le contrôle des pratiques 

homosexuelles. 

Certain.e.s réactions désobligeant.e.s lorsque des boxeuses assènent des coups à des boxeurs 

peuvent aussi être considérées comme une altérisation des pugilistes femmes de manière à 

leur faire sentir que la salle de boxe nôest pas leur place, chose qui nôest pas rare selon les 

témoignages des participantes à ma recherche. La même chose avait été soulevée par Owton 

(2015, pp.231-232) qui, à travers une auto-ethnographie, rend compte de ces enjeux en 

évoquant des scènes survenues lors de sa pratique de la boxe dans un gym en Angleterre : 

 

By the time heôs gathered his guard together Iôve gone in again, jab, jab, jab, jab, 

to the body and jumped to the other side jab. I hear and feel another heavy 

frustrated breath from him. Iôm still wary of óattackingô him; he could easily do 

damage like the óold boyô did the other month. The power from his óold boyô 

punch felt fuelled with sexism and misogyny; a flooding of historical womenôs 

suffrage and oppression had hit me in that one punch saying óYou shouldnôt be 

hereô . . . thatôs why it had hurt more. 

 

 
120 Des propos et attitudes sexistes similaires de la part des coachs avaient également été rapporté.e.s 

par Perrine Lachenal (2015) dans son ethnographie sur lôauto-défense féminine au Caire.  
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Ainsi, le renvoi de la boxeuse ¨ son corps et ¨ son genre est fr®quent, chose quôelle incorpore 

de mani¯re ¨ ressentir quôelle a un corps et non pas quôelle est un corps. Comme le notent 

Jansen et Wehrle (2018, p.42) :  

 

The less a woman can just be a body (aiming at the world and what she wants to 

do in it), the more she has a body (worrying over what the body should do and 

what it should look like). Although women are thus often attentive to their bodies 

in the sense of a third-person body image, the development of a female body 

schema, and thus the incorporation of gendered norms, proceeds as it were óunder 

the radarô of explicit awareness.  

 

Ces comportements sexistes sont décuplés de mesures et traitements inégalitaires en faveur 

des boxeurs hommes aux dépens des femmes. 

 

5. Manque de moyens et favoritisme envers les hommes  

Un autre frein auquel font face les boxeuses consiste en le manque de moyens qui leur sont 

accordés et le favoritisme envers les pugilistes hommes. Ainsi, lorsque je lui ai posé la 

question si elle trouvait que la boxe féminine avait des spécificités par rapport à son 

homologue masculine, lôune des participantes môa r®pondu : 

 

Participante : Ils discriminent toujours la fille au profit du gars...  

Moi : Qui et comment? 

Participante : Il yôa de la discrimination. Par exemple, supposons [é] quôon 

sôentra´ne ¨ lô®quipe nationale et que les filles et les gars doivent se pratiquer 

contre le sac. Ben les filles vont faire autre chose, se pratiquer autrement, et ce 

sont les gars qui vont se pratiquer contre les sacs.  

Moi : Et pourquoi? 

Participante : Je ne sais pas, ils pensent que les garsé Malgr® le fait que l¨ ce 

sont deux filles qui sont qualifi®es aux Olympiques et que les gars nôont rien fait. 

Ils discriminent toujours les filles.  

Moi : Et vous ne posez pas de questions, vous ne demandez pas des comptes? 

Participante : Moi je le fais parfois. Par exemple, si on est en train de se pratiquer, 

que je tape contre un sac et quôun gars vient le r®clamer je lui dis côest moi qui 

me pratique contre le sac l¨. ¢a ne lui plait pas, et l¨ lôentra´neur te demande 

dôaller faire autre chose ou te pratiquer contre un autre sac. Voilà. Tu ne peux rien 

faire, tu te tais. Moi, je lui dis pourquoi vous nous discriminez au profit des gars? 

Je dis toujours ça.    

Moi : Et quôest-ce quôon te r®pond? 

Participante : Ben ils disent que côest des mecs et tout. Ils ne me donnent pas de 

réponse satisfaisante.  
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Cet extrait dôentretien souligne le traitement diff®renci® en la d®faveur des boxeuses. Ceci 

engendre un sentiment dôinjustice chez la participante qui ne comprend pas le pourquoi des 

choses, surtout que ce sont des femmes qui ont effectivement été qualifiées aux jeux 

Olympiques de 2021, qui auront lieu quelques mois après mon entrevue avec elle, ce qui est 

un gage de haut niveau. Pour ceux de 2024 également, une seule athlète représentera la 

Tunisie en boxe, et côest une femme.  

Aussi, dôapr¯s mes observations, filles et gar­ons121 sôentra´nent sans gants ni casques, ni 

tenues communes122. Cependant, deux participantes me rapportent que l¨ encore, il yôa du 

favoritisme pour les garçons : 

 

Moi : Quelles autres différences ou discriminations as-tu remarquées? 

Participante 1 : Ben par exemple, m°me lorsquôils ram¯nent des gants et des trucs 

comme ­a, ils favorisent les gars. Pour les stages, lôargent, côest pareil.   

 

Moi : [é] Et selon toi, yôa-t-il des spécificités de la boxe féminine par rapport à 

son homologue masculine, dans le règlement, le traitement, etc.? 

Participante 2 : Pour moi, les filles font plus preuve de volonté que les gars mais 

eux [la F®d®ration] donnent plus de valeur aux gars quôaux filles.  

Moi : Comment ça plus de valeur? 

Participante 2 : Par exemple, lors du tournoi avec la participation de la Lybie, 

lôAlg®rie, lôUkraine et tout, ils ont donn® des tenues aux gars mais pas aux filles. 

Jôai d¾ emprunter ¨ un gars de mon ®quipe sa tenue qui ne môallait m°me pas 

bien!   

 

Le manque dô®quipement concerne ®galement les casques. La plupart du temps les filles, 

except® une, sôentra´nent sans. Ceci fait quôelles ne sôhabituent pas ¨ les porter malgr® le fait 

quôils soient obligatoires lors des comp®titions officielles. Ceci cause beaucoup de gêne à 

plusieurs dôentre elles qui les per­oivent et les vivent comme des corps ®trangers faisant une 

intrusion sur le leur et limitant leurs capacit®s physiques, bien quôils soient con­us pour les 

protéger. Ce rapport conflictuel avec les casques a été soulevé par plusieurs boxeuses : 

 

Emna : Moi, je pr®f¯re môentra´ner sans casque et faire des combats sans car ­a 

impacte la respiration, le déplacement et tout (entrevue avec Emna, juillet 2022).  

 
121 Les hommes seniors ne portent pas de casques lors des compétitions, contrairement à ceux juniors 

et cadets et aux filles/femmes de toutes les cat®gories. Il ne sôagit pas dôun choix mais dôun 

r¯glement de lôIBA. 

122 Except® deux boxeuses qui sôentra´nent souvent avec leurs propres casques et gants quôelles 

ramènent à chaque fois avec elles.  
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Khaoula : Bon, ­a [le casque] prot¯ge et tout mais je nôaime pas le porter, ­a me 

d®range lors des comp®titions. Parce que je nôy suis pas habitu®e. Je ne porte pas 

­a lors de lôentra´nement (entrevue avec Khaoula, f®vrier 2022).  

 

Nouha : Je suis beaucoup plus ¨ lôaise sans casque. Quand je fais un combat avec 

un casque, je passe mon temps à le remettre en place. Ma tête est toujours plus 

petite que le casque. Lors du championnat il môest tomb® sur les yeux, je nôy 

voyais plus rien. Je donnais des coups tout en essayant de remonter le casque. 

Cô®tait trop grand pour moi.   

Moi : Tu ne peux pas demander un casque de la taille de ta tête? 

Nouha : Non, il yôa un intervalle allant avec les poids (entrevue avec Nouha, juin 

2021). 

 

Dôailleurs, en regardant les combats jou®s par Khouloud Hlimi123 et Mariem Zayani124 lors 

des Jeux Olympiques de 2021, on pouvait remarquer ce malaise qui se concrétisait par le 

temps passé lors de leurs combats respectifs à remettre leurs casques à leur place. Les arbitres 

le leur ont signalé à plusieurs reprises.  

Le port des casques uniquement par les femmes au niveau senior lors des compétitions est 

un r¯glement de lôAIBA, qui rel¯ve dôune vision sexu®e, bas®e sur la protection et la suppos®e 

faiblesse féminine. En effet, le corps des femmes serait celui à protéger, en opposition au 

corps protecteur des hommes (pouvant °tre substitu® par celui, symbolique, de lô£tat ou 

autres instances largement masculines comme lôAIBA125 ici). Les « vraies » femmes seraient 

ainsi celles se mettant sous la protection des hommes « mais côest pr®cis®ment parce quôelles 

se soumettent ¨ une telle norme quôelles deviennent des °tres h®t®ronomes ¨ prot®ger » 

(Dorlin, 2017, p.113).  

 
123 Vidéo en ligne. URL : 

https://www.youtube.com/watch?v=L3G-tiJyqzk  

124 Vidéo en ligne. URL : https://www.youtube.com/watch?v=clAJ5AHKo2s  

125 Nous avons ®t® t®moin de la vision masculiniste et h®t®rosexiste de lôAIBA, notamment en lien 

avec le r¹le quôelle a jou® dans la discr®ditation de la boxeuse Alg®rienne Imane Khelif, en faisant 

douter de sa féminité et en la disqualifiant, ainsi que la Taiwanaise Lin Yu-ting, des mondiaux de 

boxe de 2023, en d®clarant dans un communiqu® officiel quôelles ont « échoué à se conformer aux 

crit¯res dô®ligibilit® pour participer ¨ la comp®tition f®minine è (voir le communiqu® de lôAIBA, 

en date du 24 Mars 2023). La question est remise sur la table, en lien avec Khelif, lors de Jeux 

Olympiques de 2024, faisant éclater un tollé de discours et de comportements hétérosexistes mais 

aussi classistes et coloniaux à son égard, dans lesquels la transphobie a été un mécanisme de police 

de genre. ê cet ®gard, voir par exemple lôarticle du Huffington Post 

https://www.huffingtonpost.fr/sport/video/jo-de-paris-2024-la-disqualification-d-imane-khelif-n-

est-pas-la-seule-casserole-de-l-iba_238037.html  

https://www.youtube.com/watch?v=L3G-tiJyqzk
https://www.youtube.com/watch?v=clAJ5AHKo2s
https://www.huffingtonpost.fr/sport/video/jo-de-paris-2024-la-disqualification-d-imane-khelif-n-est-pas-la-seule-casserole-de-l-iba_238037.html
https://www.huffingtonpost.fr/sport/video/jo-de-paris-2024-la-disqualification-d-imane-khelif-n-est-pas-la-seule-casserole-de-l-iba_238037.html
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Plusieurs boxeuses estiment dôailleurs quôil sôagit l¨ dôune discrimination se voulant °tre en 

leur faveur, bien quôen r®alit® le port du casque d®range une bonne partie dôentre elles qui 

disent vouloir ne pas °tre oblig®e de le porter en comp®tition. Lôexplication faite par Ri ab 

de cette discrimination qui rel¯verait dôune volont® de prot®ger les femmes des coups forts 

et ®viter quôelles soient trop amoch®es au niveau du visage, rejoint la mienne : 

 

Ri ab : Je ne sais pas, ils doivent se dire quôon est des filles, que nos visages sont 

sensiblesé car m°me si on porte des gants, si on re­oit un coup bien plac® au 

visage, on peut avoir une plaie profonde, un nez cass®, etc. Je pense que côest ce 

quôils se disent. Je ne sais pas, moi-m°me je nôai jamais compris ­a (entrevue avec 

Ri ab, avril 2022). 

Le favoritisme dont jouissent les pugilistes hommes aux dépens des femmes môa aussi ®t® 

souligné par plusieurs autres boxeuses, surtout en lien avec la participation aux stages. Ceux-

ci constituent des ®v¯nements importants pour les pugilistes car on sôy pr®pare de mani¯re 

intensive, sur une période qui peut aller de plusieurs jours à plusieurs semaines, généralement 

avant des comp®titions importantes. Deux boxeuses se sont arr°t®es dessus dôelles-mêmes, 

comme le montrent les extraits dôentretiens suivants :  

 

Moi : [é] Selon toi, yôa-t-il des spécificités de la boxe féminine par rapport à son 

homologue masculine, dans le règlement, le traitement, etc.? 

Participante 1 : Pour moi, côest pareil. Sauf que je sens que la f®d®ration fait de la 

discrimination ¨ lôencontre des filles. 

Moi : Comment ça? 

Participante 1 : Ils favorisent les garçons et marginalisent les filles. Ils pensent 

que les filles ne peuvent pas aller loin, rapporter de m®daillesé Dôailleurs au 

niveau de la pratique, ils mettent beaucoup la pression sur les gars et leur donnent 

de lôimportance. M°me le mat®riel, ils en procurent plus aux gar­ons quôaux filles. 

Ce nôest pas ®quilibr®. Quand il yôa des stages, côest 3 filles et 5 gar­ons. Pourquoi 

pas 5-5? Dôailleurs, ­a pousse beaucoup de filles ¨ sô®loigner de la boxe, des filles 

qui sôentra´nent beaucoup mais ne vont jamais nulle part ou entendent dire ç Que 

vont me rapporter les filles comme médailles? ». Ça a un petit peu changé depuis 

que Mme Rim a remporté une médaille et que Mariem et Khouloud126 ont 

remport® des titres importants. L¨, ils ont commenc® ¨ sôoccuper un peu plus de 

nous mais pas comme ils sôoccupent des gar­ons, tu vois?  

 

Moi : [é] As-tu parl® ¨ dôautres filles de la boxe pour les inciter ¨ rejoindre ta 

salle? 

Participante 2 : Oui, beaucoup. Filles et gars. D®j¨ jôai voulu quôun gars du 

quartier [é] vienne aussi.  

 
126 Les deux boxeuses qui ont joué lors des Jeux Olympiques.  
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Moi : Quôest-ce que tu lui as dit? 

Participante 2 : Lui, il fait du kick boxing déjà. Je lui ai dit fais du kick et de 

lôanglaise, am®liore-toi dans les deux et apr¯sé Parce quôil est encore tr¯s jeune, 

il peut trouver sa chance. Déjà, les gars trouvent leur chance plus que les filles en 

boxe, tu vois?  Il peut trouver sa chance, il est encore jeune, côest un cadet.  

Moi : Ils trouvent plus de chance dans le sens que la f®d®ration sôoccupe mieux 

dôeuxé? 

Participante 2 : Les gars, oui. Ils [les gens de la fédération] ne donnent pas de 

chance aux filles. 

Moi : Et pourquoi? 

Participante 2 : Comme ça. Ils se disent je vais prendre 5 gars et 2 filles en stage, 

ça suffit. Pas 5 filles et 5 gars. 

Moi : Pourquoi? 

Participante 2 : Ils se disent que les gars côest mieux, quôils vont avoir des 

médailles avec, contrairement aux filles.  

Moi : Mais les filles, ça ramène aussi des médailles! 

Participante 2 : Oui ça en ramène mais on ne leur donne pas de chance.  

 

Dôautres participantes nôavaient pas consid®r® au premier abord que cette diff®rence de 

traitement constituait une discrimination. Elles sôy sont arr°t®es apr¯s que jôaie pos® 

spécifiquement une question dessus, ce qui montre le différent niveau de conscience127 de 

ces discriminations.  

 

Moi : [é] Sinon, selon toi yôa-t-il des spécificités ou des différences entre la boxe 

féminine et masculine, que ce soit au niveau du règlement ou du traitement 

réservé aux un.e.s et aux autres? 

Boxeuse 1 : Il nôy a pas de diff®rence. Avant, si, mais plus maintenant. On essaie 

de sôinvestir pour les filles et pour les garsé On misait plus sur les gars avant 

mais plus maintenant. Dôailleurs les filles se sont impos®es, elles sôam®liorent. 

Comme je te lôai dit, dans la cat®gorie Juniors on a de tr¯s bonnes filles. Il nôy a 

plus de diff®rence maintenant, lôentra´nement est le m°me et lôinvestissement des 

coachs est le même.  

Moi : Mais on môa par exemple dit que pour participer ¨ des stages et ¨ des 

tournois, on emmène plus de gars que de filles, et des choses comme ça.  

Boxeuse 1 : Oui, côest vrai, lors des stages surtout ils emm¯nent plus de gars. Je 

ne sais pas pourquoi mais ils emmènent plus de gars.  

 

Boxeuse 2 : é Jôai aussi particip® ¨ 3 tournois en Alg®rie, mon max a ®t® 

lôAlg®rie. Côest tout. 

Moi : Donc à cause de ça tu as arrêté pendant 3 mois.  

Boxeuse 2 : Oui, je ne môentra´nais pas. Le coach môappelait pour me dire de 

revenir. Il môa dit ç Que veux-tu quôon y fasse, il nôy a pas dôargent et on ne sait 

pas qui appeler entre la fédération, le ministère du sport, le ministère des 

financesé ». Une vraie boule de laine! Il môa dit ç Nous, les entraîneurs, on a 

 
127 Jôutilise le terme sans volont® de renvoyer ¨ la th®orie de la ç fausse conscience » étayée dans le 

chapitre précédent. 
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tout essay® mais ­a nôa pas march®. Ils ont dit quôil nôy avait pas dôargent. 

Lôargent quôon va investir dans le s®jour de Karima, on peut acheter un 

®quipement pour dôautres filles avec ».  

Moi : Et on traite les garçons de la même manière? 

Boxeuse 2 : Euh les gars et les filles côest pareil.  

Moi : Parce que jôai entendu quôon investissait et misait moins sur les boxeuses 

que les boxeurs.  

Boxeuse 2 : Les gars font plus de stages que nous. Ils jouent ¨ lô®tranger plus que 

nous. Nous les filles, m°me les tournoisé Le tournoi de lôAlg®rie, côest lôAlg®rie 

qui le prend en charge et il est rare quôon y aille. Côest rare. 

Moi : Pourquoi? 

Boxeuse 2 : Ils pr®textent quôil nôy a pas dôargent. 

Moi : Ben sôil yôa de lôargent pour les garsé 

Boxeuse 2 : Ben les gars côest parce que ce sont des gars! Ils se disent que les gars 

vont leur faire de bons r®sultats, les filles côest plus risqu®.  

 

Si un certain favoritisme au profit des hommes a été souligné par plusieurs boxeuses, que ce 

soit au niveau de lôacc¯s ¨ plus de mat®riel ou la participation ¨ plus dô®v¯nements sportifs 

comme les tournois, et à davantage de préparation, surtout lors des stages, très importants 

pour lôam®lioration de leur apprentissage, hommes et femmes souffrent dôun grand manque 

de moyens. Une petite allocation mensuelle quôon appelle ç déplacement » [dit toujours en 

français], soit couvrant les frais de déplacement, est censée leur être octroyée mensuellement 

mais il est rare quôon lôait, femmes et hommes confondu.e.s.  

Lôh®bergement dans le complexe sportif est aussi tr¯s limit®, aussi bien pour les 

garçons/hommes que pour les filles/femmes. Du côté de celles-ci, au moment de mon 

enqu°te, parmi les interview®es seules deux participantes y ®taient log®es, dont lôune venait 

dôune autre ville et lôautre avait d®cid® dôen sortir ¨ cause des conditions quôelle jugeait 

déplorables.  

Aussi, même si les hommes semblent profiter plus du matériel, celui-ci ne leur est même pas 

suffisant. 

Lors du voyage pour assister au championnat en mars 2022, Zied, un coach de lôune des 

équipes, avait également soulevé le problème de moyens dont souffre la boxe en Tunisie, 

pointant entre autres du doigt certaines pratiques incorrectes de coachs vis-à-vis de leurs 

athl¯tes. Jôavais de mon c¹t® aussi remarqu® ¨ quel point les conditions ®taient lamentables, 

lors du championnat. Par exemple, le jour de la finale, entre deux matchs que je regardais, 

jôai eu besoin dôutiliser les toilettes. Pour ce faire, il fallait passer par les vestiaires des 
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boxeuses et utiliser leurs toilettes à elles. Elles étaient sales et malgré la situation 

pand®mique, il nôy avait m°me pas de savon.  

Lors de lôune de mes premi¯res observations, lôun des deux coachs, ç Si » Taoufiq128, sô®tait 

aussi arrêté sur la question du manque de matériel et les mauvaises conditions de la boxe 

aussi bien masculine que f®minine en Tunisie. Il sôest davantage arr°t® sur celle-ci, en me 

disant que cette situation fait que lô®quipe nationale nôen est pas une : « Côest une ®quipe 

régionale, celle de Tunis. Les autres filles ne peuvent pas venir ici, faute de moyens. Elles 

restent dans leurs régions » (Échange informel avec le coach, février 2022). Au moment de 

mon enquête, mise à part une participante, les membres de lô®quipe nationale tunisienne 

habitent effectivement toutes le Grand Tunis o½, malgr® le manque de moyens, il yôa 

g®n®ralement plus dôopportunit®s dôencadrements et de prise en charge. Ceci renforce donc 

les disparités régionales en termes dôacc¯s ¨ la boxe et au sport plus g®n®ralement.  

Ce manque de moyens et ces mauvaises conditions dans lesquelles boxeurs et boxeuses 

pratiquent leur sport, quoique de manière non égalitaire, a engendré une certaine résistance 

de leur part. Ainsi, ils et elles sôen sont plaints plus dôune fois aupr¯s des entra´neurs et du 

ministère.  

 

Moi : Tu ne penses pas que vous vous ferez plus entendre si vous vous regroupiez 

et protestiez ensemble? 

Molka : [é] côest important ce truc de nous regrouper. On lôa fait une fois maisé 

On était filles et garçons. On était allé au ministère. 

Moi : Quôaviez-vous revendiqué? 

Molka : Cô®tait en lien avec les stages. On ne nous offrait rien ¨ ce moment-là.  

Moi : Cô®tait quand? 

Molka : 2017 [é] Le ministre nôa pas voulu sortir nous voir. Un responsable est 

venu nous dire deux mots, juste pour nous faire taire. Le ministère est à côté de la 

salle.  

Moi : Et il vous a promis des choses qui ne se sont pas faites? 

Molka : Oui. On était allé lui parler des déplacements, des stages, tout. Les 

entra´neurs nous avaient dit quôils nôy pouvaient rien et quôon devait bouger nous-

mêmes.  

Moi : Ah vous vous étiez plaints aux entraîneurs et ce sont eux qui vous ont 

renvoy®.e.s versé 

Molka : Bien s¾r. Côest aux entra´neurs de porter nos voix aupr¯s de la F®d®ration 

et du minist¯re. Ils nous ont dit de nous regrouper et dôaller au minist¯re. On ne 

sôest pas entra´n® ce jour-l¨. Ils nous ont dit que ­a les d®passait. Donc on sôest 

 
128 « Si » est le synonyme en dialecte tunisien de « Monsieur è. Côest ainsi quôon appelle le coach, 

« Si » succédé par son nom.  



 

205 

regroupé, filles et garçons, et on est allé au ministère. Mais rien. Jusque-là par 

exemple on sôentra´ne et on nôa pas eu de frais de d®placements. ¢a fait longtemps 

quôon a repris lôentra´nement mais on ne re­oit rien. On d®pense de notre propre 

argent de poche (entrevue avec Molka, mai 2021).  

 

Si cette mobilisation rapportée par Molka a été faite par filles et garçons, une certaine 

compétitivité entre les deux groupes peut également résulter de la situation de puiser dans les 

m°mes ressources limit®es. Côest ainsi quôune participante môa parl® dôun gain acquis par les 

gar­ons apr¯s quôils aient protest® aupr¯s de la F®d®ration. ê ma question si les boxeuses 

sô®taient ®galement mobilis®es pour lôavoir, elle môa dit que oui et que la F®d®ration leur 

avait fait des promesses pour satisfaire leur demande aussi mais quôil nôen a rien ®t®.  Je me 

suis alors enquise si les gar­ons et hommes sô®taient solidaris®s avec elles. Sa r®ponse a ®t® : 

 

Participante : Non, chacun.e se bat pour son propre drapeau! Ils vont même se 

dire quôon leur fait de la concurrence, quôil yôaura moins de gar­ons qui iront en 

stages, tu vois? Et la Fédération est de leur côté et nous marginalise, donc ils 

disent quôon nôarrivera nulle part avec ­a.  

 

Ainsi, il est clair que la conscience des liens de classe éprouvée par les boxeuses, et rapportée 

dans le chapitre 3, nôen est pas toujours une car cette conscience de classe, tel que stipul® par 

Marx et Engels (1976, p.82), engendre une bataille commune contre une autre classe, ce qui 

nôest pas fait ici.  

Tel que pour les femmes des classes populaires de Manchester, étudiées par Beverley Skeggs 

(1997), les actions des boxeuses ne semblent pas pr¯s dôaboutir ¨ ç une politique de classe, 

une organisation de classe ou m°me une conscience de classe coh®rente [é] Leur lutte des 

classes est un combat quotidien pour surmonter le d®nigrement et lôill®gitimit® associ®s ¨ leur 

position de classes » (Skeggs, 1997, p.190). 

La comp®titivit® reste donc beaucoup de mise. Il sôagit dôune dynamique qui caract®rise 

surtout les membres dôun m°me groupe dans un sport individuel.  

Dans la partie suivante, je vais môarr°ter sur cet aspect chez le groupe des filles et femmes.   
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III.  Relationnalité axée sur la compétitivité  

1. Des gars forts mais naghara  et des filles « qui traînent  » 

À la question « Préfères-tu tôentra´ner avec une fille ou un gar­on ? », dix-huit sur vingt 

participantes ont répondu « avec un garçon ». Lorsque je leur ai demandé pourquoi, toutes 

ont parlé de la force des garçons et des hommes, qui serait supérieure à celle des filles et des 

femmes et du fait que celles-ci ont tendance ¨ tra´ner lors de lôentra´nement129. 

Certaines ont aussi parlé de la maîtrise technique des  boxeurs hommes, qui serait supérieure 

¨ celle des boxeuses, dôautres du s®rieux des premiers qui pousse leurs partenaires f®minines 

à en faire preuve aussi. Selon les boxeuses, la première différence, soit la force, est naturelle : 

les hommes seraient naturellement plus forts que les femmes. La maîtrise technique et le 

s®rieux viennent quant ¨ elleux dôun plus grand investissement dans la boxe.  

Pour la plupart dôentre elles, la force des gar­ons et des hommes est in®galable. Leurs coups 

pouvant engendrer des d®g©ts, surtout quôon sôentra´ne rarement avec des casques, ceci 

pousse les filles et les femmes à se concentrer, à mieux se protéger et à esquiver au maximum 

ces coups. Cette force présentée comme naturelle ne serait de la sorte pas quelque chose 

quôune femme peut acqu®rir, en tout cas pas pour ®galer celle dôun homme. Les femmes 

peuvent sôam®liorer, gagner en endurance, avoir un bon niveau et bien boxer mais pas comme 

un homologue masculin. Les boxeuses reconnaissent quôil yôa des filles qui sont fortes aussi, 

qui tiennent tête aux garçons, mais selon elles ça reste « pas pareil ». Ainsi, Shams me disait : 

 

Shams : Je sens que côest mieux avec les gars parce que les filles parfois ­a tra´ne. 

Si ton amie tra´ne par exemple lors de lôentra´nement, ben tu tra´nes aussi! Les 

gars, tu sens quôils sont s®rieux. ¢a bosse. Ou lorsque tu fais de la technique avec 

eux. Les gars font que tu tôam®liores plus quôavec les filles, tu vois?  

Moi : Pourquoi? 

Shams : Comme on dit, le coup de poing du gars est plus fort que celui de la fille. 

Tu vois? Pour tôam®liorer, °tre avec une fille ou un gars côest pas pareil. Le gars 

te fait améliorer ton niveau plus que la fille. 

Moi : Mais il yôa des filles quié 

 
129 Mes observations vont partiellement dans ce sens. Certaines parmi les boxeuses avaient en effet 

tendance ¨ tra´ner (bavarder d¯s que lôoccasion se pr®sente, ralentir la vitesse de sa course lorsque 

lôentra´neur ne regarde pas, etc.) tandis que dôautres faisaient toujours preuve de sérieux et de 

discipline.  
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Shams : Il yôa quand-même des filles qui sont vraiment bonnes mais, aussi bonnes 

quôelles soient, côest pas comme les gars (entrevue avec Shams, mai 2021).  

 

Lôextrait dôentrevue suivant avec Asma va dans le m°me sens : 

 

Moi : Quôest-ce que tu pr®f¯res toi, tôentra´ner entre filles ou en mixit® et 

pourquoi? 

Asma : Quand je peux choisir, je choisis de môentra´ner avec un gars car côest un 

plus pour moi. Ainsi, jôencaisse plus de coups et jôen donne plus aussi. Parce quôil 

est plus fort que moi, donc il faut que je le frappe beaucoup. Je préfère toujours 

boxer avec des gars. 

Moi : Pourquoi? Les filles ne te font pas trop bosser? 

Asma : Oui. Les filles sont parfois là à te dire « Ne me frappe pas l¨, pas forté 

Quand je môarr°te, laisse-moi respirer » et ce genre de trucs. Un gars est toujours 

face à toi, il frappe, tu frappes. Vous faites de la vraie boxe ensemble. Et quand il 

voit un défaut dans ton jeu, il te corrige. Ils ne sont pas tendres (entrevue avec 

Asma, juin 2022). 

 

La proximité relationnelle entre les pugilistes femmes semble être un élément qui ralentit leur 

entra´nement. Comme ®voqu® par Asma dans lôextrait dôentretien pr®c®dent, ainsi que par 

dôautres boxeuses, entre filles ou femmes, surtout quand on est amies, on sôattend ¨ ce quôon 

se m®nage, ¨ ce quôon donne lôimpression aux coachs quôon boxe s®rieusement tout en ne se 

donnant pas enti¯rement. Celle qui faillit ¨ cet accord parfois verbalis® dôautres fois implicite, 

nôest pas consid®r®e comme une bonne amie ou alors est considérée comme voulant se 

montrer devant les coachs.  

Le témoignage de Lamia va dans ce sens. 

 

Lamia : [é] Et avec les filles, moi tu me mettais sur le ring, jô®tais sans piti®. 

Pour moi, cô®tait toujours un test, je môinvestissais pour voir si jôallais finir les 

rounds ou non, comment jôallais °tre lors dôun vrai combaté Les filles en g®n®ral 

se mettent dôaccord avant le d®but du combat pour y aller mollo, tu sais pour ne 

pas trop se fatiguer, et se mettent dôaccord sur les s®ries de coups quôelles vont 

faire pour faire comme si elles boxaient bien devant le coach mais moi je nô®tais 

pas comme ça. Je leur disais « Ok », mais une fois sur le ring, je boxais pour de 

vrai et ne leur laissais aucune chance et côest ce qui cr®ait certains probl¯mes. 

Lors de ma 3ème ann®e ou de mon bac, une fille avec laquelle jô®tais tr¯s amie, 

avait int®gr® la salle. Aujourdôhui encore nous sommes tr¯s proches mais 

lorsquôon ®tait sur le ring, je lui tapais dessus comme si je ne la connaissais pas. 

Je le faisais sans r®fl®chir, côest comme ­a. Ce nôest pas ce que faisaient les autres 

(entrevue avec Lamia, mai 2022).   
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Plusieurs boxeuses expliquaient ce manque dôinvestissement f®minin (g®n®ralement celui 

des autres, pas le leur) par la nature supposément tendre de la fille et de la femme qui va 

ressentir de la pitié pour son amie fatiguée, ayant ses menstruations, étant plus jeune, ou son 

amie tout court, qui le lui demanderait, ou m°me sans le faire. Les extraits dôentrevues avec 

Asma et Khaoula le soulignent bien : 

 

Asma : [é] Les filles, tu sens quôelles sont plus tendres en boxe.  

Moi : Et les gars entre eux, ils font preuve dôun peu de tendresse comme tu dis ou 

non? 

Asma : Non. M°me lorsquôils sont amis ou fr¯res, ils se tapent fort les uns sur les 

autres.  

Moi : Pourquoi à ton avis? 

Asma : Les filles sont trop tendres et elles gardent cette tendresse même en boxe 

[rire]. 

Moi : Et toi, tu trouves que tu es tendre? 

Asma : Parfois, oui. Quand je suis face à une amie, elle me fait pitié, je la laisse 

respirer. Il yôa une fille de mon ®quipe, côest une cadette. Quand elle sôentra´ne 

avec moi, jô®vite toujours de lui taper fort dessus, je la m®nage, tu vois? Je ne 

veux pas quôelle ait mal. Je boxe avec elle doucement, je la laisse elle, venir vers 

moi quand elle sôen sent pr°te (entrevue avec Asma, juin 2022).  

Khaoula : Avec une fille, on sôattend. Le gars, il se met direct ¨ cogner et 

rapidement. Et il te donne plein de coups, contrairement à la fille. Je ne prends 

pas le temps de respirer avec le gars car le rythme est intense. Il faut que je sois 

toujours sur mes gardes, que je donne des coups, autrement il va môen donner 

beaucoup trop et il va gagner. Mais avec les filles on sôattend [é] 

Moi : Et il nôy a pas de filles qui te poussent ¨ bouger, ¨ ne pas attendre? 

Khaoula : Des fois oui mais avec les gars côest syst®matique. Il va °tre sans piti® 

avec moi. Si je môarr°te, lui il ne sôarr°tera pas, donc gare ¨ moi! 

Moi : Et des filles sans piti®, il nôy en a pas? 

Khaoula : Si mais côest pas pareil. La fille va sôattendrir. Quand elle me voit, ­a 

va lôattendrir, surtout quôon se conna´t bien et tout. Mais le gars, pas du tout. Il 

veut toujours être le meilleur, tu vois? (Entrevue avec Khaoula, février 2022). 

 

Le manque dôinvestissement de la part des filles, lorsquôil a bien lieu, pourrait cependant °tre 

expliqu® par dôautres raisons aussi. Bien que je nôaie pas directement ®tudi® la pratique de la 

boxe par les hommes, les observations que jôai faites, dont certaines ont concerné les hommes 

aussi puisquôils sôentra´naient souvent dans le m°me espace, ainsi que les entrevues avec les 

boxeuses et une connaissance plus générale du contexte tunisien, pourraient expliquer les 

choses autrement. Ceci nous mènera au-delà de la « nature » tendre des femmes, même si je 

ne réfute pas cette explication, aussi socialisées à être tendres que nous le sommes depuis 

longtemps. Le mot comp®titivit® nôa ¨ aucun moment ®t® prononc® par les participantes. 
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Cependant, il a été sous-jacent à plusieurs réflexions et explications. Quand il est bien là, le 

manque dôinvestissement des filles et des femmes dans un entra´nement non mixte peut °tre 

calculé car faisant partie de rapports de compétitivité. Ainsi, une participante qui venait de 

rejoindre lô®quipe nationale apr¯s que son nom a ®t® supprim® de la liste officielle pendant 

un moment à cause de ses nombreuses absences, me disait :  

 

Participante : [é] ¢a fait un petit moment que je suis revenue, hein? 

Normalement, il devrait yôen avoir qui viennent se pratiquer avec moi au niveau 

de la technique. Mais elles, non, elles sont restées les unes avec les autres comme 

¨ leur habitude. Tu lôas vu, tu ®tais l¨ lôautre jour. Elles font ­a pour que je ne 

reprenne pas la m°me forme quôavant. Si je reprends ma forme, elles savent ce 

qui va leur arriver [rire]. Voilà. 

Moi : Que veut dire elles savent ce qui va leur arriver? 

Participante : ¢a veut dire que moi il yôen avait pas beaucoup qui pouvaient me 

tenir tête. Donc là, ça ne les arrange pas de me faire pratiquer, pour que je ne 

redevienne pas comme avant, tu vois? 

 

Jôavais effectivement remarqu® la mise ¨ lô®cart de cette participante, que jôavais not®e dans 

mon journal de terrain : 

 

Février 2022  

Côest ma deuxi¯me observation ¨ la Cit® Sportive. Aujourdôhui, côest 

Nouha qui est en charge de lôanimation de la partie ®chauffements [é] ê 

la deuxi¯me partie de lôentra´nement, les filles font des sparrings sur le 

ring. Le coach trace les limites de lôespace de chaque duo avec de lôeau. 

Lôune des boxeuses ne doit pas d®passer les limites du tra­age, lôautre 

peut cependant entrer dans son « territoire ». On fait six rounds, jusquô¨ 

17h40.  

Une participante senior et 2 autres boxeuses juniors dont je ne connais 

pas encore le nom restent en bas; tantôt elles s'entraînent avec le 

deuxième coach, tantôt contre le sac.  

Les gar­ons s'entra´nent ¨ c¹t®, dans leur partie. Le bruit quôils ®mettent 

(cris, fortes frappes contre les sacsé) donne un arri¯re-fond dynamique 

¨ lôentra´nement des filles, moins bruyantes.  
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Enfin, à 17h40, deux groupes se forment : 2 filles avec le coach et aide-

coach sont en bas du ring, le reste (sauf la participante senior qui fait des 

mouvements libres toute seule et semble délaissée de tou.te.s) font des 

mouvements de relâchement musculaire, en groupe, jusquô¨ 17h55. Elles 

vont ensuite se peser sur le pèse-personne quôon apporte. Enfin, on fait 

la file comme au d®but [é] La s®ance se cl¹t ¨ 18h00 par des salutations.  

 

Trois autres facteurs peuvent selon moi expliquer ®galement le manque dôinvestissement des 

femmes dans lôentra´nement quotidien de la boxe, par rapport aux hommes. Le premier est 

le manque de d®bouch®s, qui fait quôelles ne sont pas tr¯s motiv®es et stimul®es puisquôil yôa 

concr¯tement peu dô®v®nements importants auxquels les pugilistes femmes peuvent 

participer. Les hommes y sont en général plus présents en termes de nombre. Elles manquent 

donc de stimulation, dôobjectifs concrets pour lesquels elles se donneraient entièrement.   

Le deuxième facteur est le fait que les filles et les femmes ont moins de temps à consacrer à 

la pratique de la boxe et ¨ la pr®sence assidue puisquôelles participent activement aux corv®es 

m®nag¯res chez elles, sôoccupent de leurs fr¯res et sîurs, ou leurs maris et enfants. Je nôai 

pas pos® la question aux boxeurs hommes mais en Tunisie comme dans beaucoup dôautres 

pays, les corvées ménagères et le travail du care incombent principalement aux femmes (voir 

par exemple Dowling, 2021 et Federici, 2012). En Tunisie, selon une étude menée par Oxfam 

et lôAssociation des Femmes Tunisiennes pour la Recherche sur le D®veloppement (2020)130, 

les femmes passent entre 8 et 12 heures par jour dans le travail de soin non rémunéré, contre 

45 minutes en moyenne pour les hommes. Ce travail constitue entre 33 % et 50 % de leur 

journée de 24 heures, contre 3 % pour les hommes. 

 Il est donc très probable que la plupart des boxeurs ne consacrent pas de temps pour ces 

tâches, ou alors en consacrent très peu. Le poids que ces corvées peut avoir en termes de 

temps et dôeffort peut °tre compris par les deux extraits dôentretien suivants, le premier avec 

Zouhour, 18 ans et c®libataire, le deuxi¯me avec une participante mari®e et m¯re dôun enfant 

en bas âge :   

 

 
130 Lôenqu°te a ®t® men®e aupr¯s de 203 personnes : 71 hommes et 132 femmes. 
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Moi : [é] Peux-tu me décrire une journée-type durant laquelle tu tôentra´nes? 

Zouhour : Je me lève le matin à 7 heures, je prends mon petit déjeuner, me 

pr®pare et vais en cours. Côest de 8h ¨ 12h en g®n®ral. ê midi, je rentre chez 

moi. Le lyc®e nôest pas loin. Je range mes affaires, puis je retourne ¨ 13h00 au 

lycée pour finir à 15h00 ou à 16h00. Je rentre chez moi, je range un peu la 

maison et mes affaires, je me lisse les cheveux puis vais môentra´ner et apr¯s 

lôentra´nement je rentre chez moi. Côest l¨ une journ®e qui se r®p¯te souvent 

pour moi. 

Moi : Dôaccord. Et les week-ends, côest diff®rent? 

Zouhour : Les week-ends je reste à la maison, je ne sors pas. Mes frères et 

sîurs sont petits, surtout les gar­ons, et il faut sôen occuper. Il yôa aussi le 

m®nage. Et ma m¯re ne peut pas sôen occuper ¨ elle seule. Mon p¯re travaille 

le week-end et finit tard et ma mère travaille la moitié de la journée le samedi 

alors je dois lôaider. Je fais mes devoirs ou r®vise mes cours puis môoccupe de 

mes fr¯res et sîurs. Côest la routine du week-end.  

Moi : Et donc ta mère travaille le samedi jusquô¨ midi, le vendredi aussi? 

Zouhour : Non, le vendredi elle ne travaille pas. 

Moi : Ah dôaccord. Et ce jour-l¨, tu nôen profites pas pour sortir, toi? 

Zouhour : Non, il faut que je lôaide aussi. Les t©ches m®nag¯res, ­a ne finit 

jamais (entrevue avec Zouhour, février 2022).  

 

Moi : [é] ê quoi ressemble une journ®e-type de ta vie durant laquelle tu 

tôentra´nes en salle?  

Participante : Alors, à 5 heures du matin je fais un footing, une sorte de réveil 

musculaire. Je fais un peu de saut à la corde, un peu de boxe dans le vide. 

Après, je rentre chez moi, je prends une douche, je prépare mon sac et mon 

fils que jôemm¯ne ¨ la garderie. Sôil pleut ou si je le pr®f¯re, des fois au lieu 

dôaller faire du footing je vais ¨ une salle priv®e [é] pour y faire du crossfit. 

Pour emmener mon fils à la garderie, je fais 30 minutes de marche environ 

avec lui. De là, je prends un taxi collectif, je descends ¨ lôAriana et prends le 

m®tro jusquôici [la cit® sportive]. Je me change, commence lôentra´nement ¨ 9 

heures. Vers 11 heures, je prends une douche et je rentre chez moi pour môy 

reposer. Vers 14h00/15h00, je reprends les mêmes moyens de transport pour 

revenir ici, môentra´ner et je rentre en fin dôapr¯s-midi. Mon mari finit son 

travail plus t¹t, côest lui qui va chercher le petit.  

Moi : Dôaccord. Tu dors vers quelle heure? 

Participante : ¢a d®pend des corv®es m®nag¯res que jôai ¨ faire. Je lave le 

linge ¨ la main depuis 1 an et demi car la machine sôest cass®e. Je nettoie, 

prépare à manger, prépare le goûter de mon fils : des fruits et des l®gumesé 

Je prépare son sac et le mien, voilà.  

Moi : Côest surtout toi qui tôoccupes des corv®es m®nag¯res ? 

Participante : Il [son mari] môaide parfois. Genre je lave le linge et lui lô®tend. 

Il môaide, il môaide au niveau de beaucoup de trucs.  

Moi : Et en général tu te couches tôt puisque tu te lèves à 5 heures du matin? 

Participante : Pas toujours car si je ne môoccupe pas des t©ches m®nag¯res, 

personne ne le fera ¨ ma place. Il faut que je finisse. ¢a, côest en temps normal, 

mais si jôai des stages ou que je dois jouer, l¨ je d®laisse tout. Il faut que je me 
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concentre sur le sport, le reste, ça attendra. Je fais un résultat131 et le reste, ça 

viendra. Je fais le minimum nécessaire côté tâches ménagères et mon mari 

môaide un peu plus lors de ces p®riodes-l¨. Et ­a vaé  

 

Un troisi¯me facteur serait la socialisation diff®renci®e ¨ la violence et aux coups, selon quôon 

est homme ou femme. En effet, les hommes sont socialisés à être violents, à donner des coups 

et à se battre entre eux ou à battre des femmes (Voir par exemple Guillaumin, 1978 ; Karner, 

1998 ; Kelly, 2019 ; Tabet, 1998). Ils accepteraient donc moins dôen recevoir et ont tendance 

à extérioriser leur violence. Ainsi, ils se donnent entièrement lors des combats parce que 

perdre voudrait dire quôils sont faibles, ce qui est censé être une caractéristique féminine qui 

ne dénature par conséquent pas la femme qui ne se donne pas beaucoup et qui perd. Selon 

les normes masculines, lôhomme boxeur est un corps (masculin) qui nôest pas cens® °tre 

frappé ou vaincu par un corps f®minin, sous peine dô°tre humili® et ç eff®min® è.  

Une attitude qui peut être analysée à la lumière de ceci a été évoquée par plusieurs boxeuses 

en lien avec leur entra´nement et combat en mixit® : lorsquôun bon coup est ass®n® par une 

femme, à un homme, celui-ci a tendance à faire preuve de naghra. 

 

Karima : [é] Jô®tais en train de mener un combat avec lôun des gars, bon lui 

nô®tait pas en train de travailler sa force mais plut¹t la technique, quand je lôai 

frapp® sur la bouche et quôil a saign®. L¨, il a mis toute sa force, il a commenc® ¨ 

me frapper partout sans distinction de  sôil jouait contre une fille ou un gars. Il 

frappait tellement fort que la coach lui a demand® dôy mettre moins de force. 

Nghar. Genre une fille môa ass®n® un coup! Et il môa fait saigner de la bouche! Je 

lôesquivais mais il essayait de me rattraper pour me frapper. À un moment, la 

coach a dit « Stop, descends Karima è. Parce que côest bon, il ®tait hors de lui [é] 

il faisait 60 kilos et moi 48 (entrevue avec Karima, mai 2021).  

 

Shams : [é] probablement le gars yangher plus parce que ça le travaille comment 

une fille a fait un combat de la sorte et comment elle lôa touch® et tout. Plus que 

la fille (entrevue avec Shams, mai 2021). 

 

Moi : Et tu ne sens pas que les garçons yanghrou quand ils boxent contre une 

fille? 

Ri ab : Si, beaucoup. Quand elle lui donne plusieurs coups ou prend le dessus sur 

lui il est l¨ ¨ marmonner des trucs, ¨ se trouver des excusesé [rire] (entrevue avec 

Ri ab, avril 2022). 

 
131 « Je fais un (bon) résultat » (Naâmel résultat) en tunisien mélangé au français, est une expression 

tr¯s populaire aupr¯s des pugilistes. En g®n®ral, elle signifie gagner lôune des trois premi¯res 

places lors dôun événement jugé important, généralement un championnat ou des qualifications 

pour un championnat international.  
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Moi : Et quand tu tôentra´nes avec des gars, tu ne sens pas que yanghrou? 

Zouhour : Si, un peu. Pour eux, ce nôest pas normal quôune fille donne une racl®e 

¨ un gars, côest s¾r [rire]. Si une fille lui donne un coup bien plac®, surtout au 

visage, ça va le faire chier et on va lui sortir ça dans la salle pendant toute la 

semaine. Genre « Ou®, elle tôa donn® un bon coup de poing »! Mais ça ne devrait 

pas arriver car côest ­a la boxe. Tu donnes des coups et tu en re­ois, fille ou gars 

il nôy a pas de diff®rence! (Entrevue avec Zouhour, février 2022) 

 

Moi : Et sinon, tu môas dit quôhabituellement tu pr®f¯res tôentra´ner avec un gars 

parce quôil te fait mieux bosser et que si tu lui ass¯nes un coup, il va en devenir 

fou. 

Feryel : Oui, il te fait travailler plus. Un gars nôaime pas quôune fille le provoque 

[é] Quel gars accepterait quôune fille le provoque et le frappe? On nôaime pas 

ça. Donc il se dit je vais lui faire mal comme ça elle ne se donnera pas entièrement 

en se pratiquant avec moi [é] Moi, je provoque lôautre, honn°tement [rire]. Une 

anecdote : une fois je boxais avec un gars qui était bien fort, style armée quoi. Il 

®tait vraiment fort. Il frappait et je frappais. Il en a tellement ®t® fou quôil môa 

asséné un crochet avec son pied [rire]!  

Moi : Ah oui! 

Feryel : Il comprenait pas quôune fille pouvait le provoquer, lui tenir t°te de la 

sorte! 

Moi : Et quôest-ce qui sôest pass® apr¯s? 

Feryel : Je me suis lev®e et jôai continu® ¨ boxer [rire] (entrevue avec Feryel, juin 

2021)132.  

 

On pourrait traduire le mot « naghra » comme le fait de faire des réactions excessives suite 

à un échec, une perte (dans un jeu, un combat, etc.), accompagnée du fait de blâmer les autres 

pour cette perte. Le « naghar » serait une sorte de mauvais perdant. Le mot a aussi un 

féminin, « naghara », identique au même mot au pluriel.  

Cette naghra citée dans les différents entretiens est accentuée par le regard et les 

commentaires du public. Celui-ci peut °tre constitu® dôautres boxeurs et boxeuses, des coachs 

mais aussi de certain.e.s spectateurs-rices comme moi et les ami.e.s et membres des familles 

des pugilistes. Les extraits dôentrevue suivants vont dans ce sens : 

 

Moi : Et as-tu participé à des sparrings avec des gars? 

Asma : Oui. Il était un cadet, en première année, et moi en 2ème. Cô®tait ¨ la salle 

[é] et jôavais gagn® contre lui. ¢a lôa mis en col¯re quôune fille gagne face ¨ lui 

 
132 En plus des coups avec les pieds, les coudes ou toute autre partie du corps en dehors des mains (à 

poings fermés), en boxe anglaise les coups interdits sont ceux portés dans le dos, dans la nuque, 

dans le cou, dans les reins et sous la ceinture. Si un coup involontaire arrive sous la ceinture, le/la 

boxeur.euse qui lôa reçu a jusquô¨ 5 minutes pour récupérer. 
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alors il a arrêté de venir à la salle pendant une période. Finalement, il est revenu. 

Il nôavait pas appr®ci® quôune fille le batte. 

Moi : Et il yôa eu des commentaires de la part des pr®sents? 

Asma : Oui, ses amis étaient là à lui dire « Oh une fille tôa battu! Elle tôa tap® fort 

dessus, regarde ton nez en sangé ». Ils lui ont aussi dit le truc habituel : Tôes un 

homme et tout. Côest ce qui a fait quôil ®tait en col¯re et quôil ®tait sorti sur le 

moment-m°me. Bien apr¯s, il est revenu et môa demand® pardon (entrevue avec 

Asma, juin 2022).  

Moi : [é] Et tu nôas pas entendu de commentaires sp®cifiques concernant le fait 

que tu sois une fille ayant pour adversaire un gars?  

Emna : Si, ça arrive et pas uniquement lors des stages, même lors de 

lôentra´nement habituel ¨ lô®quipe, que ce soit de la part du coach ou des boxeurs. 

Si je suis face à un gars et que je lui donne un coup bien placé, un coup qui fait 

mal, tôas le coach ou des boxeurs qui disent « Aïe, aïe, aïe, regarde comment elle 

lôa d®fonc® è ! Mais lôobjectif nôest pas de semer la discorde, côest plut¹t pour 

inciter le gars à mieux faire. Oui, tu entends ce genre de trucs. Mais ce genre de 

commentaires ne nous impactent pas n®gativement, sauf si lôon a une faible 

personnalit® et que l¨, de toute fa­on, on nôest pas fait pour °tre boxeur! (entrevue 

avec Emna, juillet 2022). 

 

 Les combats mixtes ne passent pas inaper­us. En effet, les boxeuses môont rapport® un 

intérêt plus grand des présent.e.s lorsque le sparring est mixte et plusieurs dôentre elles ont 

remarqué une ambiance différente accompagnant ces sparrings. Ainsi, par exemple, Ilhem 

môa parl® de commentaires du public, tr¯s sp®cifiques au fait quôun combat ®tait mixte : 

 

Ilhem : [é] cô®tait clair que cô®tait la fille, moi, qui avais gagn®. Je môen rappelle 

bien, je lui avais donn® de bons crochets ¨ la figure, ­a lôavait un peu sonn® [rire].  

Moi : On ne sôest pas un peu moqu® de lui du coup? 

Ilhem : On lui disait « Pourquoi tu encaisses des coups comme ça? Vas-y, tôes un 

homme, ne nous fous pas la honte »! [rire] (entrevue avec Ilhem, juillet 2022). 

 

Houyem a de son côté même conditionné la réaction du boxeur face à la perte devant une 

boxeuse de la réaction des présent.e.s : 

 

Moi : [é] Et quand tu fais un match avec les autres gars, comment ­a se passe? 

Houyem : Yôen a qui pensent que tôes de lô®quipe nationale, que tu fais peur ou 

je ne sais quoi. Tu lui fous une raclée et tu descends. Mais pas les gars seniors, 

évidemment. Je te parle des juniors et cadets.  

Moi : Ok [rire]. Et il reçoit cette raclée de la même manière que si elle lui avait 

été donnée par un gars? 

Houyem : Si les autres ne disent rien, ne se mettent pas à en rire et à le charrier, 

oui. 

Moi : Ok, donc le public change un peu la donne [rire]. 

Houyem : Oui, je tôassure! (entrevue avec Houyem, juillet 2021). 
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Ainsi, lôinteraction va se faire entre les personnes sur le ring mais aussi celles qui sont en bas. 

Cette interaction peut impacter le déroulement du combat, de manière très genrée.  

Un dernier ®l®ment pouvant renforcer lôinvestissement des filles dans lôentra´nement 

lorsquôelles ont des partenaires masculins : les rapports de séduction entre les deux groupes, 

dans un cadre h®t®ronormatif o½ dôautres types de sexualit®s ne sont en g®n®ral pas de lôordre 

du pensable, ou du moins de lôexplicite et de lôexprimable.  

 

Moi : Et ­a motive les gars quôil yôait des filles dans la salle? 

Lamia : Oui, effectivement. Ils veulent se montrer davantage. Ça vient des deux 

côtés [rire] (entrevue avec Lamia, mai 2022).  

 

Ceci môavait aussi ®t® dit par un coach lors du voyage vers M®denine, quoique dans des 

propos plus genrés :  

 

La 13 mars 2022  

On est toujours ¨ la Place Moncef Bey, ¨ la recherche dôun moyen de 

transport qui puisse nous mener à notre destination. Je suis avec deux 

boxeuses et trois coachs que je connaîtrai davantage ultérieurement. 

Lôun de ceux-ci me parle de multiples probl¯mes dans la boxe [é] Je lui 

demande sôil yôa des femmes dans son équipe. Il me dit que non, et que 

côest bien et mauvais ¨ la fois car « la fille rend le boxeur plus faibleé Il 

se met ¨ venir pour dragueré Tu es une fille et tu dois le savoir »133.  

 

Cet investissement dans lôentra´nement face ¨ des partenaires masculins ne doit cependant 

pas ébranler les différences entre le groupe des garçons et des hommes et le groupe des filles 

et des femmes car obtenir la reconnaissance des premiers par les deuxièmes ne passe pas 

uniquement par le respect du code de la boxe. Les femmes doivent démontrer 

quotidiennement leur capacité à subir un entraînement similaire, qui nécessite force et 

endurance, soit des caractéristiques dites masculines, mais doivent tout de même continuer à 

°tre consid®r®es comme lôautre sexe dont on attend un comportement diff®rent. Les r¯gles 

 
133 Traduction libre de : « Lôbnayya tdha°f lôboxeuré Ywalli yji bech ychakkelé Enti bnayya 

wtaâref ».  
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des interactions, souvent fixées par les hommes, dans ce même cadre hétéronormatif, 

englobent que les boxeuses se comportent de manière « féminine ». Ces binarités requises 

aux boxeuses au quotidien trouvent un ®cho dans lô®nonc® de Stuart Hall (1997, p.219) sur 

les formes binaires et oppressives de la représentation : « é binary form of representation 

[é] seem to be represented through sharply opposed, polarized, binary extremes [é] And 

they are often required to be both things at the same time! ».  

Les combats mixtes restent assez rares et ne se font que lors de lôentra´nement. Lors des 

combats officiels, les hommes jouent entre eux et les femmes entre elles, côest l¨ une r¯gle 

internationale. Cette division dépasse la question de la force et des possibles grands dégâts 

sur le corps, a priori limités avec la division selon le poids. La division est beaucoup liée à la 

conceptualisation-m°me de ce quôest un homme et ce quôest une femme. Comme le note 

Woodward (2014, p.94): 

 

Debates about women fighting with men in the ring are linked to the performance 

of masculinity and femininity as well as to the embodied practices of boxing. 

Women boxers may be seen to be performing masculinity when they fight each 

other but the matter of how women are implicated in the embodied performance 

of masculinity is brought into stark relief when they actually fight with men. This 

presents a problem for the categories of sex and gender, which have been 

addressed in different ways. 

 

Le problème que ce type de combats pose pour les catégories de « sexe » et « genre » fait 

que, lorsque des combats (non-officiels) sont faits, la performance masculine est à son 

comble.  

De son c¹t®, Christine Mennesson (2006) sôarr°te sur lôh®t®rosociabilit® des clubs de boxes 

se caractérisant par la permanence du contrôle des hommes. Elle affirme dans ce sens que 

« le monde des boxes exerce une forme dôinculcation douce conduisant ¨ lôincorporation des 

comportements de genre attendus des femmes. Il mène ainsi une politique identitaire 

particuli¯rement efficace [é] le ç gouvernement des corps è des sportives structure la 

pratique et favorise la mise en place de processus dôauto contr¹le » (Mennesson, 2006, p.8).  

Ces nombreux facteurs créent une dynamique de compétitivité entre les filles ou les femmes, 

qui vont avoir tendance à « traîner è entre elles et pr®f®rer sôentra´ner avec les gar­ons et les 

hommes malgré la naghra de ceux-ci. Cette compétitivité est cependant plutôt reçue et perçue 

comme normale, comme un fair play, contrairement ¨ celle sp®cifique dôun petit groupe 
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dôanciennes au sein-même du groupe des femmes, qui engendrerait, et serait basée sur, un 

favoritisme spécifique.   

2. Favoritisme et compétitivité  entre plus et moins anciennes  

Les rapports entre membres du groupe féminin dépendent beaucoup de leur ancienneté dans 

lô®quipe, ce qui va souvent avec leur ©ge. Un petit groupe constitu® surtout de deux boxeuses 

en particulier au moment de mon enqu°te est per­u comme b®n®ficiant dôun favoritisme qui 

rend la comp®titivit® avec les autres, injuste. Il sôagit des plus a´n®es, de plusieurs ann®es. 

Selon plusieurs boxeuses bien plus jeunes134, celles-ci leur sont préférées pour participer aux 

stages et aux diff®rent.e.s comp®titions et ®v¯nements sportifs, m°me lorsque dôautres ont de 

meilleurs rendements, parce que les coachs et la Fédération miseraient plus sur les premières. 

Ceci serait entre autres d¾ au fait quôelles ont de bons contacts avec les coachs et la 

Fédération.  

Ces pugilistes sont parmi les meilleures et leurs concurrentes ne le nient généralement pas 

mais môaffirment que côest justement parce que ce sont elles qui participent ¨ tout, quôelles 

peuvent améliorer constamment leur apprentissage et leur rendement, quôelles arrivent ¨ ce 

niveau-l¨ et deviennent tr¯s dou®es. Côest dans ce sens que va le t®moignage de lôune des 

participantes : 

 

Boxeuse : Je trouve quôon devrait donner sa chance ¨ tout le monde et non pas 

juste aux plus anciennes quôon va envoyer pour participer aux tournois et ¨ tout. 

Il yôa une g®n®ration int®ressante dans la boxe aujourdôhui et on devrait lui donner 

sa chance. Côest comme ­a quôon acquiert lôexp®rience, quôon sôam®liore et quôon 

croit ¨ une possibilit® de continuer dans la boxe. Jôesp¯re quôon se rendra compte 

de lôimportance de ceci et quôon donnera sa chance aux plus jeunes car il yôa de 

bons boxeurs et boxeuses qui aiment leur discipline.  

 

Ce sont cependant celles qui occupent les mêmes catégories de poids que les deux boxeuses 

en question qui ®voquent et semblent ressentir le plus cette injustice. Pour sôen distinguer, 

une participante môa par exemple fait part de sa d®cision dôarr°ter la boxe à 34 ans. La raison 

serait de laisser leur chance aux plus jeunes : 

 
134 La jeunesse ici est en lien avec la pratique sportive dans laquelle la question de lô©ge est 

déterminante.  
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Participante [en faisant la moue] : Mes concurrentes [é] je ne peux pas les 

d®passer car elles sont l¨ depuis longtemps, m°me lorsqueé Lôann®e derni¯re il 

yôavait une s®lection, jôavais mieux box® mais ils ont dit ç Non, côest sa derni¯re 

année, et elle est âgée, donnons-lui cette chance ». Donc comme je me suis dit 

pourquoi on ne môa pas donn® de chance ¨ moi, je me dis que ma fin de carri¯re 

¨ moi sera entre 32 et 34 ans. Si je sens que je nôavance plus, m°me si ­a se produit 

plus t¹t, jôarr°terai.  

Moi : ¢a veut dire que m°me si tu tôimposes avec ta comp®tence, le facteur de 

lô©ge est important dans la boxe? 

Participante : Oui. Moi jô®tais cadette ¨ ce moment-l¨ et elles seniors. Moi jô®tais 

relativement nouvelle dans la boxe et elles anciennes. Mais je môentra´ne 

beaucoup, je môexerce avec les un.e.s et les autres, jô®coute les conseilsé Donc 

je môam®liore et je vais de lôavant. Tu vois? Je vais jusquôau sommet. Mais l¨, on 

tôarr°te. On te dit que telle est plus ©g®e, quôil faut lui laisser sa chance cette ann®e, 

quôelle a les Olympiques, que toi, ­a sera les prochaines Olympiquesé Côest dans 

4 ans et il faut que jôattende pour pouvoir participer aux qualifications et ­a 

d®pendra de la chance car malgr® tout, il yôa du hasard l¨-dedans!  

 

Une autre boxeuse a également souligné son mécontentement du déroulement des choses, 

pointant du doigt le même favoritisme :   

 

Boxeuse : [é] En boxe, jôai aussi particip® ¨ des championnats mais il yôa 

toujours quelquôun de mieux que moi, de plus ancien que moi, dans ma cat®gorie 

de poids. Déjà avec ma collègue qui va jouer prochainement aux Olympiques, on 

a toujours le même poids [é] Elle est l¨ depuis bien avant moi. Elle a fait plein 

de stages, est all®e plusieurs fois ¨ lô®tranger, a fait plein de combats. Côest normal 

quôelle soit mieux que moi [é] quelquôun qui va ¨ lô®tranger et y fait des 

sparringsé va c¹toyer des boxeuses de haut niveau et en acquérir un bon aussi.  

 

Pour les plus anciennes cependant, celles qui en profiteraient, il nôy a aucun favoritisme. 

Elles mettent plut¹t lôaccent sur leur engagement, leur assiduit®, leur volont® et les sacrifices 

faits par elles ¨ longueur dôann®es. Côest ce qui aurait abouti au niveau quôelles ont 

aujourdôhui, seul crit¯re selon elles sur la base duquel elles participent aux diff®rentes 

prestations sportives. Ce sont elles qui ont tracé la route pour les autres pugilistes femmes, 

puisquôelles ont ®t® parmi les premi¯res ¨ en faire, et que ce sont elles qui ont le plus eu à 

sôimposer dans une discipline o½ elles nô®taient souvent pas les bienvenues. Certaines 

boxeuses parmi les plus jeunes le reconnaissent : 

 

Boxeuse : Ils favorisent les garçons et marginalisent les filles. Ils pensent que les 

filles ne peuvent pas aller loin, rapporter de m®daillesé [é] Des filles qui 

sôentra´nent beaucoup mais ne vont jamais nulle part ou entendent dire ç Que vont 

me rapporter les filles comme médailles? ». Ça a un petit peu changé depuis que 
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Mme Rim135 a eu une médaille et que Mariem et Khouloud ont remporté des titres 

importants. L¨, ils ont commenc® ¨ sôoccuper un peu plus de nous mais pas 

comme ils sôoccupent des gar­ons, tu vois?  

 

Si ce dit favoritisme peut °tre expliqu® par le niveau acquis par ce petit groupe dôanciennes, 

gr©ce ¨ la pratique et aux opportunit®s qui sôouvrent davantage ¨ elles, dans un cercle vicieux 

comme noté par la pugiliste citée plus haut, une conception genrée des rôles sociaux des 

femmes cadre aussi le traitement des boxeuses. En effet, les pugilistes femmes sont supposées 

finir leur carri¯re aux d®buts de la trentaine, pour quôelles puissent se consacrer ¨ leur suppos® 

r¹le dô®pouses et de m¯res. Cette attente se matérialise par des discours assez répandus, aussi 

bien chez les boxeuses que chez les entraîneurs et les responsables de la Fédération. Ces 

derniers vont, comme souligné par Olfa, pousser les athlètes, arrivées à un certain âge, à 

arrêter la boxe pour avoir des enfants. Lors de certains évènements, ils vont dire aux autres 

boxeuses que côest l¨ lôune des derni¯res chances dôune telle pour jouer, donc que ­a va de 

soi que ce soit elle qui soit choisie, en plus de son bon niveau. Ceci est généralement mal 

re­u par les autres boxeuses qui reproduisent toutefois le m°me discours en signalant quôon 

devrait arr°ter la boxe ¨ un tel ©ge pour fonder une famille et sôen occuper, chose quôelles ne 

mentionnent pas lorsquôelles parlent des boxeurs hommes.  

Ainsi, le peu de moyens et dôinvestissement dans la boxe cr®e des rapports de comp®titivit® 

entre les boxeuses. Certaines ressentent une double injustice : injustice au niveau de 

lôinvestissement et de la gestion institutionnel.le.s de la boxe f®minine en général, par rapport 

aux moyens accordés au groupe des garçons et hommes, et injustice en lien avec 

lôencadrement des boxeuses les plus anciennes sur lesquelles on miserait plus.  

 

En pratiquant la boxe, les femmes sôinvestissent au quotidien corporellement et 

®motionnellement. Sôarr°ter dessus a pu constituer une source importante de connaissance. 

Les « politics of emotion » (°A HÄLL, 2018) constituent une partie prenante de lôenqu°te sur 

laquelle on a tendance ¨ ne pas sôarr°ter. Il sôagit comme lôaffirme Kristin Blakely dôune 

ressource dôinformations inexploit®e, qui nous ®claire cependant sur le processus de 

 
135 Rim Jouini, ancienne boxeuse Tunisienne qui a remporté une médaille de bronze en 2010 

aux championnats du monde de Bridgetown, dans la catégorie poids plumes. Jôen ai parl® 

davantage dans le chapitre 2.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Championnats_du_monde_f%C3%A9minins_de_boxe_amateur_2010
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recherche et ses r®sultats. Lôexamen des liens entre les r®sultats de recherche et les ®motions 

des chercheur.e.s, et plus largement, est en effet possible à travers une « [c]areful 

documentation and thoughtful reflection on these feelings, how they have changed, 

intensified, lessened and so forth » (Blakely, 2007, pp.61-62). 

Comme noté dans le chapitre précédent, les boxeuses rencontrent beaucoup de freins et 

dôobstacles familiaux et sociaux pour pouvoir pratiquer ce sport. Elles vont aussi rencontrer 

plusieurs obstacles, comme démontré tout au long de ce chapitre, dans le milieu-même de la 

boxe. Ces obstacles et freins vont des intimidations sexistes et harcèlement sexuel, au manque 

de moyens accord®s ¨ leur pratique, de mani¯re genr®e, qui fait quôelles vivent souvent dans 

la pr®carit® et cherchent dôautres moyens pour subvenir à leurs besoins. Ceci crée une 

compétitivité entre les boxeuses et les boxeurs qui jouissent de par leur appartenance au 

groupe dôhommes de certains privil¯ges. Cependant, la valorisation par les pugilistes femmes 

des hommes, notamment de leur force et maîtrise de la technique de la boxe, et leur auto-

disqualification en se qualifiant les unes les autres entre autres de fainéantes et de peu 

disciplinées, a tendance à évacuer plusieurs inégalités systémiques et privilèges masculins. 

La compétitivité en est dôautant plus apparente au sein du groupe-même des boxeuses. Il 

sôagit dôune sorte de comp®titivit® sp®cifique, perp®tu®e au sein du groupe qui subit le plus 

la domination genr®e, mais au sein duquel dôautres rapports de pouvoir et privil¯ges sont tout 

de même discernables. Ceci fait que beaucoup de boxeuses se concentrent sur ces différences 

ïréelles et moins réelles parfoisï plutôt que sur celles avec le groupe des hommes.  

Certains freins syst®miques faisant quôhistoriquement et aujourdôhui encore il yôa tr¯s peu de 

femmes entra´neures de boxe, aussi bien au sein de lô®quipe nationale que dans les autres 

®quipes, constituent un obstacle m°me pour lôimagination et la projection dans des débouchés 

professionnels dans lôavenir pour les pugilistes femmes136.  

 
136 Je ne me suis pas beaucoup arrêtée sur la question ici, ayant dû faire un choix entre les matériaux 

¨ mobiliser mais jôai syst®matiquement pos® ¨ toutes les boxeuses la question si elles avaient ®t® 

entraînées par des femmes durant leur parcours. La seule femme entraîneure qui a assuré 

lôentra´nement de certaines parmi les filles pendant quelques mois, est Rim Jouini, elle-même une 

ancienne boxeuse de lô®quipe nationale. Lors de la fin de la r®daction de ma th¯se, au d®but de 

lôann®e 2024, Rim Jouini avait repris le co-entra´nement de lô®quipe.  

Cette situation est cependant loin dô°tre le monopole de la Tunisie.  



 

221 

Les diff®rentes formes de comp®titivit® not®es dans ce chapitre sôinscrivent dans, et font ®cho 

à, un système néolibéral fondé sur des exigences de rentabilité et de compétitivité. Cette 

derni¯re prend la forme dôune m®ritocratie qui cache ses raisons dô°tre. La compétitivité entre 

boxeuses et boxeurs et au sein du groupe-m°me des boxeuses est lôextension de la 

compétitivité sur laquelle se base le sport moderne et celle qui régule la loi du marché plus 

largement.  

 



CHAPITRE 5 :  

(Re)définir, mobiliser et se représenter la violence  

Viewing the very definition of violence as lying outside hierarchical power 

relations of race and gender ignores how the power to define what counts as 

violence is constitutive of these same power relations [é] In effect, elite groups 

define violence in ways that legitimate their own power, use those definitions of 

violence to enforce hierarchical power relations, and then point to ensuing social 

inequality as proof of the veracity of the definitions of violence themselves 

(Collins, 1998, p.920). 

 

Lorsquôon traite de la violence, il est important de sôarr°ter sur le contexte g®n®ral dans lequel 

elle sôinscrit, en relation avec les pratiques et les discours, entre autres ceux juridiques et 

légaux, qui la portent et la véhiculent. Il est aussi particuli¯rement important dô°tre attentif/ve 

à qui porte ces discours et ce que ceux-ci façonnent et engendrent.  

La boxe est usée de différentes manières par ses praticiennes. Pratiquée par toutes dans le 

cadre sportif, elle est aussi mobilisée par certaines, en dehors de ce cadre-là, dans des 

contextes dôauto-défense et au-delà, constituant entre autres une pratique violente visant à en 

contrer dôautres. Les repr®sentations sociales de ce recours ¨ la violence d®passent cependant 

g®n®ralement lôampleur des mises en pratique r®elles, faisant un lien syst®matique entre 

« boxeuses » et « violence ». Comme on le verra dans ce chapitre, ces dernières évitent 

souvent dôy recourir, pr®f®rant faire preuve de retenue ou user juste de lôarme de la menace, 

mais elles-m°mes nôarrivent pas toujours ¨ ®tablir les fronti¯res de ce qui est consid®r® 

comme une violence ou un abus, particuli¯rement lorsquôil sôagit de harc¯lement sexuel. 

Cette notion, et celle de violence plus largement, est dôailleurs en red®finition, notamment 

juridique, depuis des années. Particulièrement, dans le sillage du processus révolutionnaire 

en Tunisie, marqué par la chute du dictateur Ben Ali, une reconceptualisation juridique portée 

par le mouvement féministe, a eu lieu. 
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I. Violence en Tunisie, une catégorie  juridique et sociale 

mouvante  

1. La violence comme catégorie juridique  : institutions et luttes 

féministes  

La Tunisie dôaujourdôhui est marqu®e par les politiques bourguibistes (1956-1987), ben 

alistes (1987-2011) et par lôinstabilit® politique qui accompagne le processus r®volutionnaire 

en cours au moins depuis le 14 janvier 2011137, date de la destitution du régime autoritaire de 

Ben Ali. Ce dernier, et Habib Bourguiba avant lui, avait fait de la question des droits des 

femmes un cheval de bataille, comme on lôa vu bri¯vement dans le chapitre 2. 

En effet, la « libération è des femmes en Tunisie comme dans beaucoup dôautres pays a 

constitué une composante de la bataille pour la libération nationale puis, de plus en plus, pour 

la modernité. Des lois et des mesures en faveur des femmes avaient été stipulées et 

prises depuis lôind®pendance, durant le r¯gne de Bourguiba, notamment, en 1957, le droit de 

vote et dô®ligibilit® aux ®lections municipales, et la l®galisation de lôavortement en 1973, 

pour ne prendre que ces deux exemples.  

Lô¯re Ben Ali a plus concern® la pr®servation de ces ç acquis », mais toujours avec un 

discours de f®minisme dô£tat qui sôest accompagn® dôune monopolisation de la cause des 

femmes. 

Ce f®minisme dô£tat a ®t® d®fendu par le pouvoir politique entraînant, comme soutenu par 

certaines autrices, « une relative émancipation des femmes par une institutionnalisation du 

féminisme » (Manaï, 2021, p.117). 

Jôai grandi en entendant constamment des propos concernant le fait que les femmes ®taient 

privil®gi®es en Tunisie, que lô£tat ®tait toujours de leur c¹t® dans les affaires de divorce, de 

gardes dôenfants, etc. Je ressentais toutefois d®j¨, et je nôai pas tardé à me faire confirmer 

 
137 Les r®volutionnaires Tunisien.ne.s ne sôaccordent pas sur le d®but de ce quôon appelle ç le 

processus révolutionnaire », certain.e.s le datant du 17 décembre 2010, date à laquelle Mohamed 

Bouazizi, un marchand ambulant, sôest immol® en protestant contre lôabus de pouvoir et la 

pr®carit®, dôautres remontant jusquô¨ la r®volte du Bassin minier, en 2008, qui sôest d®clench®e 

contre le chômage, la pauvreté et la corruption.   
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ceci de diverses mani¯res, que ce nô®tait que des discours dôhommes se sentant menac®s138 

par ceux, étatiques, qui ne se traduisent pourtant souvent pas par des actions concrètes en 

faveur de lô®galit®. 

Tout en adoptant un discours et des pratiques qui ne coupent pas avec le religieux, Ben Ali a 

mis en place, rapidement apr¯s sa prise du pouvoir, plusieurs mesures dans lôobjectif de 

garder le religieux sous son emprise et le rendre moins visible dans les espaces politiques et 

publics. Ceci sôest fait ¨ un moment o½ un pays frontalier, lôAlg®rie, vivait une sorte de guerre 

civile opposant le gouvernement, qui dispose de lôArm®e nationale, et divers groupes 

islamistes.  

Les droits quôon pouvait donc obtenir lô®taient avec une contrepartie et constituaient ç un 

moyen de diversion pour Ben Ali, pour détourner lôattention des violations des droits 

humains sous le prétexte de lutter contre le conservatisme religieux » (Manaï, 2021, p.118). 

Selon lôhistorienne Sophie Bessis (1999, pp.5-6),  

 

en contrepartie de sa ç sollicitude è [é] envers la cause des femmes, le pr®sident 

exige quôelles soutiennent sans faille sa politique par leur ç participation ¨ 

lôactivit® nationale sur tous les plans è, quôelles ne transgressent pas les limites 

fixées à leur ®mancipation et qui sôincarnent entre autres dans les valeurs 

religieuses, et quôelles prennent une part active ¨ la lutte anti-islamiste qui bat 

alors son plein. 

 

Le mouvement féministe139 autonome, dont la forme embryonnaire est née en 1978, avait 

donc tr¯s peu de visibilit® et dôaudience ¨ cause du contexte autoritaire et de cette attente de 

« collaboration », jamais réellement faite, de la part du régime. Il en a toutefois eu davantage 

à la suite de la déchéance du régime de Ben Ali. Le discours est cependant resté le même : 

les femmes ont trop de droits en Tunisie.  Leila Trabelsi, la femme du dictateur déchu, était 

particuli¯rement haµe et ®tait (est toujours) associ®e dans lôimaginaire collectif à une forme 

 
138 Francis Dupuis-Déri (2020) note que le discours sur la « crise de la masculinité » émerge dès lors 

que les femmes gagnent des droits et des combats qui menacent les privilèges et la suprématie des 

hommes. Le cas tunisien nous montre que même lorsque ces droits ne sont pas nécessairement 

réels, leur véhiculement par la propagande officielle et lôindustrie culturelle, peuvent amener ¨ des 

r®sultats similaires, bien quôon parle g®n®ralement plut¹t de changements, voire ®branlement, de 

rôles sociaux de sexe que de crise de la masculinité.  

139 Pour en savoir plus sur le mouvement féministe tunisien, voir par exemple Mahfoudh Draoui et 

Mahfoudh (2014), et surtout Marzouki (1993).  
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de f®minisme puisquôelle faisait de nombreuses apparitions ¨ la t®l®vision et dans lôespace 

public pour parler des droits des femmes, bien que toujours dans un discours loin de prôner 

lô®galit®, et diff®rent de celui du mouvement f®ministe autonome. La question de la violence 

¨ lô®gard des femmes a ®t® lôune des plus importantes ¨ °tre trait®es par celui-ci. En 1993, 

lôAssociation Tunisienne des Femmes D®mocrates (ATFD), lôune des deux associations 

f®ministes historiques en Tunisie, inaugure un centre dô®coute et dôorientation de femmes 

victimes de violence. Jouissant de très peu de visibilité et souffrant de la répression étatique 

car adoptant des positions politiques qui nôallaient pas avec celles du gouvernement, 

lôassociation ®tait quasi-inconnue du grand public. Toutefois, la seule fois où le numéro de 

son centre dô®coute est pass® ¨ la t®l®vision, pour inciter les femmes victimes de violence ¨ 

sôy adresser, elle a ®t® bombard®e dôappels t®l®phoniques pour des prises de rendez-vous140. 

Ceci montre la propagation de la violence ¨ lô®gard des femmes en Tunisie et le manque de 

structures pour sa prise en charge.  

Les enquêtes nationales sur la question étaient également quasi-inexistantes. Une enquête est 

enfin menée entre 2014 et 2016 (Crédif, 2016)141, suite entre autres à la mobilisation des 

associations féministes qui la revendiquaient depuis longtemps. Cette enquête intitulée 

« Enquête nationale sur la violence ¨ lô®gard des femmes dans lôespace public en Tunisie » 

est la premi¯re dans le monde arabe ¨ questionner le v®cu des femmes dans lôespace public. 

Elle est basée sur une approche et une méthodologie aussi bien qualitative que quantitative142. 

Parmi ses résultats, on apprend que 78 % des femmes tunisiennes ont subi une forme de 

violence psychologique dans lôespace public, 41,2 %, une forme de violence physique et 75,4 

 
140 Information que jôai eue de la part de plusieurs militantes, lors de mon engagement au sein de 

lôassociation. 

141 Enqu°te conduite conjointement par le Centre de Recherche, dô£tudes, de Documentation et 

dôInformation sur les Femmes (CREDIF), lôentit® des Nations unies pour lô®galit® des sexes et 

lôautonomisation des femmes (ONU Femmes) et une ®quipe de chercheurĿe.s. 

142 Lôenqu°te de terrain a dur® 6 mois et a compris un volet quantitatif et un autre qualitatif. Les trois 

quarts de lô®chantillon ®taient compos®s de femmes et un quart dôhommes, dont lô©ge est compris 

entre 18 et 64 ans. 3 873 questionnaires ont été réalisés (dont 2916 avec des femmes et 957 avec 

des hommes). Les espaces publics ont ®t® d®finis comme ®tant : les espaces dôacc¯s ¨ lô®ducation, 

à la vie professionnelle, les espaces récréatifs ou de loisir et les moyens de transport public et 

privé. 



 

226 

%, des violences sexuelles. Et ce sont 91,2% parmi elles qui estiment avoir subi une violence 

dans les transports en commun (Crédif, 2016).  

Les luttes du mouvement féministe autonome tournent également beaucoup autour des lois, 

dans une approche juridique et institutionnelle qui caractérise une grande partie des 

organismes féministes tunisiens (voir par exemple Ben Yahmed [à paraître], et Guellouz et 

Kebaïli, 2023). Côest donc en 2017, dans le sillage dôun long combat f®ministe pour la 

promulgation dôune loi sur lô®limination des violences ¨ lô®gard des femmes, quôest adopt®e 

la « Loi organique n° 2017-58 du 11 ao¾t 2017, relative ¨ lô®limination de la violence à 

lô®gard des femmes è, par lôAssembl®e Nationale Constituante, en Tunisie. Dans les 

dispositions g®n®rales par lesquelles sôouvre le premier chapitre, on lit : 

 

Article premier- La présente loi vise à mettre en place les mesures susceptibles 

dô®liminer toutes formes de violence ¨ lô®gard des femmes fond®e sur la 

discrimination entre les sexes afin dôassurer lô®galit® et le respect de la dignit® 

humaine, et ce, en adoptant une approche globale basée sur la lutte contre les 

diff®rentes formes de violence ¨ lô®gard des femmes, ¨ travers la pr®vention, la 

poursuite et la répression des auteurs de ces violences, et la protection et la prise 

en charge des victimes. 

Art. 2 - La présente loi concerne toutes les formes de discrimination et de violence 

subies par les femmes fond®es sur la discrimination entre les sexes, quel quôen 

soient les auteurs ou le domaine. 

Art. 3 - Au sens de la présente loi, on entend par : 

- femme : toute personne de sexe féminin de tout âge, 

- enfant : toute personne de sexe masculin ou féminin, au sens de la protection du 

code de lôenfant. 

- violence ¨ lô®gard des femmes : toute atteinte physique, morale, sexuelle ou 

®conomique ¨ lô®gard des femmes, bas®e sur une discrimination fond®e sur le sexe 

et qui entraîne pour elles, un préjudice, une souffrance ou un dommage corporel, 

psychologique, sexuel ou économique et comprend également la menace de porter 

une telle atteinte, la pression ou la privation de droits et libertés, que ce soit dans 

la vie publique ou privée143. 

 

À côté du caractère holistique de la loi, on peut aussi remarquer que bizarrement, bien que 

ce soit une loi relative ¨ lô®limination de la violence ¨ lô®gard des femmes, comme son nom 

le dit, on y traite ®galement dôenfants. Lôexplication la plus plausible est quôon a rattach® les 

deux catégories sociales considérées comme étant les plus vulnérables, ensemble dans le 

même bloc de « victimes de violence ». On entreprend donc les mêmes mesures pour ces 

 
143 Journal Officiel de la République Tunisienne, N° 65, 15 août 2017, p.2604. 
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deux cat®gories, dôautant plus quôon rattache souvent les enfants ¨ la m¯re, dans une 

conception classique de la famille et des rôles sociaux.  

Lôarticle 3 sôarr°te ensuite sur la d®finition des diff®rentes formes de violences 

énumérées précédemment : physique, morale, sexuelle, politique et économique, ainsi que la 

d®finition des discriminations ¨ lô®gard des femmes et de la situation de vuln®rabilité. La 

violence physique est ainsi définie comme étant 

 

tout acte nuisible ou de s®vices portant atteinte ¨ lôint®grit® ou ¨ la s®curit® 

physique de la femme ou à sa vie, tels que les coups, coups de pieds, blessures, 

poussées, défiguration, brûlures, mutilation de certaines parties du corps, 

séquestration, torture et homicide (p.2605).  

 

Lôarticle se cl¹t par une explication de ce qui est nomm® ç victime » :  

 

La victime : la femme et les enfants qui résident avec elle, qui ont subi un 

préjudice physique, moral, psychologique, économique ou ont été privés de la 

jouissance de leurs libert®s et droits par des actes, paroles ou des cas dôabandon 

constituant une violation des lois en vigueur. (p.2605). 

 

Il rattache ainsi, encore une fois, les enfants aux femmes, autour du statut de victimes. 

Les articles 4 et 5 sôarr°tent quant ¨ eux sur les mesures et les politiques nationales que lô£tat 

sôengage ¨ mettre en îuvre pour ®liminer la violence ¨ lô®gard des femmes et des enfants 

(résidant avec elles).  

Le chapitre 2 pr®sente les diff®rentes institutions et acteurs concern®.e.s par la mise en îuvre 

de ces mesures (minist¯res, m®dias, etc.) et les droits quôune femme victime de violence, 

ainsi que les enfants résidant avec elle, ont. 

De son c¹t®, le chapitre 3 pr®sente les infractions de violence ¨ lô®gard des femmes. Des 

articles du code p®nal sont ainsi abrog®s et remplac®s par dôautres. Lôun des am®nagements 

les plus importants quôon peut ®galement noter est lôabolition de lôabandon des plaintes de 

violence suite au d®sistement de la victime. Il nô®tait pas rare que les victimes de violences 

domestiques le fassent, par pression, par peur ou pour dôautres raisons. Ces plaintes 

continuent désormais à être examinées et traitées, ce qui donne aux affaires de violence à 

lô®gard des femmes un caract¯re public. 
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Si lôon ne parle ¨ aucun moment dôauto-d®fense dans la loi relative ¨ lô®limination de la 

violence ¨ lô®gard des femmes et quôon lôaborde de mani¯re tr¯s sommaire dans le code 

pénal144, lôenqu°te nationale lô®voque mais en la réduisant à des insultes ou menaces, ne 

traitant pas du tout de la possibilit® dôune violence physique de la part des femmes face aux 

violences quôelles rencontrent. Les r®sultats de lôenqu°te r®v¯lent un faible pourcentage de 

femmes réagissant par des insultes ou des menaces. Ainsi, « près de 62% des femmes 

d®cident de ne rien faire, 11.3% dôentre elles disent avoir pris la fuite ou pleur® » face aux 

violences psychologiques. « Seules 12.3% ont menac® ou insult® lôauteur des violences et 

pr¯s de 10% ont tent® de lôen emp°cher » (Crédif, 2016, p.87). Face aux violences physiques, 

lôauto-défense active est pratiquée par 20% de répondantes qui ont affirmé avoir déjà menacé 

ou insulté leur auteur. Le reste, près de 10% ont tent® de lôen emp°cher, pr¯s de 40% ont 

décidé de ne rien faire et 23% ont pleuré ou pris la fuite face aux violences physiques. Quant 

à celles sexuelles, 11.5% des femmes ont dit lui avoir fait face en insultant ou menaçant 

lôagresseur, 9.7% ont tent® de lôen emp°cher, pr¯s de 66% ont d®cid® de ne rien faire et 10.7% 

ont pleur® ou pris la fuite. Selon lôenqu°te (Cr®dif, 2016, p.88), ç la réaction des femmes 

tunisiennes face aux violences dans lôespace public se traduit rarement par une auto-défense 

directement affich®e ¨ lôencontre de lôauteur de la violence. Côest plut¹t la r®signation qui est 

majoritaire ».  

Ainsi, face aux différents types de violences, les Tunisiennes réagissent rarement avec des 

menaces ou des insultes et ne réagissent (presque) jamais en recourant à la violence physique. 

 
144 Lôarticle 39 stipule : 

ç Il n'y a pas dôinfraction lorsque l'auteur y a ®t® contraint par une circonstance qui exposait sa vie 

ou celle de l'un de ses proches à un danger imminent, et lorsque ce danger ne pouvait être 

autrement détourné. 

Sont considérés comme proches : 

1°- les ascendants et descendants, 

2°- les frères et soeurs, 

3°- les époux. 

Si la personne menacée n'est pas un proche, le juge appréciera le degré de responsabilité » (Code 

pénal tunisien, 2005, p.13).  

Cet article nôest pas suivi dôune d®finition de lôexpression ç danger imminent » et il est à noter 

que l'appréciation des juges et le traitement juridique sexuellement différencié caractérisent 

g®n®ralement les affaires de violence (et dôauto-défense), comme rapporté par Cardi et Pruvost 

(2011) dans différents contextes.  
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Cette r®action nôest m°me pas envisageable pour les meneurs-ses de lôenqu°te nationale 

puisquôon ne sôarr°te pas du tout dessus.  

Lôauto-d®fense nôest pas une pratique qui a une longue histoire en Tunisie. Elle nôa 

commencé à être promue que ces dernières années par certains groupes féministes et queer. 

Côest lôassociation Chouf Minorities qui donne le premier atelier dôauto-défense, 

gratuitement, à partir de 2015145. Lôassociation Mawjoudin/We exist prend la relève en 2018 

pour offrir des stages gratuits de « Street defense system » pour les femmes*146. Ces ateliers 

et stages sont suivis par un nombre très restreint de femmes qui font souvent partie ou sont 

proches des cercles féministes et queer, et bénéficient de peu de visibilité. Leur nouveauté et 

leur visibilit® limit®e peuvent expliquer lôinconcevabilit® de la riposte ou lôauto-défense à 

travers lôusage de la violence pour de nombreuses femmes et m°me pour les meneurs et 

meneuses dôenqu°tes sur les violences faites aux femmes.  

Parmi les r®sultats de lôenqu°te de 2016, lôampleur du ph®nom¯ne du harc¯lement sexuel. 

Côest lôune des violences auxquelles font le plus face les femmes. Cependant, cette notion 

nôest pas toujours ®vidente ¨ cerner, notamment par les participantes ¨ ma recherche. 

2. Comprendre le harcèlement  sexuel 

« Harcèlement sexuel » a constitué une notion qui, encore plus que « violence », a nécessité 

dô°tre appr®hend®e avec soin car le sens qui lui est g®n®ralement donn® par les participantes 

à ma recherche tend à différer du sens juridique et celui adopté par les mouvements féministes 

en Tunisie et plus largement. Ce sens quôelles lui donnent rejoint souvent celui du sens 

commun et celui donn® par de nombreuses r®pondantes ¨ lôenqu°te de 2016. Perrine Lachenal 

(2015) avait vécu quelque chose de similaire en enquêtant sur lôauto-défense féminine dans 

le Caire en révolution. 

Je me suis heurt®e d¯s le d®part ¨ deux probl¯mes en lien avec lôexp®rience des boxeuses 

avec le harcèlement sexuel. Le premier était sa définition-même par celles-ci, différant de 

celle que jôadoptais, et qui engendrait donc des r®ponses selon leur propre interprétation de 

 
145 Il en est entre autres question dans cet article : https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/la-

jeune-generation-tunisienne-revolutionne-le-feminisme 

146 Lien vers lôaffiche :  

https://www.facebook.com/sdssystem/photos/a.120946938623765/461777074540748/ 

https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/la-jeune-generation-tunisienne-revolutionne-le-feminisme
https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/la-jeune-generation-tunisienne-revolutionne-le-feminisme
https://www.facebook.com/sdssystem/photos/a.120946938623765/461777074540748/
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la notion. Leur r®ponse ®tait souvent, au prime abord, quôelles nôavaient jamais v®cu de 

harcèlement sexuel. 

Les changements l®gaux majeurs en lien avec la question des violences ¨ lô®gard des femmes 

que le mouvement féministe a longuement revendiqués concernent surtout la redéfinition du 

harc¯lement sexuel et du viol, ainsi que les effractions ¨ lôencontre de celui qui les commet :   

Lôarticle 226 ter du code p®nal tunisien (2005, p.51) stipulait : 

 

Est puni d'un an d'emprisonnement et d'une amende de trois mille dinars, celui 

qui commet le harcèlement sexuel. 

Est considéré comme harcèlement sexuel toute persistance dans la gêne d'autrui 

par 

la répétition d'actes ou de paroles ou de gestes susceptibles de porter atteinte à sa 

dignité ou d'affecter sa pudeur, et ce, dans le but de l'amener à se soumettre à ses 

propres désirs sexuels ou aux désirs sexuels d'autrui, ou en exerçant sur lui des 

pressions de nature à affaiblir sa volonté de résister à ses désirs. 

La peine est portée au double lorsque l'infraction est commise à l'encontre d'un 

enfant ou d'autres personnes particulièrement exposées du fait d'une carence 

mentale ou physique qui les empêche de résister à l'auteur du harcèlement.  

 

Il est remplacé dans la Loi organique relative ¨ lô®limination de la violence ¨ lô®gard des 

femmes (2017, p.2608) par : 

 

Est puni de deux (2) ans dôemprisonnement et dôune amende de cinq (5) mille 

dinars celui qui commet le harcèlement sexuel. 

Est consid®r® comme harc¯lement sexuel toute agression dôautrui par actes ou 

gestes ou paroles comportant des connotations sexuelles qui portent atteinte à sa 

dignité ou affectent sa pudeur, et ce, dans le but de l'amener à se soumettre aux 

désirs sexuels de lôagresseur ou ceux d'autrui, ou en exer­ant sur lui une pression 

dangereuse susceptible dôaffaiblir sa capacit® ¨ y r®sister. 

La peine est portée au double, si : 

- la victime est un enfant, 

- lôauteur est un ascendant ou descendant de la victime, quel quôen soit le degr®, 

- lôauteur a une autorit® sur la victime ou abuse de lôautorit® que lui conf¯rent ses 

fonctions, 

- lôinfraction commise est facilit®e par la situation de vuln®rabilit® apparente de 

la victime, ou connue par lôauteur, 

Le d®lai de prescription de lôaction publique concernant lôinfraction de 

harcèlement sexuel commise contre un enfant court à compter de sa majorité.  

 

Le nouvel article double donc la peine carc®rale et presque celle mon®taire aussi. Il sôarr°te 

également davantage sur les différentes situations où la nouvelle peine est doublée et raffine 

la d®finition de ce quôest le harc¯lement sexuel. 
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Les articles 227 et 227 bis, qui concernent le viol, ont ®t® au cîur des amendements 

revendiqu®s par les organismes f®ministes et ont ®t® modifi®s apr¯s lôadoption de la loi de 

2017. Les changements majeurs concernent lôintroduction dôune d®finition du viol, le type 

de châtiment qui lui est consacré : la perpétuité dans le nouvel article plutôt que la peine de 

mort, le nombre dôann®es dôincarc®ration qui va ¨ la hausse en g®n®ral dans le nouvel article, 

ainsi que les situations dôaggravation et de renforcement de la peine carc®rale, lô©ge du 

consentement sexuel et lôabolition de lôarr°t des poursuites ou les effets de la condamnation 

suite au mariage avec le violeur. Plus g®n®ralement, il yôa des changements dans le sens de 

lôaugmentation des peines si la victime est un enfant, sôil yôa des liens de parent® ou ex-

parent® avec elle, si lôagresseur a une autorit® sur la victime, si celle-ci se trouve en situation 

de fragilité liée à différents facteurs ou si elle est un témoin, une personne lésée ou une partie 

civile, et aussi si le crime est commis par un groupe de personnes. Ceci va dans le sens dôune 

conception du f®minisme et des droits des femmes bas®s sur lô£tat et ses lois et institutions 

r®pressives, pour combattre les violences ¨ lô®gard des femmes. Ce féminisme a été critiqué 

pour son incapacité à lutter contre ces violences de manière radicale qui ne renforce pas les 

appareils de lô£tat dont la r®pression va surtout sôabattre sur les plus d®munis et marginalis®s 

(voir par exemple Davis, 2014 et Whynacht, 2022)147. Il nôen demeure pas moins que ces lois 

peuvent aussi, à court terme au moins, agir sur certains comportements sociaux et tenir un 

tant soit peu des auteurs de crimes sexuels et de violences genrées responsables de leurs actes.   

La loi organique relative ¨ lô®limination de la violence ¨ lô®gard des femmes (2017) est 

adopt®e par le parlement tunisien apr¯s un long combat f®ministe dans ce sens. Il sô®tait 

traduit par un long travail de lobbying et, à moindre degré, de terrain, pour souligner la 

pr®gnance du ph®nom¯ne du harc¯lement sexuel, notamment de rue, en Tunisie. Jôavais moi-

même chapeauté et participé à plusieurs actions de rue, dans le cadre de ma militance au sein 

de lôATFD, pour d®noncer le ph®nom¯ne du harc¯lement sexuel et je mô®tais d®j¨ heurt®e, 

en faisant par exemple du tractage et en parlant à des passant.e.s dans le Grand Tunis, aux 

diff®rentes conceptions sociales du harc¯lement sexuel et au malaise quôen parler 

 
147 Je ne connais pas de pensée féministe anti-carcérale en Tunisie, au-delà de quelques positions 

individuelles ou de certaines positions ponctuelles de la part de collectifs comme Falgatna qui 

avait dôailleurs vu le jour en marge du mouvement Las Tesis au Chili, et dont la première action 

publique a été une performance dans sa version tunisienne de « El violador eres tu ». Ces optiques 

sont en émergence, chose qui peut être expliquée par la différence de contextes.  
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publiquement peut susciter chez certain.e.s. Dôailleurs, jôai ®t® sexuellement harcel®e lors de 

lôune des actions par un homme ¨ qui jôavais tendu le tract et avec lequel jôavais un peu parl® 

de nos actions faites ou envisagées pour contrer le fléau. Il a longuement insisté pour avoir 

mon num®ro de t®l®phone, afin quôon parle dôç enjeux sexuels è, dans ses mots. Il nôa l©ch® 

prise que lorsque jôai hauss® le ton et lôai menac®, ce qui a fait aussi quôune autre militante 

qui tractait ¨ c¹t® sôest jointe ¨ moi et que des passant.e.s ont commencé à prêter attention à 

lôinteraction.     

Pour la plupart des participantes à ma recherche et plus généralement pour le sens commun 

en Tunisie, le harc¯lement sexuel nôa pas de d®finition claire et celle qui en est donn®e diff¯re 

de celle adoptée par le parlement. Il renvoie souvent aux pratiques physiques de la sexualité 

sans le consentement de lôautre, une d®finition qui rejoint plut¹t celle des agressions 

sexuelles. Considérant beaucoup de discours associés juridiquement au harcèlement sexuel 

comme de la drague, les participantes pensaient généralement plutôt aux frotteurs dans les 

transports en commun et à des tentatives de viol et autres agressions sexuelles 

lorsquôinterrog®es sur la question148.  

Lôaspect verbal que peut rev°tir le harc¯lement sexuel ne se posait que lorsque je môarr°tais 

dessus, insistant sur le fait que la notion incluait aussi bien des pratiques verbales que 

physiques sexuellement explicites. Souvent, après cette explication, la réponse donnée 

initialement à ma question était nuancée. Cette question concernait la mobilisation de la boxe 

en dehors du cadre sportif par les participantes à ma recherche. Je nommais certaines 

situations et agressions où elles pouvaient être amenées à mettre en pratique leurs 

comp®tences sportives, donc notamment en cas de harc¯lement sexuel. En faisant ceci, jôai 

essay® de ne pas °tre dirigiste, ni de mettre des mots dans leur bouche. Dôailleurs, souvent, 

les pugilistes r®pondaient dôabord en affirmant, parfois avec indignation, quôelles nôavaient 

pas subi de harc¯lement sexuel. Lôindignation peut °tre expliqu®e par le lien que les 

 
148 La même chose est notée par Maryse Jaspard (2011) dans le cas français. Elle rapporte que même 

sôil est devenu un terme du langage courant, la d®finition du harc¯lement sexuel ç demeure floue ». 

Il yôa, ainsi, une confusion courante entre harcèlement et agression : « de façon malencontreuse, 

sous le même vocable sont parfois amalgamés les attouchements, tentatives de viol et viols, mais 

aussi les injures sexuelles, les avances non désirées, le pelotage, les sifflements » (Jaspard, 2011, 

p.68). 
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agressions et abus sexuel.le.s ont avec la notion de lôhonneur. Celui de la femme peut °tre 

socialement compromis avec de tels abus même si elle en est victime.  

Suite aux explications que je faisais de ce que jôentendais par harc¯lement sexuel, leur 

réponse a pu changer. Parfois, les boxeuses contestaient implicitement la définition que 

jôadoptais : pour une grande partie dôentre elles, °tre abord®es dans lôespace public relève de 

la séduction et de rapports naturels entre hommes et femmes, tant que ça reste « poli », soit 

sans propos à caractère obscène. Les actes de séduction ne nécessitaient pas pour elles des 

réponses violentes, soit la mobilisation de la boxe de leur part, et pouvaient même être 

appr®ci®s. Ceci rejoint les r®sultats de lôenqu°te nationale qui souligne que beaucoup de 

femmes parmi celles interviewées avaient de la difficulté à établir une frontière entre la 

drague et la violence, donc beaucoup de mal à reconnaître le harcèlement sexuel. Aucune 

femme parmi elles nôavait exprim® son opposition ¨ la drague, con­ue comme ç logique » et 

« normale è tant quôelle se limite aux paroles et nôa pas de connotation sexuelle claire. M°me 

là, pour plusieurs femmes, les paroles ne m®ritent pas quôon y pr°te attention. Cependant, 

toutes reconnaissent lôexistence du harc¯lement sexuel et le d®noncent. Le harc¯lement 

sexuel est surtout consid®r® comme probl®matique lorsquôil yôa une menace r®elle 

dôagression sexuelle, type de violence le plus reconnu et redouté par les femmes. 

Le deuxi¯me probl¯me que jôai rencontr® face ¨ la question du harc¯lement sexuel, mais aussi 

les crimes sexuels plus largement, a ®t® dôamener les boxeuses ¨ môen parler ¨ moi, personne 

peu connue dôelles, et appartenant au monde de la recherche. La situation dôentrevue nôaidait 

pas beaucoup, celles-ci ®tant faites dans lôespace public, g®n®ralement dans un caf® o½ 

dôautres client.e.s et serveurs-ses risquaient dôentendre des bouts de notre conversation. Jôai 

particulièrement senti ceci lors des deux premières entrevues que jôavais men®es, lorsque je 

ne pouvais faire de lôobservation ¨ cause de la pand®mie, et ne pouvais donc me familiariser 

avec les pugilistes avant de les interviewer, comme not® dans le chapitre 1. Suite ¨ ceci, jôai 

essayé, en planifiant les entrevues suivantes, de voir les participantes plutôt dans des jardins 

publics o½ lôon pouvait se mettre loin des gens, contrairement ¨ la plupart des caf®s. Le fait 

que cô®tait le Ramadan, moment de lôann®e o½ la majorit® des caf®s ferment en journ®e, avait 

aidé à expliquer mon choix du lieu, assez anodin pour elles. Cinq entrevues ont de la sorte 

été faites dans un jardin public, loin des gens. Le fait que je tenais à leur donner, avant les 

entrevues, plusieurs informations sur ma recherche et sur moi-m°me, sans quôelles ne le 
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demandent, dans nos ®changes via Facebook, môa ®galement rendu un peu plus famili¯re 

aupr¯s dôelles et a pu fluidifier nos ®changes en pr®sentiel. Ma pr®sence r®guli¯re dans la 

salle dans le cadre de lôobservation que jôai pu effectuer au bout dôun moment a ensuite 

favoris® plus de familiarit® et dô®changes entre nous et a rendu lôespace o½ lôon sôentretenait 

moins important. Toute lô®quipe nationale savait d®sormais qui jô®tais, m°me les membres 

avec lesquels je nôavais jamais ®chang®.   

Ces liens ont fait que certaines boxeuses môont m°me parl® dôaffaires de harc¯lement sexuel 

subi par elles dans le domaine de la boxe, comme je lôai relat® dans le chapitre 4. La confiance 

®tablie entre nous a fait quôon môa parfois racont® des histoires qui ne doivent pas être 

divulgu®es car pouvant causer du tort ¨ leurs cantatrices, malgr® tout effort dôanonymisation, 

chose qui va être respectée dans ce travail.  

II.  Boxer contre la violence  

La question de la mobilisation des connaissances martiales par les boxeuses en dehors du 

cadre sportif a suscité plusieurs réactions de leur part. Toutes ont tenu à un moment ou à un 

autre de lôentrevue ¨ me souligner que la boxe nôest pas du ç street fight » ou un « cassage 

de gueule » et que le boxeur ou la boxeuse sait en général se retenir, plus même que le reste 

des gens. Plusieurs dôentre elles môont dit quôelles faisaient leur maximum pour ®viter de 

donner des coups et être mêlées à des « problèmes » mais dôautres môont tout de m°me 

raconté des incidents et situations lors desquel.le.s elles ont usé de leurs compétences 

martiales en dehors du cadre sportif. Lôinterdit implicite149 dôutiliser la boxe nôimporte 

comment et les nombreux stigmates dont souffrent les boxeuses, notamment leur association 

systématique à la violence et à la non-féminité et non-respectabilit®, comme on lôa vu dans 

le chapitre 3 et quôon le verra ult®rieurement dans celui-ci, ont fait quôil a parfois ®t® 

nécessaire de creuser et de leur poser plusieurs questions, pour arriver à leur tirer cette 

affirmation. Parfois, ça venait après ma question relative à leur choix de la boxe comme 

pratique sportive. Différentes raisons ont été citées par les participantes pour expliquer leur 

choix, ou à moindre degré celui de la personne qui les a inscrites, de la boxe. Maîtriser et 

 
149 Sôil nôy a pas exactement dôinterdit, comme soulign® dans le chapitre 2, lôengagement ®crit, que 

les clubs rattach®s ¨ lôç appareil r®pressif dô£tat » (Althusser, 1970) font signer à leurs membres, 

exige de ceux-ci de se comporter de manière appropriée et dôuser ¨ bon-escient de leurs 

connaissances, ce qui reste assez vague comme consigne.  
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extérioriser une pratique « agressive è et sôauto-défendre figurent parmi les raisons citées. 

Tel est par exemple le cas pour Ri ab : 

 

Moi : Et ta mère, pourquoi voulait-elle absolument que tu fasses de la boxe? 

Ri ab : Ma mère a toujours voulu que je sache me défendre. Elle y pensait depuis 

que jô®tais toute petite, comme elle travaillait et que je rentrais de lô®cole 

maternelle pour me retrouver parfois seuleé Elle me disait toujours : « Ne va pas 

là, ne fais pas tel trucé ». Elle avait trop peur pour moi. En tant que mère 

monoparentale, elle a jou® et le r¹le de la m¯re et celui du p¯re, tu vois? Côest 

pour ça quôelle a tenu ¨ ce que je fasse de la boxe, pour que si on môimportune, 

ben que je sois capable de leur en coller une [rire]! 

Moi : Je vois [rire]! Et de ton côté, tu avais les mêmes motivations? 

Ri ab : Moi, cô®tait surtout pour conna´tre de nouvelles personnes et me faire des 

ami.e.s. Mais jôai aussi pens® ¨ ­a. En tant que fille, côest s¾r que je me retrouverai 

un jour dans une situation o½ je devrai pouvoir me d®fendre. Dôailleurs, ça môest 

arrivé et je me suis bien défendue [rire] (entrevue avec Riab, avril 2022). 

 

De son côté, Nesrine a fait de la boxe et avant, pendant longtemps, de la street self defense. 

La raison principale était de pouvoir se défendre contre les possibles agressions des hommes. 

Cependant, elle trouve quôelle a tellement acquis de comp®tences de combat quôelle doit les 

manier avec beaucoup de prudence pour ne pas causer un grand tort aux agresseurs. Elle le 

souligne dans lôextrait dôentrevue suivant : 

 

Nesrine : Je lôavais fait pour pouvoir me d®fendre mais l¨ jôen suis ¨ avoir peur 

pour la personne qui est face à moi [rire]. Mais ces connaissances me sont 

®videmment utiles. On ne peut pas nier quôon est dans une soci®t® o½ une 

dévalorisation des femmes persiste. On retrouve la normalisation de la 

domination [en fran­ais] des hommes sur les femmes. Lôhomme pense encore 

quôil esté Je ne sais comment le direé Quôil vaut mieux que la femme. Côest 

donc important que tu comprennes, que tu saches comment te défendre. Si tu 

tombes sur des gens pas bien, que Dieu nous en pr®serve, au moins tu tôen sors 

(entrevue avec Nesrine, juin 2021).  

 

Ainsi, de mani¯re contradictoire, côest parce quôelle d®tient beaucoup de connaissances et de 

compétences combattives que Nesrine va justement essayer de ne pas les utiliser, craignant 

les conséquences de ses coups sur autrui.  

Lôauto-défense est également parmi les raisons que des boxeuses avancent pour inciter 

dôautres filles ¨ pratiquer la boxe. Tel est le cas de Karima qui lôavait principalement utilis®e 

comme argument pour convaincre sa sîur de lôimportance de sôinscrire en boxe. 
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Karima : Je lui ai dit viens faire de la boxe pour que tu sois plus robuste et moins 

fine, pour quôau moins en cas de probl¯me, dans la rue ou ailleurs, tu puisses agir 

[rire]. Parce que jôai eu pas mal de probl¯mes, moi, et heureusement que jôavais 

fait des sports de combat (entrevue avec Karima, mai 2021). 

 

Lôauto-défense peut être conçue ici comme une technologie de soi, lorsque les gens 

deviennent des sujets en agissant sur leur « own bodies, souls, thoughts, and conduct, and 

ways of being in order to transform themselves » (Foucault, 1988, p.18). Ces technologies 

du corps nécessitent comme le montre ce chapitre, et plus largement cette recherche, une 

pratique constante.  

Les situations majeures dans lesquelles les connaissances sportives ont été mises en exercice 

par les pugilistes femmes en dehors du cadre sportif étaient en lien avec des agressions ou 

tentatives dôagressions subies, allant du vol ou du pickpocket ¨ des bagarres individuelles ou 

de groupes, jusquô¨ la violence physique et agressions sexuelles. La plupart du temps, 

lôagresseur ou lôautre personne m°l®e ¨ lôaffaire lorsque la fronti¯re entre agresseur et 

agressée ne semblait pas claire, était un homme, souvent inconnu. Dôautres fois, il sôagissait 

de plusieurs hommes dont un au moins était armé. Deux fois la personne en altercation avec 

la boxeuse était une femme.  

Ainsi, la boxe a été utile à un nombre important de boxeuses parmi les interviewées, pour les 

sortir de situations difficiles où il en allait de leur bien-être, sécurité, voire de leur existence. 

Dans dôautres situations, lorsque le danger ne leur semblait pas imminent, des boxeuses ont 

us® de lôarme de la parole pour r®pondre ¨ du harc¯lement sexuel verbal par exemple, ou ont 

adopté un laisser-aller. Dans dôautres cas encore, elles ont estim® avoir pu ®viter les 

coups grâce à leur physique et leur attitude qui ont fait quôon a vu en elles de possibles 

menaces et on les a trait®es diff®remment quôon aurait trait® dôautres filles et femmes. Ces 

physiques et attitudes qui semblent menaçant.e.s sont lié.e.s à une représentation de la 

corporalité féminine et des comportements associés à la féminité, sur lesquel.le.s je 

môarr°terai davantage dans la troisi¯me partie de ce chapitre.   

1. ,ȭÁÇÒÅÓÓÅÕÒ est dans la rue!  

La plupart des situations de violence dans lesquelles se sont retrouvées des boxeuses qui ont 

us® de leurs connaissances de combat pour (sô)en sortir ont eu lieu dans lôespace public. Elles 

se sont surtout produites dans la rue, que ce soit dans leur quartier ou ailleurs, et dans les 
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transports en commun. Souvent, cô®tait en lien avec une tentative de vol, de harc¯lement 

sexuel ou encore une altercation à laquelle les participantes à la recherche ont été mêlées. 

 

Asma rentrait chez elle un samedi soir. Elle avait sur les oreilles un casque de musique. Son 

t®l®phone quôelle avait dans les mains lui en a soudain ®t® arrach®. Elle attrape 

instantanément la personne qui essaie de se dégager de sa prise en la poussant et en lui 

donnant des coups. Elle lui en assène beaucoup à son tour, en y mettant de plus en plus de 

force. Elle vise surtout le nez et lôîil, et frappe lôagresseur jusquô¨ ce que le sang coule et 

quôil l©che prise. ê ce moment-là, elle récupère son téléphone et part en courant, craignant 

quôil ne sorte une arme. Plus tard, elle reconna´tra le malfaiteur ¨ cause des marques de coups 

sur son visage. Cô®tait quelquôun du quartier.  

Elle ne pensera pas à porter plainte.  

 

Karima, elle, ®tait dans un bus avec dôautres boxeuses de lô®quipe nationale, en Alg®rie o½ 

elles participaient ¨ un tournoi, lorsquôon a aussi essay® de lui arracher des mains son 

téléphone, son tout premier, depuis la fenêtre.  

 

Karima : La voiture de police ®tait juste devant nous et il yôavait un grand 

embouteillage [é] Jôai sorti ma main pour faire un selfie avec mon amie [rire] et 

deux gars en moto passent et môarrachent le t®l®phone des mains. Par r®flexe, je 

lôai agripp® par sa capuche! Jô®tais dans le bus et je le tenais par la capuche. 

Heureusement quôil yôavait un embouteillage. Tu vois? Quand il a voulu sôenfuir 

il nôa pas pu. Il tentait par tous les moyens de se d®gager et sôenfuir mais moi je 

le tenais de toutes mes forces. 

Moi : Depuis la fenêtre? 

Karima : Oui, depuis la fen°tre! Jôavais une moiti® de mon corps dehors et lôautre 

¨ lôint®rieur. Mon amie, celle dont je tôai dit quôelle ®tait toujours avec moi, me 

tenait par la jambe [é] Elle me tenait par la jambe et moi je donnais des coups 

de poing au gars pour quôil l©che le t®l®phone. Et le coach ®tait derri¯re moi ¨ me 

dire « Lâche-le, lâche-le è. Il pensait quôil môavait dit un truc ou quôil môavait 

touchée en passant, tu vois ?150 Mais il avait mon téléphone. À la fin, quand je lui 

ai arraché le téléphone, je lui ai asséné un crochet. Sa tête est rentrée dans la vitre 

puis il est tomb®. Apr¯s, quand jôai ferm® la fen°tre, le coach môa dit ç Quôest-ce 

qui se passe? » Et moi je lui ai répondu : « Mon téléphone! è. Il môa dit ç Il est 

où? ». Je lui ai dit « Côest bon, je lôai r®cup®r® » (entrevue avec Karima, mai 

2021).  

 
150 À travers ces propos et cette attitude de la part du coach, on note une banalisation du harcèlement 

et agressions sexuelles, ce qui rejoint ce qui a été noté dans le chapitre 4.  
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Lôextrait dôentretien avec Asma, mais surtout celui avec Karima, montre la force de r®flexe 

de la boxeuse qui a su se d®fendre malgr® le fait dôavoir ®t® prise par surprise, mais aussi 

lôinternalisation par les agresseurs de son incapacit® ¨ riposter. En effet, lôembouteillage et 

la pr®sence de la voiture de police dans le deuxi¯me cas nôont pas dissuad® ceux-ci de 

commettre leur agression, probablement parce quôils ne sôattendaient pas ¨ une possibilit® de 

riposte de la part de Karima.  

Ri ab môa aussi r®v®l® avoir ®t® dans des situations o½ elle a mobilis® ses connaissances de 

combat non pas contre un seul agresseur mais plusieurs, et armés. Ainsi, elle sortait un jour 

dôun cours particulier quôelle suivait et avait pris un raccourci, passant par un endroit réputé 

dangereux. Trois hommes lôont arr°t®e et lôun dôeux lui a demand® de lui donner tout ce 

quôelle avait sur elle, en plus dôun baiser!  

 

Ri ab : Je lui ai dit « Ah oui, tu veux la totale quoi! è [rire]. Il môa dit 

« Commen­ons avec le t®l®phone et lôargent et laissons le baiser pour la fin ». Je 

lui ai dit « Ah oui, le baiser ça sera le finish è? Il môa dit ç Oui, voilà »! Je lui ai 

alors demandé « Et si je ne te donne rien? ». Il a répondu : « Tu ne rentreras pas », 

et il môa attrap®e par la capuche de ma doudoune. Je lôai frapp®. Je lui ai ass®n® 

un premier crochet. Lôun des trois avait une lame, il môa frapp®e avec, ciblant 

mon visage. Tu vois la cicatrice là [elle me montre sa main] ? Je me suis protégée 

le visage et jôai eu la blessure et la cicatrice l¨.   

Moi : Oui, je la vois! 

Ri ab : Lôautre aussi, le troisi¯me, a voulu me frapper. Je me suis mise au milieu 

et ai commenc® ¨ ass®ner des coups aux trois, toi puis toi puis lôautre, tu vois 

[rire]? Avant, dans les cours de kick, mon entraîneur, merci à lui, nous avait fait 

faire de la self d®fense. Il nous avait montr® comment arracher le couteau dôun 

agresseur et nous avait appris à ne jamais tourner son dos à son adversaire. Il faut 

être en mouvement : frapper celui-ci puis se tourner vers lôautre, puis lôautreé 

alterner et ne pas frapper un seul uniquement. Tu frappes le premier, d¯s quôil 

l©che un peu prise tu tôoccupes de lôautre puis de lôautre. Dieu merci, je les ai bien 

tabass®s et je suis all®e en plus porter plainte [rire]é Je suis all®e au poste de 

police de cette zone-là et les policiers sont sortis avec moi pour les chercher 

(entrevue avec Riab, avril 2022). 

 

Les policiers ®taient tr¯s ®tonn®s. Ri ab rapporte leur r®action : 

 

Ri ab : On môa dit ç Trois! Si ça avait été une autre fille elle se serait pissée dessus 

tellement elle aurait eu peur »! Je leur ai dit « Dieu merci, je môentra´ne, je nôai 

pas eu peur et ça va ». Voilà. Il a dit à ma mère : « Bravo de lui avoir fait faire des 

sports qui lui permettent de se défendre », et ma mère était contente [rire] 

(entrevue avec Riab, avril 2022). 
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Senda môa aussi r®v®l® avoir ®t® sexuellement harcel®e par un gar­on de sa classe quand elle 

®tait au coll¯ge (les premi¯res ann®es de lô®cole secondaire). Il la connaissait et savait quôelle 

faisait de la boxe et il a été très insistant malgré ses réactions hostiles.  

 

Senda : [é] il a commenc® ¨ me harceler donc jôai fait mon devoir envers lui 

[rire] [é] Je lôai tellement tabass®! Apr¯s, il sôest excus® aupr¯s de moi. Mon 

p¯re et mon fr¯re sont dôailleurs intervenus pour le d®gager de mes coups. Et donc, 

apr¯s il sôest excusé et crois-moi, jusquôau jour dôaujourdôhui, quand il me croise 

sur un trottoir, il va ¨ lôautre et change de direction! Ses yeux ne croisent pas les 

miens [rire] (entrevue avec Senda, avril 2021). 

 

Nouha sôest ®galement retrouv®e dans plusieurs situations o½ elle a us® de ses connaissances 

et comp®tences de combat. Lôune dôelles sôest pass®e de mani¯re collective et a concern® un 

cas de harc¯lement sexuel de rue. Elle revient dessus dans lôextrait dôentretien qui suit :  

 

Nouha : Il yôa eu une dispute. Ils ®taient 3 gars qui nous harcelaient verbalement 

et nous, les filles du club, on rentrait chez nous depuis la salle dôentra´nement. 

Euuuh, on ®tait 5 ou 6 je crois. Cô®tait avant que jôint¯gre lô®quipe nationale. On 

rentrait. Comme on dit, la boxe est un truc dans le sang, ça veut dire que tu ne 

peux pas trop argumenter, tu frappes direct. Tellement tôes entra´n®e, surtout 

quand tu sors de lôentra´nement, tôes chaude, tu vois?! Ils ont commenc® ¨ nous 

dire des trucs inconvenables. Lôune dôentre nous, qui est un peu trop gar­on 

manqu® [é] elle nôa pas support® comment ils nous parlaient et a foutu le bordel 

comme on dit. Elle sôest retourn®e pour le tabasser, donc on a fait de m°me bien 

s¾r. Si lôune dôentre nous fonce, les autres aussi! Une voiture de police est passée 

et nous a embarqué.e.s tous. 

Moi : Et il yôa eu des coups? 

Nouha : Oui, bien s¾r. Eux ils nôont pas pu en placer une, côest nous qui les avons 

frapp®s [é] On les avait vraiment bien tabass®s. Lôun avait le visage tum®fi®, 

lôautre lôîil au beurre noir. Et ils nous insultaient, en nous disant quôils allaient 

nous faire tel et tel truc (entrevue avec Nouha, juin 2021).  

 

Cet ®pisode a valu aux filles (aux gar­ons harceleurs aussi) dô°tre emmen®es au poste de 

police pour y passer plusieurs heures avant que le père et la fratrie de Nouha, occupant des 

fonctions dans lôappareil r®pressif, ne viennent les tirer dôaffaire. Aussi bien les boxeuses que 

les harceleurs ont d¾ signer une d®claration sur lôhonneur de non r®cidive, avant de partir.  

 

Ces diff®rentes interactions se sont produites dans lôespace public, parfois sous les yeux de 

passant.e.s, passager.e.s et autres citoyen.ne.s, ce qui a créé un type de communication 

pluridimensionnelle et a engendr® diff®rentes r®actions. Lôattente sociale de la non-violence 
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f®minine a par exemple fait quôon a rejet®, dans certains cas, le tort sur, et essay® de 

disqualifier, celle qui a us® de la violence, m°me dans des cas dôauto-d®fense. Côest-ce quôa 

vécu une participante qui a subi une tentative de vol dans le métro. Ne sô®tant pas laiss®e 

faire, lôagresseur a essay® de la frapper et a tir® sur son voile. Elle raconte la sc¯ne et ce qui 

sôen est suivi : 

 

Participante : [é] Il a tir® sur mon voile et l¨, moié Si on touche ¨ mon voile 

côest le comble pour moi. Alors, je lôai frapp® [rire]. 

Moi: Comment ? 

Participante : Je lôai mis ¨ terre et lôai frapp®. Je lui ai donn® des coups de poings. 

Il yôavait beaucoup de sang au niveau de son nez et tout. Les hommes lôont retir® 

et ont commenc® ¨ me dire que jô®tais sans pudeur, impolieé des ç Comment 

oses-tu frapper un homme ? èé   

Moi: Et ils avaient compris ce qui sô®tait pass® ? 

Participante [dôun air d®go¾t®] : Oui, ils avaient compris. Yôen a un en particulier, 

un vieux, qui nôa pas arr°t® de dire ça pendant tout le trajeté 

Moi: As-tu répondu ? 

Participante : Non, jôai fait ce quôil fallait et côest tout.  

[é] 

Moi: Ok. Et personne ne tôa dit des choses plut¹t encourageantes ¨ lôissue de ce 

qui sô®tait pass® ? 

Participante : Non, du tout. Je pense que sôil yôavait eu une femme pr¯s de moi, 

elle môaurait dit ç Côest bien è et tout. Parce que les femmes tôencouragent dans 

ce genre de situations.  

 

La participante môa dit que ce comportement lôavait d®rang®e tout autant que lôagression 

physique. Les commentateurs ®taient tous des hommes et pour elle, ce nô®tait pas un hasard. 

Leurs repères étaient ébranlés par la réponse violente de la participante, à laquelle ils ne 

sôattendaient pas et ils ont fait aussit¹t preuve de solidarit® masculine en la disqualifiant et 

lôinsultant elle plut¹t que lôagresseur. Comme le rapporte Dorra Ben Alaya (2016), en se 

basant sur lôenqu°te men®e en Tunisie sous forme de sc®narii ®crits, pr®sent®s au sein dôun 

questionnaire151, « il est significativement plus admis quôune femme soit violente envers une 

autre femme, quôenvers un homme » (p.195).  

On pourrait voir là un dispositif de pouvoir qui procède entre autres en « balisant pour 

certain.e.s sa trajectoire, favorisant son déploiement par un cadre qui le légitime, ou bien, au 

contraire, pour dôautres, emp°chant son effectuation, sa possibilit® même, rendant cet élan 

 
151 Il sôagissait pour les r®pondant.e.s de noter leur ®valuation subjective de la l®gitimit® des actes de 

violence décrits dans les scenarii. 720 personnes ont répondu au questionnaire.  
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inhabile, hésitant ou dangereux, menaçant pour autrui comme pour soi-même » (Dorlin, 

2017, p.14). 

Lôambivalence du traitement de lôengagement physique des femmes confront®es ¨ une 

agression est entre autres soulignée par Perrine Lachenal dans le cas égyptien. 

Lôanthropologue reporte quôune ç absence de réaction peut mettre en cause la crédibilité de 

la victime è, tandis quôune r®action physique ç décisive » de sa part peut également faire 

lôobjet de d®sapprobation (Lachenal, 2015, p.157).  

 

Les présomptions et les attentes sociales des femmes portant le voile semblent avoir constitué 

un ®l®ment additionnel de d®sapprobation de lôattitude de la participante : elles en ont été 

d®stabilis®es. En effet, si une femme en g®n®ral nôest pas cens®e °tre violente, celle qui porte 

le voile doit lô°tre encore moins car ­a correspond plus ¨ lôimage dôune femme pieuse, chaste, 

etc. Ceci met aussi lôaccent, au-delà de la conception de la violence des hommes et des 

femmes, sur la valeur quôon accorde au corps de lôhomme, un corps l®gitime m°me dans ses 

actions censées être socialement réprimandées. Selon Isabel Boni-LeGoff (2016, p.159), sont 

envisagés comme corps légitimes ceux qui sont « socialement construits comme des 

références ï implicites ou explicites ï et participant à la différenciation et à la hiérarchisation 

entre groupes sociaux ». Dans son retour sur sa propre exp®rience avec le viol et lôimp®ratif 

de la non-violence des femmes, Virginie Despentes va dans le même sens. Elle écrit : 

 

Une entreprise politique ancestrale, implacable, apprend aux femmes à ne pas se 

d®fendre. Comme dôhabitude, double contrainte : nous faire savoir quôil nôy a rien 

de plus grave, et en m°me temps, quôon ne doit ni se d®fendre ni se venger. 

Souffrir, et ne rien pouvoir faire dôautre. Côest Damocl¯s entre les cuisses [é] 

lôint®grit® physique du corps dôun homme est plus importante que celle dôune 

femme (Despentes, 2006, p.46).  

 

Le « Comment oses-tu frapper un homme ? » lancé à la participante qui porte le voile, ainsi 

que toute la scène dans laquelle cette indignation a été formulée, démontrent bien cette 

hiérarchisation et le traitement différencié de la violence selon la position de celui ou celle 

qui en use. Comme le dit Patricia Hill Collins (1998, p.922) : 
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[T]he violence of an act is less salient than how groups that are differentially 

placed within hierarchical power relations use their power to legitimate or censure 

it. 

Violent acts become legitimated or censured not exclusively in reference to some 

external moral, ethical code, but in relationship to power relations of race, gender, 

class, age and sexual orientation mediated through the legal system, government 

agencies and other social institutions. As a result, the same violent act will be 

viewed and treated differently depending on the race and gender of the individuals 

óinflicting injuryô and who its victims are.  

 

Malgr® ce double standard, contrairement aux r®pondantes ¨ lôenqu°te nationale de 2016 

(voir chapitre 3), face ¨ des violences dans lôespace public, de nombreuses boxeuses ont d®j¨ 

répondu avec de la violence physique, pour faire face parfois à des jugements pouvant être 

aussi dérangeants que la violence en soi. 

2. ,ȭÁÇÒÅÓÓÅÕÒ est chez soi! 

La conception des femmes comme des °tres vuln®rables et physiquement incapables dô°tre 

violents favorise, si ce nôest engendre, la violence ¨ leur ®gard et semble tellement enracin®e 

socialement que m°me lorsquôon conna´t les pratiques martiales dôune telle, on peut se 

permettre, en tant quôhomme, dôexercer de la violence sur elle. Sa riposte est re­ue avec de 

la surprise, surtout lorsquôelle a lieu dans un cadre familial car la sacralit® de la famille est 

basée sur des codes et normes notamment genré.e.s (voir par exemple Joseph, 1999 ; Drouar, 

2021) que cette action menace.  

 

Cette sacralit® ou union pr®sum®e ®vidente entre membres dôune m°me famille peut aussi 

sô®tendre aux rapports dans le quartier, tout aussi genr®s.  

Lôune des participantes môa rapport® avoir subi une agression sexuelle dans la sph¯re 

domestique. Au moment de lôagression, elle pratiquait la boxe et un autre sport de combat 

depuis plusieurs ann®es et avait ®t® championne de Tunisie plus dôune fois. Sa famille savait 

quôelle sôinvestissait beaucoup dans les sports de combat et avait m°me essay® de lôen 

dissuader. Ceci nôa pas emp°ch® le proche dôessayer dôabuser dôelle sexuellement : 

 

Participante [dôune voix tendue] : Je suis sortie les fringues d®chir®es. Je lui ai 

donn® un coup de poing pour pouvoir me d®tacher de lui. Il est tomb® par terreé 

Ma m¯re nô®tait pas l¨. Il ®tait soul et ®tait venu chez nous. Je lui avais ouvert la 

porte et il avait commenc® ¨é Je lui ai dit ç Mais ça ne va pas? è. Il môa tenue 

avec force, mon chandail sôest d®chir®. Je me suis enfuie, jô®tais en tongues, je 
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suis allée voir la police [Silence]. Il [le policier] a sorti les autres qui étaient dans 

son bureau. Je lui ai dit que jô®tais ¨ lô®quipe nationale, et il a vu mon ®tat, mes 

v°tements d®chir®s... Il môa dit ç Comment tu es arriv®e jusquôici? ». Je lui ai dit 

quôun taxi collectif môavait d®pos®e en me demandant de ne pas mentionner son 

nom car on a peur de lui [lôagresseur], côest un voyou. Tu vois? Côest ce qui môa 

fait quitter mon chez moi depuis toute jeune, je ne voulais plus y rester.    

Moi : Je voisé Tu lôas frapp®e comment? 

Participante : Jô®tais en train de frire des briks. Je lôai donc frapp® avec 

lô®cumoire. ¢a lui a ouvert le cr©ne. Il môa dit ç Tu me frappes? Tu me frappes? »! 

Et l¨, je lui ai donn® un coup de poing sur lôîil. Il est tomb® par terre. Ma m¯re, 

qui était chez ma tante, môa vue sortir en courant et elle a cri® ç Quôest-ce qui se 

passe? Quôest-ce qui se passe? ». 

 

Apr¯s avoir frapp® son agresseur, lôagress®e est all®e porter plainte. Ceci a ®t® tr¯s mal re­u 

par la famille large qui, après avoir échoué à la dissuader de faire cesser ses recours contre 

lui, a cessé de lui parler. Plusieurs membres ont essayé différents types de chantage contre 

elle mais elle a refus® de laisser tomber. Quand je lui ai demand® o½ ®tait lôagresseur ¨ 

pr®sent, la participante môa r®pondu : 

 

Participante : En prison [é] Pour eux, je ne devais pas porter plainte contre lui 

[é] Le plus important pour eux ®tait que ­a ne se sache pas. [é] Mais moi, je ne 

pardonne pas. Je ne d®passe pas mes limites avec les gens et jôexige quôon me 

traite de même [é] Depuis, je nôai jamais mis les pieds chez moi, depuis 7 ans. 

Ma m¯re, ma sîur et mes ni¯ces viennent chez moi mais pas les autres.  

 

Si dans le cas de la participante voilée, la réprobation sociale a surtout concerné son usage 

de la violence physique contre son agresseur, dans celui de la participante qui a été 

sexuellement agress®e, côest surtout son recours ¨ la violence de lô£tat qui a constitué un 

probl¯me pour la famille. Ceci a caus® lôinterruption de son lien avec un grand nombre de 

ses proches qui ont condamné son action et ont coupé les ponts avec elle.  

Comme relat® dans le chapitre 3, Karima a aussi subi la violence de la part dôun proche, son 

frère aîné, malgré son investissement dans la boxe depuis plusieurs années. Le frère a usé de 

tous les moyens, notamment de violence physique contre elle, pour lôempêcher justement 

dôen faire. Contre cette violence, comme il en est question dans lôextrait dôentrevue suivant, 

déjà cité dans le chapitre 3, Karima a fini par répondre avec de la violence :  
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Karima : Jôai ®t® tabass®e par mon fr¯re, jôai ®t® tabass®e par tout le monde [rire]. 

Beaucoup! [é] Et parfois, jôallais m'entra´ner ¨ lôinsu de mon fr¯re. [é] il môa 

tabass®e, il môa enferm®e dans la maison, il a tout fait! [é] 

Moi : Et l¨, il ne te frappe plus jôimagine? 

Karima : Là? Là je me défends [rire]! 

Moi : A-t-il essayé de te frapper depuis que tu maîtrises un peu la boxe? 

Karima : Oui. Il est m°me all® jusquô¨ me frapper il y a 3 ans quand je faisais le 

jeun et ®tais tr¯s fatigu®e et môa mis un îil au beurre noir.  

Moi : Et tu avais riposté? 

Karima : Bien s¾r! Je lui ai mis le nez au beurre noir [rire]. Tout son visage ®taité 

Je lui ai rendu son coup. Je le respecte car il est plus âgé que moi mais on peut se 

taire et apr¯sé parce quôil a ®t® injuste envers moi et côest pas bien le sentiment 

dôinjustice. Cô®tait m°me un r®flexe. Par la force du r®flexe, je lui ai rendu son 

coup. Directement. Ici (geste vers le haut du nez) alors ses yeux aussi étaient au 

beurre noir [rire].  

Moi : Alors, je veux comprendre. Ça faisait déjà longtemps que tu faisais de la 

boxe et il est venu tôagresser physiquement. Il pensait que tu nôallais pas riposter 

parce queé 

Karima : Parce que je suis une fille.  

Moi : Mais tu tôentraines. Pourquoi il ne sôattendait pas ¨ °tre tabass®? 

Karima : Parce quôil se disait que jô®tais encore jeune. Il a 30 ans ou plus 

aujourdôhui. Il se disait que je suis jeune et ce nôest pas la fille dôhier qui va le 

frapper! Et que m°me si je môentra´ne, ma force ne sera pas ®gale ¨ celle dôun 

gars, et je ne sais quoi encore (entrevue avec Karima, mai 2021). 

 

Depuis cet incident, il nôa plus lev® la main sur elle.  

Karima a aussi v®cu une autre tentative dôagression de la part dôun proche, bien que ce ne 

soit pas passé à la maison. Elle sortait avec un jeune homme auquel elle devait se fiancer. 

Leur relation était quasi-officielle et les deux familles se connaissaient. Il voulait quôelle 

arr°te la boxe, chose quôelle avait refus® de faire. La boxe ®tait sa passion mais aussi sa 

sp®cialit® au lyc®e sportif. Karima ®tait dôailleurs au lyc®e lorsquôil est venu la voir un jour. 

Son uniforme était déboutonné et elle était avec des ami.e.s devant lô®tablissement scolaire. 

Son petit ami nôa pas aim® ce quôil a vu, alors il a essay® de la frapper. Karima relate ce qui 

sôest pass® apr¯s :  

 

Karima : Avec mon r®flexe de boxeuse, je lôai esquiv® et lôai gifl®. L¨, jôai rompu 

avec lui. Il môa dit ç Tu choisis entre la boxe ou moi è et jôai dit la boxe. Cô®tait 

la totale! Il avait lev® la main sur moi et môa demand® dôarr°ter la boxe qui 

constitue ma sp®cialit® dô®tudes. On dirait quôil me demandait de rester ¨ la 

maison ¨ rien foutre. Ben jôai choisi la boxe! (Entrevue avec Karima, mai 2021).  

 

Le réflexe dont parle Karima et plusieurs autres boxeuses est cette « hexis corporelle » 

(Bourdieu, 1980), ou son réagencement, acquise suite à des années de pratique quotidienne. 



 

245 

Si celle quôelles avaient initialement en tant que filles/femmes ®tait façonnée par la passivité, 

la nouvelle est fa­onn®e par lôaction, la force, la vivacit® et lôagilit®.  

On conclut gr©ce ¨ ce genre dôanecdotes et aux autres ®l®ments pr®sent®s dans le chapitre 

précédent, que cette « hexis corporelle è nôest pas une fatalit® et quôelle peut changer ¨ travers 

un long apprentissage, de mani¯re ¨ ce quôelle se manifeste m°me aux moments où elle est 

le moins attendue. Malgré la mise de lôavant de la discipline et la retenue par les boxeuses, 

des « côest parti tout seul è, relatifs ¨ un coup donn®, ont ®t® mentionn®s dans leurs r®cits.  

Loin dô°tre une fatalit®, lôç hexis corporelle » peut donc être reconstruite de manière qui peut 

même aller dans le sens opposé à la « nature è initiale dôune personne ou un groupe social. 

Ceci ne se fait cependant pas sans beaucoup de labeur.   

3. Frontière  brouillonne  

Dôautres incidents o½ la fronti¯re entre agresseur.e et agress®.e ®tait brouillonne, o½ lôusage 

de la violence physique ne sôest pas fait exactement sur le mode de lôauto-d®fense, môont ®t® 

racont®s. Ceci nous pousse ¨ r®interroger le cadre dôanalyse de la violence des femmes et les 

notions de « victimes » et de « protection » autour desquelles, comme mentionné 

précédemment, le débat tourne souvent. 

Lamia ®tait sur sa moto, avec sa sîur derri¯re, lorsquôun taxiste sôest subitement arr°t® devant 

elle. Elle nôa pas eu le temps de freiner et a donc heurt® le v®hicule. Le conducteur est 

descendu et a commenc® ¨ crier. Elle môa confi® avoir senti quôil voulait montrer sa virilité, 

surtout que lôincident sô®tait produit devant un caf® bond®. Il lui a confisqu® les clefs de la 

moto pour lôemp°cher de partir, en attendant que son p¯re vienne, et nôa pas voulu les lui 

rendre. Lamia me raconte ce qui sôest pass® après : 

 

Lamia : Je recule et lui donne un premier coup au visage puis je lui en donne tant 

dôautres! Je me voyais trop forte et me disais que personne ne pouvait me battre 

[rire]. Je lôai tu®! Vraiment, sans d®conner, il nôa m°me pas trouv® une seule 

seconde pour se protéger ou réagir ou essayer de me rendre un coup. Tout le 

monde est sorti de l¨ o½ il ®tait, la rue ®tait bond®e et ma sîur appelait la police 

lui disant quôil yôavait un homme qui frappait sa sîur. Les gars du caf® appelaient, 

eux, la police en disant quôil yôavait une fille qui ®tait en train de frapper un 

homme [rire]. La police est venue et elle nous a embarqu®.e.s ma sîur, moi, la 

moto, lôhomme et le taxi! Jôai atterri au poste de police. Il [le policier] môa dit 

« Que tôa-t-il fait? ». Alors je lui ai racont® ce qui sô®tait pass®. Alors mon 

entraîneur a appelé Tunis et de Tunis on les a appelés pour leur dire que je faisais 

partie de lô®quipe nationale et tout et côest gr©ce ¨ ­a que je môen suis sortie. Nous 
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avons fait une d®claration sur lôhonneur mon p¯re et moi et sommes parti.e.s 

[rire]. Et je me suis dit que si je le voyais encore une fois ce taxiste, sur la tête de 

ma mère je vais le tabasser encore! (Entrevue avec Lamia, mai 2022). 

 

Lamia aurait pu se passer de ses clefs en attendant lôarriv®e de son p¯re mais elle a pr®f®r® 

passer ¨ lôacte pour les r®cup®rer et pour se venger du taxiste. Elle nôa craint ni la possible 

riposte de lôhomme ni les jugements de la foule. Elle ne lôa pas frappé pour lui faire cesser 

ses propres coups, ni juste pour r®cup®rer ses clefs et partir. Elle lôa frapp® avec acharnement, 

voulant se venger de lôattitude jug®e viriliste et hautaine de lôhomme, et se sentant puissante 

tout au long. Même après ceci et les contraintes que ­a a engendr®, lôenvie de le frapper si 

elle le revoyait, de le « tabasser encore » dans ses propos, ne lui était pas passée.  

 

Cet épisode souligne que non seulement certaines boxeuses ne cherchent pas à éviter le 

recours ¨ la violence face ¨ celle quôelles rencontrent mais quôelles peuvent ®galement en 

user sans que leur sécurité et intégrité physiques ne soient nécessairement en jeu.    

La violence des femmes doit donc être saisie et traitée au-delà du cadre victimes/protection 

qui ne nous permet pas à lui seul de comprendre des situations qui le dépassent. Ceci avait 

®t® notamment soulign® par Pearson (2007) dans son traitement de lôaffaire de la tueuse en 

série, Aileen Wuornos. Beaucoup de féministes et de militant.e.s gay et lesbien.ne.s, avaient 

soutenu lôaccus®e et r®clam® sa lib®ration parce quôelle aurait tu® pour sôauto-défendre. Dans 

cette perspective, Wuornos était avant tout une victime qui sô®tait d®fendue contre la 

domination masculine. Plusieurs années après son incarcération, elle avait cependant rétracté 

son plaidoyer en mati¯re de l®gitime d®fense, expliquant que ses actes nôavaient pas 

uniquement été commis pour se défendre. Il est possible que ces d®clarations nôaient pour 

objectif que de précipiter son exécution qui tardait mais on ne peut que les prendre en 

consid®ration. Ceci a soulign®, selon Pearson (2007), la limite du cadre dans lequel lôaffaire 

avait été conçue, tout comme le souligne lô®pisode entre le taxiste et Lamia.   

 

ê lôaune de ce qui pr®c¯de, on peut appr®hender la violence comme un déjà là, une violence 

de fond préexistant un potentiel acte violent, une « condition mat®rielle dôexistence » (Fanon, 

2002), non reconnu.e pour ceratin.e.s. Celles et ceux-ci intériorisent cette non-reconnaissance 

de mani¯re ¨ ce quôelle finit par para´tre et °tre vécue comme naturelle. Ceci se fait à travers 
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le fa­onnement dôun ç habitus è et dôune ç hexis corporelle » (Bourdieu, 1980 et 1997) allant 

¨ lôencontre du déjà là. Cet « habitus » devenant « une seconde nature è (DôAquin, 1984), le 

fa­onnement dôune nouvelle ç hexis corporelle è et dôun nouvel ç habitus », à travers un long 

apprentissage (ici surtout lôentra´nement physique continu), peut constituer un retour au déjà 

là, à une « nature è initiale pr®c®dant ce quôon peut appeler la ç seconde nature ».  

III . Représentation sociale des boxeuses  et potentiel 

subversif de la menace  

1. « On pense que je donne des coups même à ceux qui me disent 

bonjour! » 152   

M°me sôil est arriv® ¨ la plupart des boxeuses dôuser de leurs connaissances et comp®tences 

martiales en dehors du cadre sportif, un gouffre sépare la réalité de cet usage de ses 

représentations chez leur entourage, surtout lointain. Comme mentionné précédemment, la 

boxe est consid®r®e comme un sport violent et masculin. Dans lôimaginaire collectif tunisien, 

une boxeuse est donc une fille masculine et violente, qui passe son temps à donner des coups 

et à être mêlée à des « problèmes è. Ce mot a dôailleurs ®té utilisé de nombreuses fois par 

diff®rentes pugilistes qui sôen distanciaient, se distanciant de la sorte du stigmate quôil 

v®hicule. Dans le cas de plusieurs dôentre elles, ce stigmate est renforc® par celui qui vise 

leur quartier dôhabitat, Ettadhamen en particulier, comme souligné dans le chapitre 2, et plus 

généralement par leur appartenance de classe. 

Perçues comme des fauteuses de troubles, des filles vulgaires et agressives, elles vont 

beaucoup souligner lôimportance pour elles dô®viter dôen arriver aux coups. Cette question 

se pose avec lôentourage large dans lequel ®voluent les boxeuses mais aussi dans les rapports 

intimes et de séduction. Ainsi, plusieurs parmi les pugilistes ont souligné que la question de 

leur pratique de la boxe a déjà suscité des commentaires du genre « Ah toi, il ne faut pas 

tôapprocher ! » (Entrevue avec Shams, mai 2021), qui se sont matériellement concrétisés par 

lôinterruption de contact avec des gar­ons et hommes r®cemment connus par elles et avec 

lesquels une relation intime était envisageable.  

 
152 Côest une traduction libre de ç Yeskhaylouni elli ysabbaỠ ©liya nodhrbou ! ».  
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Alaaô qui fait partie de celles môayant affirm® ne jamais avoir us® de ses comp®tences et 

connaissances martiales en dehors du cadre strictement sportif, a souligné que les gens 

pensent tout de même quôelle ç donne des coups m°me ¨ ceux qui [lui] disent bonjour! » 

(entrevue avec Alaaô, janvier 2022). Lobna aussi nôa jamais mobilis® ses connaissances en 

dehors du cadre sportif. Elle me confie cependant : 

 

Lobna : Beaucoup de personnes pensent quôune fille qui fait de la boxe est m°l®e 

¨ beaucoup de probl¯mes, que quand je vois quelquôun, je le tabasse direct! Ils ne 

savent pas que le sportif est calme et ne fait pas de problèmes [rire]. Mais ceux 

qui me connaissent savent que je ne suis pas comme ça. On pense que la boxeuse 

est violente, quôelle a le nez cass®é Je ne sais pas pourquoi on est cens® avoir le 

nez cassé [rire] et un corps bizarre! (Entrevue avec Lobna, juin 2022).  

 

Ces représentations agissent sur les nouvelles personnes dont les praticiennes de la boxe font 

la connaissance mais aussi dans le cadre des relations intimes bien établies. Plusieurs 

pugilistes môont rapport® avoir d®j¨ v®cu une relation intime qui ®tait vou®e ¨ lô®chec ¨ cause 

de leur pratique de la boxe. Ceci a ®t® le cas pour Karima, Asma, Feryel et Ri ab. Malgr® 

leur non-recours ou leur recours limité à la pratique en dehors du cadre strictement sportif, 

elles sont tout de même victimes des représentations sociales de la boxe et de ses praticiennes. 

Allant à contre-courant en sôinvestissant dans cette pratique, elles subissent des st®r®otypes 

sociaux qui restreignent, fixent, essentialisent et naturalisent la « différence » et qui tendent 

à se produire « where there are gross inequalities of power » (Hall, 1997, pp.247-248).  

La non-mobilisation de la boxe et des connaissances de combat par les boxeuses en dehors 

du cadre sportif, ou du moins sa dénégation au niveau discursif lors des entrevues, peut être 

comprise comme un évitement des stigmates dont elles souffrent, une « contre-stratégie » 

(Hall, 1997) pour subvertir le processus représentationnel, surtout que toutes se sont trouvées 

dans des situations où elles auraient pu y recourir. Ainsi, faire preuve de retenue, de 

« sagesse è dans les propos dôIlhem, de ç laisser-faire » dans ceux de plusieurs pugilistes, 

surtout face au harcèlement sexuel verbal, peut être lié à la confiance que les boxeuses ont 

en leur propre puissance ainsi quôaux recommandations de leurs coachs et au r¯glement 

implicite de la boxe. Ceci peut cependant aussi °tre li® ¨ lôattente sociale de la part des 

femmes de faire preuve de douceur et de passivité pour être considérées comme féminines et 

respectables, comme il en a ®t® question dans le chapitre 3. Dôailleurs, le mot ç mo tarma 
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»153 a ®t® mentionn® plus dôune fois lors des entrevues. Ainsi, lorsque jôavais pos® la question 

sôil lui ®tait arriv® dôuser dôune forme de violence en dehors du contexte sportif, notamment 

lors de situations de harc¯lement sexuel, Olfa môa r®pondu de la sorte : 

 

Olfa : Si tu te comportes de manière respectueuse (moỠtarma) dans la rue, 

personne ne tôemb°tera. Si tu marches comme il faut, que tu gardes la voix 

basseé Il yôa une diff®rence. La fille qui veut faire du buzz [en anglais], ­a se 

voit, celle qui veut attirer lôattention, ­a se voité Si je monte dans le m®tro, que 

je ne trouve pas de siège vacant, je vais me mettre de côté, tranquille, donc même 

celui qui voulait initialementé ­a va lui °tre difficile de faire quoi que ce soit 

(entrevue avec Olfa, juillet 2021). 

 

Cette notion de lôç i tiramè, le respect, est en lien avec la modestie et nôest pas sans rappeler 

celle de « hasham » présentée par Lila Abu-Lughod comme fondement de la féminité chez 

les B®douin.e.s de la tribu Awlad óAli en £gypte. Il sôagit dôun ç sine qua non of virtuous 

womanhood » (Abu-Lughod, 1986, p.152). Les femmes considérées comme détenant le 

« hasham » sont celles qui agissent « chastely, denying any sexual interests and avoiding men 

who are not kin. The modest woman admits no interest in men, makes no attempt to attract 

them through behavior or dress, and covers up any indication of a sexual or romantic 

attachment » (Abu-Lughod, 1986, p.152).  

Olfa me parlera ultérieurement de situations où elle a effectivement usé de violence mais pas 

en lien avec le harcèlement sexuel qui serait, rattaché aux comportements et à la présentation 

des femmes, selon elle. 

Les propos recueillis dans le cadre de lôenqu°te nationale vont ®galement dans ce sens. Ainsi, 

Sellami (2022, p.186) rapporte que selon la plupart des répondantes, la conduite « idéale » 

en cas dôagression dans les milieux o½ elles sont inconnues  

 

est de r®agir ç comme des femmes è, côest-à-dire avec « douceur » et 

çdiplomatieè, ç en ®vitant de faire trop de bruit è. Pour dôautres, la meilleure 

manière de sauver sa peau pour une femme seule serait de faire culpabiliser 

lôagresseur en lui rappelant que ç sa sîur ou sa m¯re pourrait se retrouver ¨ la 

place de la victime è. Selon elles, la seule mani¯re dôobtenir de lôempathie de la 

part dôun homme est de recourir ¨ lôimage de la sîur ou de la m¯re ®ventuellement 

victime. Cette perception comporte en creux lôimage de la femme ç vuln®rable è 

et plus faible physiquement. Dôautres ont ®voqu® la possibilit® de ç crier afin de 

faire r®agir dôautres hommes è.  

 

 
153 « respectable » en dialecte tunisien. 
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Selon Sellami, une seule participante ¨ lôenqu°te a affirm® °tre pr°te ¨ user de violence pour 

riposter, en cas dôagression. Il sôagit dôailleurs dôune femme divorc®e qui suit des cours de 

boxe depuis plusieurs ann®es, cours auxquels elle sôest mise ¨ la suite dôune exp®rience de 

violence conjugale, dans lôobjectif dôassurer sa propre s®curit® et celle de sa fille.  

Bien que la plupart des participantes à ma recherche disent, elles, avoir déjà usé de violence 

ou être prêtes ¨ le faire en cas dôagressions, leur respectabilit® peut en °tre entach®e m°me 

lorsquôil sôagit dôune riposte ¨ une agression car, contrairement ¨ la violence des hommes, 

celle des femmes nôest pas l®gitime (H®ritier 1999). Elle leur est reproch®e et celle des 

hommes à leur égard devient même « un problème à gérer par et pour les femmes. Dans ce 

sens, la gestion de la violence fondée sur le genre relève du  

ñ gouvernement de soiò (Foucault, 1984) pour les femmes » (Sellami, 2022, p.184) qui 

devraient se comporter conform®ment aux normes sociales pour quôon ne dise pas quôelles 

lôont cherch®e, et se conformer aux normes sociales en nôen usant pas m°me lorsquôelle 

survient à leur égard. Selon Beverly Skeggs (1997), la respectabilité implique des jugements 

®troitement rattach®s ¨ notre position de classe, de race, de genre et de sexualit®, et lôon a un 

acc¯s diff®renci® aux m®canismes qui la produisent, lôaffichent ou la mettent à distance. Ne 

pas user de violence par des filles et femmes des classes inf®rieures est lôune des strat®gies 

quôon peut d®velopper pour ne pas °tre cat®goris®e comme non respectable, chose qui sô®tait 

produite avec la participante qui porte le voile.  

Être digne du statut de « respectable » est en lien étroit avec le fait de correspondre à un 

modèle féminin de docilité. Celui-ci est généralement imposé aux femmes et leur est transmis 

à travers la violence comme outil de contrôle, et ce dès un jeune âge. Les femmes vivent en 

effet dans un « continuum de violences » (Kelly, 2019). Cette notion permet de saisir la 

multiplicité et variété des formes de contraintes, dôabus et dôusages de la force par les 

hommes pour contrôler les femmes et « permet de décrire et de nommer cette palette de 

comportements dôabus, de contraintes et dôusages de la force » (Kelly, 2019, p. 20).  

Pour lôanthropologue Paola Tabet (1998), il sôagit dôun long processus de diff®renciation 

socialement construite. Elle retrace ceci dans plusieurs sociétés de chasse, de pêche et de 

cueillette, sôarr°tant sur le sous-équipement des femmes, et en faisant un lien avec la division 

sexuelle du travail. Malgr® lôapport tr¯s important des femmes dans toutes les activit®s dans 

ces sociétés, leur étaient réservés, selon Tabet, les outils les plus rudimentaires et les moins 
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spécialisés, même dans les activités qui en dépendaient. Elles se trouvaient aussi dans 

lôimpossibilit® de se fabriquer des armes et, sauf exceptions, dôen user, ce qui les rendaient 

dépendantes des instruments de production faits par les hommes, et donc dépendantes des 

hommes. Tabet explique que : 

 

Le contr¹le par les hommes de la production et de lôemploi des outils et des armes 

est confirmé comme étant la condition nécessaire de leur pouvoir sur les femmes, 

basé à la fois sur la violence (monopole masculin des armes) et sur le sous-

équipement des femmes (monopole masculin des outils). Condition sans laquelle 

ils auraient difficilement pu atteindre une appropriation aussi totale des femmes, 

une telle utilisation dans le travail, la sexualit®, la reproduction de lôesp¯ce (Tabet, 

1998, pp.74-75).  

 

Les récits et témoignages de violences subies par les boxeuses pour leur faire arrêter leur 

pratique, présentés dans le chapitre 3 mais aussi dans celui-ci, mettent en lumière le contrôle 

des femmes ¨ travers lôusage de la violence, quasi-monopole masculin.  

Lô®ducation est lôautre modalit® ¨ travers laquelle on impose aux femmes le mod¯le de 

docilité. Un long apprentissage de tenue du corps qui agit sur lôordre du pensable, op¯re 

comme une « violence symbolique » (Bourdieu, 2002) sur les femmes et crée une « hexis 

corporelle » façonnée par la passivité (Bourdieu, 1980).  

Bourdieu (2002) souligne que la domination masculine est une domination qui existe et se 

perpétue, plus que par la force physique, par la violence symbolique. Cette domination est 

inculqu®e pendant des mill®naires, notamment ¨ travers lô®ducation, les discours mythiques 

et les rites dôinstitution, finissant par sôinscrire dans les ç sch¯mes de pens®e dôapplication 

universelle è (Bourdieu, 2002, p.20), dôo½ la grande difficult® dôy ®chapper.  

Une tension entre les deux approches est notable, en lien avec le rôle de la 

coercition/force/violence physique dans la mise en place de la domination masculine, et de 

la domination, plus largement. Si je me rapproche pour ma part plus de lôapproche f®ministe, 

notamment celle matérialiste (Guillaumin, 1978; Hanmer, 1977; Tabet, 1998) de la violence, 

lôapproche bourdieusienne, et particuli¯rement la pr®gnance de lôç hexis corporelle » 

(Bourdieu, 1980, peut nous faire comprendre les comportements et propos de certaines 
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boxeuses154. Khaoula fait par exemple de la boxe depuis 5 ans et est membre de lô®quipe 

nationale depuis 4 ans au moment de mon entrevue avec elle. Elle môa pourtant affirm® °tre 

quelquôun de peureux et pense ne pas pouvoir mobiliser ses connaissances en cas dôagression. 

Pour elle, la boxe côest juste un sport qui sôarr°te ¨ la salle dôentra´nement. En cas de besoin, 

môa-t-elle dit, elle sera probablement en mesure dôesquiver des coups mais elle prendra la 

fuite plut¹t que dôaffronter son agresseur.  

Lôapproche bourdieusienne nous permet aussi de comprendre des situations et (in)actions 

telles que celles relatées par Virginie Despentes dans King Kong théorie (2006). Le 

t®moignage et lôanalyse gla­ante que lôautrice fait du viol quôelle a subi me semblent 

important.e.s et ®troitement en lien avec la notion dô ç hexis corporelle » et la conception 

d®poss®dante de lô®ducation des femmes ¨ la non-violence et à la peur155.  

Elle souligne de la sorte : 

 

Pendant ce viol, jôavais dans la poche de mon Teddy rouge et blanc un cran 

dôarr°t, manche noir rutilant, m®canique impeccable, lame fine mais longue, 

aiguis®e, astiqu®e, brillante. Un cran dôarr°t que je brandissais assez facilement, 

en ces temps globalement confus. Je môy ®tais attach®e, ¨ ma fa­on jôavais appris 

¨ môen servir. Cette nuit-là, il est resté planqué dans ma poche et la seule pensée 

que jôai eue ¨ propos de cette lame ®tait : pourvu quôils ne la trouvent pas, pourvu 

quôils ne d®cident pas de jouer avec. Je nôai m°me pas pens® ¨ môen servir. Du 

moment que jôavais compris ce qui nous arrivait, jô®tais convaincue quôils ®taient 

les plus forts [é] ¨ ce moment pr®cis, je me suis sentie femme, salement femme, 

comme je ne lôavais jamais senti, comme je ne lôai plus jamais senti. D®fendre ma 

propre peau ne me permettait pas de blesser un homme. Je crois que jôaurai r®agi 

de la m°me fa­on sôil nôy avait eu quôun seul gar­on contre moi [é] Les petites 

filles sont éduquées pour ne jamais faire de mal aux hommes, et les femmes 

rappel®es ¨ lôordre chaque fois quôelles d®rogent ¨ la r¯gle [é] Je suis furieuse 

contre une soci®t® qui môa ®duqu®e sans jamais môapprendre ¨ blesser un homme 

sôil mô®carte les cuisses de force, alors que cette m°me soci®t® môa inculqu® lôid®e 

que cô®tait un crime dont je ne devais pas me remettre (Despentes, 2006, pp.46-

47). 

 

 
154 Comme soulign® pr®c®demment, plusieurs f®ministes ont critiqu® lôapproche bourdieusienne de la 

violence, notamment le rôle de la force et violence physique dans le façonnement de la domination 

masculine (voir par exemple les articles de Beate Krais, Marie Duru-Bellat, Michelle Perrot et 

Yves Sintomer, parus en 1999 dans la revue Travail, Genre et Sociétés). Je rejoins une grande 

partie de leurs critiques tout en trouvant importante la notion de « violence symbolique » et surtout 

son lien avec le fa­onnement de lôç hexis corporelle è et de lôç habitus ».   

155 Je ne partage cependant pas entièrement la conception de Despentes du viol et du « devoir » de 

riposte qui incomberait aux femmes.  
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Selon ses propres dires, Despentes était en mesure de se défendre contre ses agresseurs mais 

sa socialisation ¨ la passivit®, ¨ ne pas porter atteinte ¨ un corps dôhomme, ainsi quô¨ la peur, 

surtout face à un crime comme le viol, ont été plus forts et ont fait quôelle ne sôest pas 

défendue. Son « hexis corporelle » enracinée en elle a été plus importante que ses 

connaissances « réelles »156. 

2. Menace de la violence, une violence « imaginée  » ? 

Dans certains cas, les boxeuses môont rapport® penser avoir ®vit® des agressions gr©ce ¨ leur 

apparence physique ou leur attitude. Elles nôauraient pas eu besoin de recourir ¨ la violence 

parce que leur apparence ou air menaçant.e auraient suffi à leur agresseur potentiel pour lui 

faire cesser ce quôil faisait, ou lôavait dissuad® de le faire. Ainsi, Molka môa dit que la mani¯re 

dont les gens la perçoivent, en tant que boxeuse, ainsi que son apparence physique, lui ont 

valu de la tranquillit® quôelle a exploitée à son avantage : 

 

Molka : Ils se disent celle-l¨ il faut pas que je lôemb°te sinon elle me casse la 

gueule. Ils pensent que je donne des coups à tout va! 

Moi : Et tu penses que ce quôils ont en t°teé 

Molka : Que ça reste dans leur tête, comme ça ils me foutent la paix!  

Moi : Donc leurs perceptions tô®vitent des probl¯mes? 

Molka : Oui et côest mieux comme ça [rire]. Comme on dit, laissons-les dans leur 

aveuglement157! (Entrevue avec Molka, mai 2021).  

 

Pour Karima aussi, son apparence physique et son attitude lôont pr®serv®e de plusieurs 

tentatives dôagressions. Lorsque je lui ai demand® comment elle r®agit quand elle se fait 

harceler sexuellement, elle môa dit quôelle nôa subi jusque-là que du harcèlement sexuel 

verbal auquel elle a répondu avec des menaces. Celles-ci ont été, selon elle, prises au sérieux, 

entre autres parce que ça se voit quôelle fait de la boxe : 

 

Karima : [é] je lui dis ç Dégage sinon je te casse la gueule » ou « Dégage, que 

ta fin soit pr®cipit®e par quelquôun dôautre que moi » [rire]! Je lui dis « Dégage, 

dégage »! 

 
156 Bien quôil ne sôagisse pas exactement de ç sid®ration è ici, on peut noter beaucoup de r®sonances 

avec. La compr®hension et lô®tude du ph®nom¯ne peuvent nous ®clairer sur certaines 

(non)réactions aux violences sexuelles, sur le sens commun dessus, ainsi que sur le traitement 

légal de ces affaires et du corps des victimes. Voir à cet effet, par exemple, Laugerud (2023).  

157 Traduction libre de lôexpression ç Khallihom âla âmahom », en dialecte tunisien.  
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Moi : Et il freine et se calme après ces propos? 

Karima : Oui. Les propos y jouent mais disons que côest surtouté comment 

direé On dit ç On te connaît à partir de ta manière de marcher ». Moi, je marche 

toujours rapidement et jôai toujours mon sac [dôentra´nement] sur moi donc ils se 

disent que je suis s¾rement une sportive. Côest toute lôattitude. M°me en passant, 

je ne sais pas comment les gens arrivent ¨ le savoir. Jôen entends qui disent 

« Celle-l¨, côest une boxeuse! è. Comme si cô®tait ®crit sur mon front [rire]. On 

dit « Boxeuse, gauche, gauche, droite »! Même des gens que je ne connais pas du 

tout! Ils disent « Laissons celle-là tranquille sinon elle va nous tabasser ». Ils 

disent ça en rigolant (entrevue avec Karima, mai 2021). 

 

Zouhour môa ®galement affirm® nôavoir jamais subi dôagressions physiques et sexuelles. Elle 

fait un lien entre ceci et son apparence physique quôelle qualifie de ç menaçante » : 

 

Moi : Et ¨ part les agressions verbales, il yôa les agressions physiques comme le 

harcèlement sexuel, les vols, etc. 

Zouhour : ¢a ne môest jamais arriv® jusque-l¨. ¢a ne môest jamais arriv®é Quand 

je marche dans la rue, je sens que les gens ont peur de moi, je ne sais pas pourquoi 

[rire].  

Moi : Ah, tu penses que ton apparence te préserve un peu de ces situations? 

Zouhour : Oui (entrevue avec Zouhour, février 2022).  

 

Olfa môa ®galement r®v®l® avoir tr¯s peu us® de coups en dehors du cadre sportif. Pourtant, 

ce ne sont pas les situations de violences qui manquent, même selon elle. Cependant, elle 

sôen est souvent tir®e sans en arriver aux coups. Elle lôexplique de la sorte :  

 

Olfa : Côest peut-°tre d¾ ¨ mon regard, ¨ ma mani¯re de parleré vive et forte, 

donc ça sôarr°te l¨. 

Moi : Tu sens quôil [lôagresseur] a peur? 

Olfa : Oui, il recule. M°me quand côest un garsé (Entrevue avec Olfa, juillet 

2021).  

 

De son côté, Senda porte souvent des habits de sport. Elle a un corps visiblement ferme et 

muscl®, chose quôelle ne cache pas. Pour elle ®galement, cette apparence lôa pr®serv®e de 

potentiels problèmes : 

 

Moi : Et tu sens que ton apparence tô®vite des probl¯mes? 

Senda : Oui, parfois quand on voit une fille musclée et bien bâtie, même quand 

côest un gars, il a peur. Il se dit quôelle doit °tre bien entra´n®e. M°me quand la 

femme, ¨ part le fait quôelle soit muscl®e, si elle est en tenue de sport et que ça lui 

donne de lôallure, tu vois, ça se voit que côest une sportive. Il va ®viter les sportives 

parce queé Comme tu le vois, parfois dans une vid®o une fille est en train de 
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tabasser un gars, normal. Je trouve que côest bien. ¢a te fait ®viter beaucoup de 

choses (entrevue avec Senda, avril 2021).  

 

En dehors de Karima et, un peu moins, de Shams, les corps de ces boxeuses sont bien 

robustes, avec des muscles assez saillants bien quô¨ des degr®s diff®rents. Ils correspondent 

plus aux ç corps fonctionnel[s] è, soit des corps dôhommes (Cog®rino et Mansey, 2010, 

pp.97). Si on y ajoute des vêtements de sports, surtout dans le cas de Senda et de Olfa, une 

attitude tranchante et un discours offensif, on dresse le portrait dôune femme quôil ne faut pas 

importuner car on peut y risquer sa peau. Ceci peut rejoindre ce que rapporte Halberstam 

(2006) dans son traitement du rôle de la menace pour reconfigurer les rapports avec la 

violence. Le chercheur souligne notamment lôimportance de slogans comme ç coup pour 

coup », brandi par des groupes de Queer Nation/Pink Panthers en réaction aux violences 

homophobes aux États-Unis. Cette formule active « la menace efficacement utilisée par des 

casseurs dôhomos [é] contre ces m°mes pourfendeurs » (Lauren Berlant et Elizabeth 

Freeman, cité.e.s par Halberstam, 2006, p.98). Ainsi, « le pouvoir de ce slogan est sa capacité 

¨ repr®senter une violence qui nôa nullement besoin de se r®aliser. Ici nulle violence ñr®elleò 

nôest n®cessaire, seule compte la menace » (Halberstam, 2006, p.98). 

Chez les boxeuses, lôapparence physique et lôattitude seront le m®diateur premier de cette 

menace qui nôa pas non plus toujours besoin dô°tre r®elle. Elles peuvent °tre accompagn®es 

de mots, comme ce quôa fait Karima, ou pas. Ce renversement de position d®stabilise 

lôagresseur et fait changer la peur de camp. Ainsi, la violence de certaines pugilistes peut °tre 

considérée comme « imaginée », telle celle de la coalition queer ACT UP qui, à travers des 

armes symboliques, reconfigure comme le souligne Halberstam (2006, p.102), la structure et 

les contours du réel. 

Selon lui, il est important que lôon soit capable dôimaginer la violence et que celle-ci soit 

imaginable 

 

car le pouvoir du fantasme ne consiste pas à représenter le réel mais à le 

d®stabiliser. La violence imagin®e nôemp°che pas tel individu de violer une 

femme mais le force peut-être à y regarder à deux fois devant la perspective de se 

faire tirer dessus. La violence imagin®e nôappelle pas ¨ lôagression de femmes ou 

de lesbiennes mais peut rendre plus complexe la relation quôon consid¯re normale 

entre femme et passivité ou féminisme et pacifisme. La violence imaginée induit 

des potentialités et un monde utopique dont les conséquences sont imminentes 

mais non pr®sentes ; la menace r®side dans lôanticipation, non dans lôacte 

(Halberstam, 2006, pp.106-107). 
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Ainsi, la violence suppos®e par le potentiel violent, sur la base de lôair ou de lôacte mena­ant 

de celle qui était considérée comme une victime, renverse selon Halberstam les habituels 

rapports hiérarchiques, entre autres ceux raciaux et sexuels, en suscitant un étonnement 

aupr¯s de lôagresseur (potentiel), qui le d®stabilise et lui fait peur. Lôauteur valorise donc un 

discours offensif de la part des h®g®monis®.e.s mais pour lui, il nôest pas tant important de 

savoir si ce discours peut réellement se traduire en actes ou pas parce que la menace qui 

suscite la peur fera probablement quôon nôaura pas besoin dôarriver ¨ la mise en pratique de 

la violence.  

Adoptant pour ma part une approche plus mat®rialiste, jôaffirmerai que cette menace nôest 

per­ue comme telle que parce quôelle ®mane de personnes pouvant la traduire en actes, ce 

qui se reflète dans leur posture, leur langage et leur corporalité. Il ne suffit en effet pas de 

dire pour être ou paraître menaçant et renverser les rapports de pouvoir prégnants. La menace 

de la violence peut contrer la violence sans pour autant quôelle ait lieu lorsque faite par des 

personnes détenant le savoir et les marques corporelles pour le faire transparaître, soit des 

personnes qui sont déjà dans la pratique de la violence.  

Jôai personnellement v®cu une situation o½, malgr® mon attitude offensive, je nôai pas ®t® 

prise tr¯s au s®rieux par lôagresseur car me manquaient les outils et les marques corporelles 

n®cessaires pour °tre consid®r®e comme une menace r®elle. Il sôagit dôune agression que 

jôavais v®cue en Tunisie, lorsque jôavais 19 ans, et que jôai report®e dans mon journal intime 

de lô®poque : 

 

Juin 2006  

Côest lôapr¯s-midi. Le soleil tape fort et lôair est sec, comme la plupart des 

jours de la fin juin. Je sors de chez moi en direction de la station de bus 

pour me rendre au centre-ville o½ môattend une amie. Il nôy a personne 

dans la rue. Je suis à quelques m¯tres de chez moi lorsquôune moto 

sôarr°te pr¯s de moi. Je sens une main me serrer le poignet et entends, 

avant m°me de voir son visage, une voix dôhomme môordonner de lui 

donner tout ce que jôai. Pendant quelques secondes, je suis paralys®e. 

Ce qui me choque le plus côest quôil môa insult®e en me le demandant. Il 

môa insult®e, en parlant du vagin de ma m¯re. Je ne comprends pas 
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pourquoi. ¢a me met en col¯re et je lôinsulte ¨ mon tour, sans trop 

r®fl®chir, en d®gageant ma main dôun coup brusque. ê peine je lis la 

surprise dans ses yeux quôil met d®j¨ sa main dans sa poche, 

probablement dans lôobjectif dôen sortir une arme, en môinsultant de plus 

belle. Tout se passe trop vite. Jôai peur mais je me dis que je vais me 

défendre bien que je me sente démunie face à cet homme probablement 

armé, cet homme dégoûtant qui parle du vagin de ma mère. Sa main est 

plongée dans sa poche, son autre main est sur le guidon de sa moto. Je 

ne sais pas si je réalise que les miennes sont libres. Soudain la main sort 

de la poche en m°me temps que le d®go¾tant ne se retourne. Il yôa 

quelquôun dans la rue! Un autre homme! Il d®marre sa moto et part en 

toute vitesse. Je le traite de tous les noms en redonnant à mes jambes 

leur fonctionnalité naturelle : marcher ou courir, je ne môen rappelle plus. 

Je suis en col¯re, en rage m°me, et mon cîur bat tellement fort que je 

nôentends pas ce que me dit lôautre homme qui avait compris ce qui venait 

de se passer. Je me contente de lui afficher un sourire p©le. Je coursé  

Jôaurai aim® °tre forte, pouvoir lui donner une bonne correction, lui 

apprendre ¨ môinsulter de ces mots misogynes et ¨ me toucher de la 

sorte. Je cours et ne môarr°te quôune fois ¨ la station du bus. 

 

Comme le montre cette vignette, ma r®action offensive, a priori inattendue par lôagresseur, 

nôa pas suffi ¨ lui faire cesser sa violence ¨ mon ®gard, m°me si elle lôa d®stabilis® pendant 

quelques secondes. Il a jugé que je ne constituais pas une menace « réelle è, nôayant ni 

lôapparence ad®quate ni une attitude jusquôau-boutiste (jôavais pendant un laps de temps les 

mains libres et je nôai pas frapp®). Sa violence allait, au contraire, escalader si lôon ®tablit 

quôil allait sortir une arme de sa poche, chose très probable selon le déroulement de la scène.  

Contrairement à moi, les participantes à ma recherche qui avaient recouru à la menace de la 

violence, avaient, elles, lôattitude et lôapparence bas®es sur les, et d®coulant de, comp®tences 

r®elles en mati¯re de combat, qui ont fait quôon les a prises plus au sérieux.  
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La multiplicité des réactions des pugilistes, particulièrement leur usage de la violence et de 

la menace dans diff®rents contextes, met lôaccent sur leur agentivit® et capacit® dôaction. Ces 

multiples r®actions soulignent le potentiel dô®mancipation aussi bien individuelle que 

collective, à travers le corps qui ne constitue pas « un site de liberté » (Rail, 2016, p.21) mais 

une entit® dans une lutte continue pour lôassujettissement.  

Ceci défie les conceptualisations des femmes du Sud global et celles des sociétés musulmanes 

particulièrement, comme « ignorant, poor, uneducated, tradition-bound, domestic, family-

oriented, victimized è, ¨ lôoppos® des femmes occidentales (Mohanty, 1991, p.56). Les 

exp®riences des boxeuses et leur agentivit®, notamment face aux violences quôelles 

rencontrent, montrent que contrairement aux discours orientalistes, elles ne sont pas à sauver 

de leurs hommes (Abu-Lughod, 2015). Quand il le faut, elles peuvent leur faire face elles-

mêmes. User de violence par ces femmes a constitué dans plusieurs situations une condition 

mat®rielle dôexistence par laquelle lôon est d®j¨ travers®.e.s (Fanon, 2002). Elle a ®t® un 

réflexe de survie, pour échapper à une agression armée de groupe, à une tentative de viol, 

etc.  

La menace du viol peut dôailleurs °tre saisie de mani¯re tr¯s ®troite avec celle de la mort. Les 

« Quelque chose est morte en moi depuis », « Je suis morte ce jour-là », « Jôaurai pr®f®r® 

mourir », formulés par plusieurs survivantes de viol, et les nombreux meurtres, suicides et 

tentatives de suicide de femmes, ayant accompagné ou suivi un viol, soulignent le lien 

symbolique et matériel entre les deux. La menace du viol, très prégnante sur les femmes 

(Garcia, 2016), peut être appréhendée comme une menace ou une possibilité réelle de mort.  

Ainsi, si la subjectivit® r®side et se cr®e dans lô®vitement de sa propre mort et celle des autres, 

comme dirait Fanon, lô®vitement du viol peut °tre saisi dans la m°me optique. La 

mobilisation de la boxe comme pratique violente, dans des contextes bien déterminés, a pu 

constituer de la sorte un moyen de subjectivation, de being/être. Elle a constitué une 

« nécessité vitale, en tant que praxis de résistance » (Dorlin, 2017, p.16) lors de moments où 

la non-violence constitue une tactique dans laquelle persister se muerait en suicide (Williams, 

1966).  

Frantz Fanon (2002) rappelle que la violence reconstitue des subjectivités dans la lutte contre 

une mort sociale et matérielle et une déshumanisation que perpétuent les systèmes (et les 

individus aussi) qui tendent ¨ leur nier la possibilit® m°me dô°tre. 
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Tout comme pour le dominé de Fanon (2002), recourir à la violence avait pour plusieurs 

participantes à ma recherche une dimension cathartique, libératrice et a pu constituer pour 

elles une modalité de la praxis de la libération. 

Dans dôautres cas, la fronti¯re entre violence pour se préserver et violence moins nécessaire 

nô®tait pas tr¯s discernable. Dans tous les cas cependant, cette violence de la part des femmes 

était subversive.  

Le non-usage par les boxeuses de la violence peut mettre à mal la conception bourdieusienne. 

Si elles ne le font pas, ce nôest pas parce quôelles sont passives ou faibles, ¨ cause dôune 

longue socialisation dans ce sens, mais plut¹t, souvent, parce quôelles consid¯rent ma´triser 

trop leur pratique, en sachant où et comment frapper, ce qui fait dôelles une source de danger 

pouvant être mortel pour autrui. Elles évitent de recourir à la violence, notamment pour 

sô®viter des probl¯mes et par peur des cons®quences sur les autres. Comme pour le dominé 

de Fanon (2002), il sôagit de canaliser son ®nergie et sa violence et de les utiliser 

intelligemment, pour que ça ne soit pas retourné contre soi.  

Ceci met aussi à mal la conceptualisation dichotomique de la violence des femmes qui dénie 

sa possibilit® dô°tre ou, au contraire, lôexag¯re et la pathologise, lui enlevant toute rationalit® 

possible (Cardi et Pruvost, 2011 ; Dauphin et Farge, 1997 ; Gentry et Sjoberg, 2015). Les 

représentations sociales des boxeuses, appartenant majoritairement aux classes populaires, 

souvent perçues comme violentes, agressives, etc., sont également mises à mal. Évitée au 

maximum la plupart du temps, la violence de ces dernières prend tout de même corps dans 

certaines situations et se met en pratique. Cependant, la violence tout comme le non-recours 

à la violence par les pugilistes, sont souvent calculé.e.s, réfléchi.e.s et bien dosé.e.s, 

contrairement à ce que stipulent les discours sur les femmes en général et celles des classes 

populaires et racisées en particulier (Voir par exemple Hamad, 2018 ; Dorlin, 2006). Ces 

conceptualisations ont un fondement dans de nombreux courants de la pensée occidentale où 

« violence » est un terme négativement connoté, érigé en opposition à celui de 

« démocratie ». Sa distinction de la légitimité repose sur les mêmes postulats établissant des 

distinctions entre les cultures, qui érigent certaines cultures comme étant civilisées et 

progressistes et dôautres comme ®tant arri®r®es (Whitehead, 2009). La violence exerc®e pour 

r®clamer des revendications progressistes (Richards, 2016) ou, tel que lôont fait les 
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participantes ¨ ma recherche, pour sôauto-d®fendre/pr®server et sôimposer dans lôespace 

public et privé, constitue de ce fait un défi à cette pensée. 

Lôusage des boxeuses de la violence met ainsi ¨ mal plusieurs conceptualisations de la 

violence des femmes. Bien que se trouvant prises dans des régimes de représentations 

similaires ¨ ceux qui englobent les femmes en g®n®ral, lorsquôon sait que ce sont des 

boxeuses, ces derni¯res ne sont plus juste des femmes. Comme lôa d®montr® lôanalyse 

intersectionnelle tout au long de mon travail et de ce chapitre en particulier, leur pratique, 

leur position de classe et certains parmi leurs lieux dôhabitat font quôelles sont plus assignées 

¨ un exc¯s de violence. Face ¨ ces repr®sentations dôun c¹t® et ¨ une pression ¨ la non-

violence faite par la Fédération de la boxe et les clubs sportifs, mais aussi aux attentes sociales 

plus largement, dôun autre, les participantes à ma recherche déploient toutes sortes de 

strat®gies et attitudes allant de lô®vitement des coups, au recours ¨ la menace, ¨ la mise en 

pratique, généralement bien dosée et calculée, de la violence. Celle-ci est généralement 

exerc®e dans des situations dôauto-défense/auto-préservation mais parfois au-delà également, 

ce qui défie leur supposée catégorisation autour du statut de « victimes ». Martha McCaughey 

(1997, p.178) affirme dans ce sens : « As women embrace their power to thwart assaults and 

interrupt a script of feminine vulnerability and availability, they challenge the unvulnerability 

and entitlement of men and, by extension, the inevitability of menôs violence and womenôs 

victimization ». Ceci fait, au moins sur cette petite échelle, changer la peur de camp. Cette 

peur « collectivement construite comme une caractéristique féminine è concevant quôç une 

femme, une vraie, doit avoir peur », entre autres pour que « sa fa­on dôinvestir lôespace public 

se distingue de celle de lôhomme » (Giard, 2020), devait être ressentie par ceux qui ont été la 

cible, souvent de la riposte, des boxeuses. Cette mise en actes et en représentations de la 

violence fait ñd®faireò aux boxeuses, comme le dit si bien Perrine Lachenal (2015, p.306) ¨ 

propos des praticiennes dôauto-défense au Caire, « lôordre de la violence [ce qui] semble 

participer indirectement ¨ ç d®faire è lôordre du genre ».  

Il nôest cependant pas question ici dôavancer que des pratiques individuelles, m°me si parfois 

mobilisées sur un mode collectif, peuvent pallier des problèmes structurels et systémiques. 

Pour un changement syst®mique, il est n®cessaire dôavoir une mobilisation et une lutte plus 

structurelle, et lôimplication de plusieurs acteurs et actrices sociaux et sociales. Il est 

dôailleurs ¨ garder en t°te le lien historique entre classes sup®rieures et cours de d®fense 
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personnelle dans plusieurs contextes. En Angleterre par exemple, comme le rapporte 

Lachenal (2015, p.186), ces cours rencontrent, au début du vingtième siècle, du succès parmi 

les classes bourgeoises et aristocrates. Ceci « sôexplique par la perception dôune menace 

urbaine croissante, incarn®e par des classes populaires formul®es comme ñdangereusesò ». 

La m°me raison a motiv® des femmes plut¹t des classes sup®rieures au Caire, pour sôadonner 

¨ lôauto-défense féminine, au lendemain de la révolution égyptienne (Lachenal, 2015). 

Ceci nôemp°che cependant pas que des pratiques comme la boxe, par les femmes, peuvent 

contribuer à reconnaître et à reconceptualiser ces problèmes systémiques, surtout que le lien 

de classe est différent dans le cas de ma recherche.  

 

Ce chapitre a eu pour mission dôanalyser la cat®gorie juridique que repr®sente la violence, en 

Tunisie, et de sôattarder sur la notion de harc¯lement sexuel et les diff®rentes compr®hensions 

quôon peut en avoir. Aussi bien ç violence » que « harcèlement sexuel » sont en redéfinition 

continue.  

Je me suis également penchée sur les différentes mises en pratique de la boxe par les 

participantes ¨ ma recherche, aussi bien dans lôespace public urbain que priv®. Si la violence 

exerc®e par elles lôa souvent ®t® en r®action ¨, ou en anticipation dôune autre, souvent 

masculine, la frontière entre violence comme auto-défense et violence tout court a parfois été 

brouillonne. On peut toutefois établir que souvent, les boxeuses ont cherché à éviter le 

recours à la violence et lorsque pratiquée, celle-ci tendait à être calculée. Ceci ne va pas avec 

la représentation sociale des boxeuses qui leur associe agressivité, violence et manque de 

retenue. Notamment pour pallier ces stigmatisations, certaines boxeuses optent pour lôarme 

de la menace et témoignent de son efficacité, ayant les moyens matériels pour potentiellement 

la traduire en actes.  

La boxe leur fait donc gagner en agentivité et leur permet de faire face aux violences mais 

également, comme il va en avoir question dans le chapitre suivant, à un quotidien qui peut 

être dur, en développant des qualités et des compétences utiles et valorisantes.  

 



CHAPITRE 6 :  

Au-delà de la violence, la boxe comme source 

ÄȭÁÇÅÎÔÉÖÉÔï 

La pratique de la boxe a beaucoup impacté la vie des boxeuses. Un changement corporel dont 

il a surtout ®t® question dans le chapitre 3 sôest op®r® chez elles. Aussi, des capacit®s 

physiques traduites par des recours ¨ la menace de la violence ainsi quô¨ lôexercice r®el de la 

violence, dans des contextes dôauto-défense/préservation de soi, mais aussi plus largement 

(chapitre 5), ont été acquises. La boxe a toutefois également permis à ses usagères, comme 

va le démontrer ce chapitre, de développer certaines compétences sociales et physiques qui 

ont eu des répercussions sur leur quotidien. Des traits de caractères empowering ont été 

acquis ou développés, la mobilité des pugilistes et parfois celle de leur entourage a été élargie 

et un certain °tre, ¨ travers la boxe, a pu sôop®rer. Tout ceci sôest bas® sur une ren®gociation 

des rapports genr®s aussi bien au sein de lôespace domestique que plus largement, de même 

quôil a contribu® ¨ cette ren®gociation.  

I. Ce que la boxe permet et fait acquérir à ses praticiennes  

1. Endurance  physique et qualités  empowering  

Des compétences physiques et des traits de caractère positifs, acquis.e.s ou développé.e.s, 

ont été cité.e.s par les boxeuses comme le fruit de leur pratique sportive. La boxe a ainsi 

souvent constitu® pour celles qui sôy adonnent une source de pouvoir intérieur et de capacité 

dôaction aussi bien individuelle que collective.  

Lorsque jôai pos® ¨ lôune des pugilistes la question ç Et donc, les compétences que tu as 

acquises tout au long de ce parcours, tôarrive-t-il dôen user dans ta vie courante? », sa réponse 

nôa pas tard® ¨ venir : 

 

Boxeuse : Mon fils a du mal à se réveiller, tous les jours. Je le prends donc sur 

mon dos et je marche avec pendant 30 minutes, un sac de sport plein de tenues et 

altères en plus en bandoulière. Je le dépose et je prends les transports en commun, 

ou alors je ne prends pas de sac et je cours jusquôau Menzah [l¨ o½ se trouve le 
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complexe sportif]. Côest dur. Si je nôavais pas fait de sport, je nôaurai pas pu 

endurer ça. Le sport môa aid®e sur plusieurs plans, m°me pour faire les t©ches 

ménagères, puisque je fais tout toute seule. Même la peinture, la construction de 

la maisoné Tout ça je le fais moi-même. Quand je fais appel à un maçon, je lui 

fais la moiti® du travail, moi. Côest moi qui m®lange le ciment, qui transporte les 

mat®riaux n®cessaires pour le travailé Je ne fais pas appel ¨ un apprenti, côest 

moi qui fais son travail. Donc le sport môa beaucoup aid®e, sur plusieurs plans.   

 

La pugiliste est ainsi consciente de lôimpact positif de la boxe sur sa vie et de la grande 

autonomie quôelle lui a permis dôacqu®rir. Sa force physique et capacit® dôendurance lui ont 

permis dôaccomplir aussi bien des t©ches traditionnellement assign®es aux femmes comme 

celles m®nag¯res ou encore sôoccuper de son fils, que des t©ches tr¯s rarement faites par des 

femmes, notamment en Tunisie. Ainsi, elle a joué plusieurs fois et sur une longue période le 

r¹le de lôapprentie ma­on, ¨ m®langer le ciment et différents matériaux, transporter des 

équipements et matériaux lourds et faire toutes sortes de tâches et travaux connexes 

caract®ris®.e.s par leur p®nibilit®. Dôailleurs, elle a voulu se marier rapidement apr¯s ses 

fiançailles pour des raisons personnelles pressantes. Toutefois, la construction de la future 

maison maritale ®tait ¨ peine commenc®e et il yôavait un manque dôargent pour aller de 

lôavant dans le travail. Au lieu dôembaucher des ouvriers que celui qui deviendra son ®poux 

et elle nôont pas les moyens de payer, ou dôattendre une p®riode ind®finie, côest son beau-

père, maçon, et elle-même qui ont donné forme et vie à la maison, sur plusieurs mois. Elle le 

souligne dans lôextrait dôentrevue suivant : 

 

Boxeuse : Jôai fait plein de construction chez lui [le mari]. Il avait une maison 

dont la construction était inachevée. Je lui ai dit « pourquoi tu ne la finis pas? ». 

Il môa dit que son p¯re faisait de la construction mais quôil fallait quelquôun pour 

lôaider et quôil nôavait pas de quoi le payer alors je lui ai dit que jôallais lôaider, 

moi. Jôallais môentra´ner, faire des travaux de construction puis retournais 

môentra´ner.   

 

Sans son engagement quotidien dans la construction de la maison, elle nôaurait pu se marier 

et déménager au temps voulu, à un moment où il en allait de son bien-être, voire de sa 

sécurité.  

La pugiliste môa r®v®l® que sa force et son endurance acquises ¨ travers sa pratique sportive 

lui ont également fait parcourir de longues distances à pied, ce qui a été aidant pour elle face 

au manque de transports en commun entre la salle dôentra´nement et son chez elle, et le 
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manque dôargent pour se payer des taxis. Elle a ainsi couru sur de longues distances, entre 

les deux espaces, en faisant une partie de son entraînement : une sorte dô®chauffement.  

Lôendurance physique a aussi ®t® soulign®e par Khaoula lorsque je lôai interrog®e sur les 

impacts de la boxe sur sa vie. Avant de pratiquer ce sport, elle môa dit quôelle ®tait fr°le et 

plutôt faible mais depuis, la situation a changé, à sa satisfaction : 

 

Khaoula : M°me mes os se sont renforc®s. Avant, jôavais mal aux mains et aux 

bras pour un rien. Plus maintenant. Ils se sont renforcés. Je peux soulever des 

trucs relativement lourds, vraiment pas avant (entrevue avec Khaoula, février 

2022). 

 

De son c¹t®, Karima souffrait dôune an®mie aigu± avant de faire de la boxe. En sôinvestissant 

dans cette discipline, elle a été amenée à soigner sa nutrition, ce qui a rendu son corps plus 

robuste et lui a permis de faire des activités et de se sentir bien au quotidien. 

 

Karima : [é] il [son corps] est devenu beaucoup plus robuste [rire]. 

Moi : As-tu apprécié ce changement? 

Karima : Oui, bien s¾r, jô®tais comme un squelette avant : jôavais la peau sur les 

os [rire]. Et je mô®vanouissais souvent. Je ne pouvais pas faire deux pas de suiteé 

Maintenant, Dieu merci [rire]. Je me sens bien et je peux faire ce que je veux 

(entrevue avec Karima, mai 2021). 

 

En plus de ce gain en endurance physique qui a même contribué à une notable amélioration 

de lô®tat de sant® de certaines pugilistes, plusieurs traits de caract¯re empowering résultant 

de lôinvestissement dans la boxe ont ®t® soulign®s par ses praticiennes. En t°te, la confiance 

en soi, la maturit®, la d®termination, lôassurance et la sagesse, comme le montrent les extraits 

dôentretien suivants :   

 

Molka : Jôai beaucoup plus confiance en moi. Beaucoup. Aussi, je môaime plus 

quôavant, lorsque jôavais commenc®. [é] Avant je ne môaimais pas. Ma 

personnalité aussi est devenue plus forte. Avant, je ne parlais pas. Je ne savais pas 

parler. Je ne plaisantais pas avec les gens ou les amis. Là je plaisante, je rigole, 

de manière naturelle (entrevue avec Molka, mai 2021).  

 

Karima : Depuis que jôai commenc® la boxe, jôai gagn® en maturit® : je ne fais 

plus nôimporte quoi. Bon, en plaisantant, avec les filles m°me dans la rue, si, mais 

côest tout. Et quand tu es face ¨ un probl¯me, tu sais comment te comporter. Tôy 

réfléchis et tu sais quoi faire. Tu deviens plus sage [rire] (entrevue avec Karima, 

mai 2021). 
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Khaoula : Elle [la boxe] môa appris ¨ prendre des d®cisions, ¨ savoir ce que je 

veux. Avant, je ne le savais pas [é] Je dirais que jôai gagn® confiance en moi [é] 

Avant, je nôosais pas dire Non. L¨, si je nôaime pas quelque chose, je vais le dire. 

Je me suis d®coinc®e si lôon veut. Avant, si je subissais une injustice, je me taisais. 

L¨, je vais affronter la personne et lui dire quôelle môa caus® du tort, tu vois? Côest 

entre autres grâce au contact avec les autres boxeurs-ses, mais pas queé 

(Entrevue avec Khaoula, février 2022). 

 

Pour Malék aussi, la confiance en soi et lôassurance sont des acquis de sa pratique de la boxe, 

qui lui permettent dôaller de lôavant et de faire face ¨ de possibles agressions. Ceci rassure sa 

m¯re qui ne sôinqui¯te pas trop pour elle. Mal®k se sent forte et le fait entendre aux personnes 

qui ont besoin de se le faire dire :  

 

Mal®k : Ma m¯re par exemple nôa pas peur pour moi. Elle sait que si quelquôun 

sôavise de môagresser ou dôexercer un quelconque pouvoir sur moi, elle peut 

compter sur moi pour ne pas que je me laisse faire. Même verbalement... Tu as 

cette confiance en toi pour dire tout ce que tu veux dire et si jamais ça va plus 

loin, tu peux encaisser. Tu vois ? Tu comptes trop sur toi-m°me [é] Tu vis 

tranquillement ta vie (entrevue avec Malék, juillet 2022).   

 

Pour Houyem qui a pratiqué plusieurs sports à un haut niveau, la boxe reste un sport à part, 

car bas® sur, et d®veloppant, lôintelligence. Lorsque je lui ai demand® si elle comptait 

continuer exclusivement dans la boxe, Houyem môa dit que oui, môexpliquant pourquoi : 

 

Houyem : Tu sais pourquoi jôaime lôanglaise [en fran­ais]? Jôai pratiqu® tous les 

autres [sports] mais je vois que lôanglaise [en fran­ais] côest la plus difficile. Parce 

quôil yôa de la r®flexion, de lôintelligence. Le kick, je trouve ça trop facile. Tu 

utilises et tes jambes et tes mains, il faut juste avoir un peu de courage pour 

avancer, côest tout. En anglaise [en français], tu remues tes méninges. Il faut que 

tu esquives, que tu te d®places en fonction de la situationé Il yôa vraiment de la 

réflexion (entrevue avec Houyem, juillet 2021).    

 

Comme le sugg¯re ce dernier extrait dôentrevue, la r®flexion nôest pas uniquement en lien 

avec la raison et lôesprit. Houyem parle dôune r®flexion incarn®e qui brouille la fronti¯re et 

la dichotomie entre le corps et lôesprit, une esp¯ce dôç hexis corporelle » développée et 

acquise gr©ce ¨ lôexercice de la boxe. En pratiquant la discipline en question, aussi bien le 

corps que lôesprit sont en mouvement et en action constant.e.s et op¯rent de mani¯re ¨ former 

un tout indissociable. 
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La boxe a aussi constitu® un moyen de socialisation et dôempowerment sur le plan psychique 

pour plusieurs de ses praticiennes. Elle a fait quôelles ont connu et se sont faites conna´tre 

auprès de beaucoup de personnes, et ont gagné en autonomie et en confiance en elles. Lamia 

le souligne par exemple dans cet extrait dôentrevue : 

 

Lamia: Le premier pas de ma vie, les petites r®ussites que jôai faites dans ma vie 

parce quôon ne va pas dire que côest lôaccomplissement total, sans la boxe je ne 

les aurai pas faites. Je nôaurai pas eu la personnalit® ®quilibr®e et forte que jôai 

aujourdôhui, je nôaurai pas eu un cv int®ressant ni les contacts que jôai, les gens 

ne môauraient pas connu et je nôaurai pas pu avancer pour faire plein de choses. 

Jôaurai eu peur, recul®é La boxe a vraiment eu un impact positif sur moi [é]. 

Quand je voyage en dehors du pays ou je vais dans dôautres r®gions en Tunisie, 

je trouve syst®matiquement des gens que jôai connus gr©ce ¨ la boxe. Je nôai pas 

dôami.e.s que je peux qualifier dôintimes mais il yôa beaucoup de gens qui me sont 

relativement proches. Jôai eu beaucoup de contacts qui môont ®t® utiles, dans le 

domaine de la boxe (entrevue avec Lamia, mai 2022). 

 

La confiance en soi peut aussi résulter du changement que la boxe a tendance à opérer sur les 

corps des boxeuses. Celles parmi elles qui correspondaient moins aux normes hégémoniques 

de beaut®, particuli¯rement celles qui avaient un surpoids, affirment sôaimer davantage, se 

sentir plus l®g¯res et plus confiantes. Leur image dôelles-mêmes a positivement changé, pour 

leur entourage aussi. Leurs proches le leur font savoir, ce qui renforce leur appréciation de 

ce changement, comme il en a été question dans le chapitre 3.  

On peut voir en cet empowerment une résultante du néolibéralisme qui optimise la 

productivit® des individus et de lôauto-gouvernement opéré, comme souligné par Jansen et 

Wherle (2018), à travers des discours sur le bien-être. Cependant, comme avec toute pratique 

sociale (et de soi), particulièrement celles nécessitant un grand investissement, des effets 

positifs sont aussi à tirer, notamment le développement des qualités et compétences citées 

par les participantes en lien avec leur pratique de la boxe.   

Dôautres impacts positifs de la boxe ont ®t® cit®s par les pugilistes interview®es, notamment 

en lien avec des aspects sensoriels. Ainsi, pour Senda, la boxe nôest pas quôune activit® 

physique, côest aussi une activit® qui est bas®e, et agit beaucoup, sur le mental. La boxeuse 

est convaincue dôavoir d®velopp®, gr©ce ¨ la pratique, une force mentale et un flair qui lui 

permettent de reconna´tre les intentions des autres et les dangers quôelle est susceptible 
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dôencourir, notamment en regardant son interlocuteur-rice bien dans les yeux, comme elle le 

fait avec ses partenaires et adversaires de boxe. Elle affirme dans ce sens : 

 

Senda : La boxe est une bonne pratique qui permet aux gens de comprendre la vie 

comme il le faut. Comment ça? Par exemple, tout le monde ne sait pas ce qui se 

passe dans la t°te de quelquôun sans quôil dise quoi que ce soit. Tout le monde ne 

peut pas savoir ­a. La boxe te permet de comprendre la personne avant quôelle ne 

parle. Ça te permet de savoir si la personne en question est malicieuse, genre 

négativement malicieuse, ou non. Elle te permet de connaître ses intentions, ce 

qui se passe dans sa t°teé On peut le savoir ¨ partir des yeux de lôautre puisque 

le réflexe dans la boxe est de lire (yaqra) son adversaire. Ça permet de lire les 

gens normaux aussi. Peut-être même plus que les sportifs. Tu le sens aussi un peu 

dans ton corps, lorsque telle personne te répugne après le contact des yeux. Tu 

sais que tu dois lô®viter. Côest comme si vous vous ®tiez touch®s et quôil yôa eu 

blocage. La boxe ça fait ça (entrevue avec Senda, avril 2021).   

 

Les propos de Senda vont dans le m°me sens que ceux de lôhistorienne litt®raire Irene 

Gammel (2012, p.375) qui affirme que « boxing cultivates a sensuous self by sharpening 

awareness of all senses ». La dynamique du regard, importante dans la boxe, aiguise celui-

ci, tout comme elle aiguise le flair et le toucher. On discerne également dans les propos de 

Senda un sens du soi, acquis par la pratique de la boxe, comme celui noté par Owton (2015) 

ou encore Allen-Collinson et Owton (2015), gagné également grâce à la boxe et aux pratiques 

sportives et martiales plus généralement. La même chose avait aussi été soulignée par Loïc 

Wacquant (2001) dans sa laborieuse ethnographie men®e dans un club de boxe (o½ il nôy 

avait que des hommes) dans un ghetto à Chicago, aux États-Unis.  

Dôailleurs, si mes trois mois de boxe nôont pas agi sur ma corporalit® comme je le voulais 

initialement, en pensant en faire sur six mois et plus de fois hebdomadairement, la pratique 

de ce sport môa surtout appris que côest, comme lôont bien soulign® de nombreuses 

participantes, une pratique bas®e sur lôintelligence et qui aiguise les sens. Lôintelligence de 

la raison mais aussi, beaucoup, celle ®motionnelle et corporelle. Je nôai pas eu de biceps 

volumineux ni les épaules notablement plus larges. Aucun homme ne sôest arr°t® dans la rue 

pour se moquer de son ami qui aurait des bras plus fr°les que les miens et je nôai pas ®t® jug®e 

une source de menace plus que dôhabitude. Aussi, mes connaissances de la boxe nôayant pas 

été pratiquées sur une longue période, elles ne môont pas fait acqu®rir de nouveaux r®flexes, 

une nouvelle « hexis corporelle è (Bourdieu, 1980). Jôai cependant bel et bien ®t® en mesure 

de mieux comprendre et de vivre la pratique sur laquelle jôenqu°tais, de ressentir plusieurs 
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®motions qui en sont fa­onn®es et qui lôaccompagnent, dôobserver des changements quant ¨ 

mon rendement sportif, dôessayer de môam®liorer, dô®chouer parfois et gagner dôautres fois. 

Mais, plus que tout, ­a môa appris que la boxe est une pratique bas®e sur lôintuition et 

plusieurs formes dôintelligence, qui apprend ¨ celles qui sôy investissent ¨ calculer le risque 

et les probabilit®s, ¨ essayer de lire les pens®es de lôautre, ¨ esquiver un coup quôon sent 

venir, à écouter son corps. Elle est basée et nous pousse ¨ acqu®rir une forme dôintelligence 

incarnée où esprit et corps forment un tout constitutif.  

2. Une mobilité plus libre  

Ces compétences et qualités développées grâce à la boxe ont permis à leurs praticiennes une 

plus grande marge de manîuvre sur leur quotidien, notamment leur d®placement et mobilit®. 

Lôacc¯s des femmes ¨ lôespace public en Tunisie est conditionn® par la peur des agressions 

physiques et sexuelles. Il reste un espace largement « masculin ». La révolution tunisienne 

« avait laiss® miroiter la possibilit® dôune ren®gociation de lôespace public et dôune pr®sence 

plus légitime des femmes en son sein » (Sellami, 2022, pp.180-181). Toutefois, la hiérarchie 

de genre codifie toujours largement les pratiques quotidiennes des femmes, selon les données 

de lôenqu°te nationale sur la violence ¨ lô®gard des femmes dans lôespace public en Tunisie 

(Cr®dif, 2016). Lôespace public ne constitue en effet pas, pour la quasi-totalité des enquêtées 

interrog®es dans le cadre de lôenqu°te nationale, un lieu ¨ investir. Il est plut¹t ç un lieu de 

passage ou de transit ». La présence des hommes dans ce même espace est cependant perçue, 

elle, « comme plus naturelle et légitime » (Sellami, 2022, p.181).  

Plusieurs endroits qui ne leur auraient pas été accessibles autrement se sont ouverts aux 

participantes à ma recherche grâce à leur pratique de la boxe. Cette inaccessibilité reposait 

sur le fait quôelles soient des femmes mais aussi ¨ cause de leur classe sociale, puisque, 

comme souligné précédemment, elles font majoritairement partie des couches inférieures des 

classes moyennes et surtout des classes populaires, et nôont entre autres pas de v®hicules 

priv®s. Comme le montrent les r®sultats de lôenqu°te nationale de 2016, les femmes qui ont 

des revenus bas et qui utilisent les transports en commun sont les plus exposées à la violence. 

« [U]ne division sexuelle dôun espace r®gi par des normes du genre è sô®tablit, de la sorte, ¨ 

cause de la peur de la violence (Sellami, 2022, p.187).  
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En plus, comme montré plus tôt dans ce travail, la majorité des boxeuses viennent de quartiers 

populaires bien d®termin®s, qui souffrent dôune certaine stigmatisation, tel Ettadhamen. Ces 

freins de classe ¨ leur mobilit® ®taient d®cupl®s par lôaxe genre, leur mobilité étant réduite à 

cause du fait quôelles soient des filles et des femmes. Les familles des boxeuses exigeaient 

dôelles quôelles soient ¨ la maison avant le coucher du soleil, quôelles ne d®couchent pas, etc. 

Cependant, depuis leur investissement dans la boxe, elles rentrent relativement tard, souvent 

¨ lôissue dôune s®ance dôentra´nement mais parfois apr¯s une sortie, et passent 

occasionnellement plusieurs jours ou semaines loin de chez elles, particulièrement lors de 

stages et autres évènements sportifs.  

Plusieurs parmi elles se déplacent également au quotidien de manière plus libre, ne 

réfléchissant pas longtemps avant de prendre un tel raccourci réputé être dans une zone non 

s®curitaire ou pour visiter une amie habitant dans un endroit m®connu dôelles, même à une 

heure relativement tardive. Ceci a été soulevé par plusieurs participantes comme le montrent 

les extraits dôentrevue suivants : 

 

Molka : Oui, maintenant si je dois me rendre quelque part je ne réfléchis pas trop, 

jôy vais! Par rapport ¨ lôheure aussi. Il faut ®viter, côest vrai, mais sôil faut que je 

me déplace je fonce (entrevue avec Molka, mai 2021).  

 

Khaoula : Oui. Il yôa des filles avec nous qui vont par exemple te dire ç Je ne vais 

pas dans telle ruelle sombre è. Moi, si ­a me fait gagner du temps, je môy lance, 

lôessentiel est que jôarrive o½ je veux le plus vite possible. Avant, je ne lôaurai pas 

faité (Entrevue avec Khaoula, f®vrier 2022). 

 

Moi : Et yôa-t-il des endroits que tu aurais ®vit®s dôun point de vue s®curitaire et 

auxquels tu vas, notamment parce que tu te sens ¨ lôaise de le faire ®tant la sportive 

que tu es? 

Olfa : Oui. Jôai couru dans des cimeti¯res en Tunisie, comme je te lôai dit, jôai 

couru dans une for°t le soir en Ukraine, je môy suis m°me perdueé Je vais o½ 

bon me semble (entrevue avec Olfa, juillet 2021).  

 

Ri ab : [é] Sinon, lôitin®raire que je fais, les moyens de transport que je prends 

font que je suis exposée à plein de trucs, les braquages, le harcèlement sexuel et 

plein dôautres trucs, mais gr©ce ¨ lôentra´nement, je fais ­a sans trop me casser la 

tête. Je rentre parfois à 21h00 ou 22h00 et je sais que je pourrai me débrouiller 

dans lôespace public (entrevue avec Riab, avril 2022).  
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Jôavais v®cu quelque chose de similaire que je lie aussi ¨ certaines de mes pratiques. Si, de 

mani¯re g®n®rale, je suis (au d®sespoir de ma m¯re!) quelquôune qui prend des risques au 

quotidien et qui occupe lôespace public de mani¯re assez affirmative, ceci est 

particuli¯rement accompagn® dôun sentiment de confiance en soi lors des p®riodes pendant 

lesquelles je pratique un sport de manière continue. Un exemple de ceci est relaté dans cet 

extrait de mon journal :  

 

Montréal, décembre 2021  

Il est 23h30, je viens de sortir du gym après une longue séance de cardio-

musculation. Comme lors de toutes les s®ances tardives, il nôy avait 

presque que des hommes dans la salle. Je marche jusquô¨ chez moi, une 

bonne trentaine de minutes.  

Il fait noir et froid et peu de personnes sont dans la rue. Je me sens 

cependant bien, puissante même. Je suis prête à affronter le monde que 

je voulais fuir avant la séance. Mon corps est fatigué mais est stimulé et 

en éveil. Il sent sa force et se rend légitime.  

 

Des séjours dans des hôtels (bien que souvent peu luxueux), des déplacements dans 

diff®rentes r®gions en Tunisie et ¨ lô®tranger ont aussi ®t® possibles aux participantes ¨ ma 

recherche gr©ce ¨ leur pratique de la boxe. Pour la plupart dôentre elles, il ne sôagit pas dôun 

petit plus, mais dôun vrai privil¯ge de classe qui, sans la boxe, aurait ®t® loin de leur port®e158. 

Les trois extraits dôentretiens suivants le soulignent bien : 

 

Feryel : Si je ne faisais pas de boxe, on me laisserait moins sortir, je serai moins 

libre. L¨, je pars en stages, je dors chez dôautres personnes, je reste 20 jours dans 

un hôtel loin de chez moi, tu vois? (Entrevue avec Feryel, juin 2021). 

 

Ri ab : [é] Par exemple, je nôaurai jamais pens® aller ¨ M®denine ou au Sud plus 

largement. ¢a me fait conna´tre des r®gions que je nôaurai pas pu conna´tre sans 

lôentra´nement (entrevue avec Riab, avril 2022).  

 

 
158 Lôinvestissement intensif dans dôautres sports et pratiques offre des possibilit®s semblables. Ici, la 

comparaison nôest pas faite avec dôautres pratiques sportives (et culturelles et autres), de haut 

niveau, mais avec la non-pratique de ces sports et plus.  
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Moi : Dôaccord. Alors je vais revenir ¨ ma question de tout ¨ lôheure relative ¨ 

lôimpact sur ta mobilit®é Yôa-t-il des endroits que tu penses que tu nôaurais pas 

approchés si tu ne faisais pas de sport? 

Olfa : Oui, beaucoup dôh¹tels et de pays [rire]. Sans le sport, je nôy aurai jamais 

mis les pieds. Comment jôaurai pu le faire? Jôai connu beaucoup de gens, 

beaucoup dôendroits que je nôaurai jamais connus sans le sport. Vraiment! 

(Entrevue avec Olfa, juillet 2021). 

 

La boxe a aussi offert à certaines pugilistes une mobilité et des débouchés transnationaux. 

Côest ainsi quôIlhem et Karima se sont install®es ¨ lô®tranger pour devenir coach de ce quôon 

peut qualifier de boxercise. Toutes les deux môont dit quôelles ne voient pas comment elles 

auraient pu sô®tablir dans un autre pays, seules, si ce nô®tait la boxe. Dôautres ont suivi la 

même voie à la fin de la rédaction de ma thèse.  

Ce ç choix è de migrer vers dôautres pays o½ leur situation l®gale va souvent rester 

(relativement) précaire159, môa dans plusieurs cas ®t® pr®sent® comme le r®sultat de ce qui ne 

fonctionne pas en Tunisie, au niveau micro et macro. Une seule pugiliste môa exprim® vouloir 

quitter le pays pour d®couvrir dôautres horizons, et entre autres finir ses ®tudes. Pour les 

autres, il sôagit plut¹t dôun ç choix è et dôune possibilit® sous contrainte. Toutefois, cette 

possibilité-même aurait été beaucoup plus difficile à penser et à concrétiser sans 

lôinvestissement ¨ haut niveau dans la boxe. Ceci est d¾ aux freins syst®miques qui limitent 

la mobilité des populations du Sud global, particulièrement les personnes des classes 

populaires parmi elles, ainsi quôaux normes de genre qui restreignent la mobilit® 

transnationale des femmes célibataires dans plusieurs pays de la région. 

Kath Woodward (2014, p.14) soutient que « [b]oxing mobilities are less often marked by 

choice and agency than some of the desirable mobilities of the twenty-first century ». Dans 

une perspective critique et globale, le terme « choix » est toujours à questionner et la mobilité 

Sud-Nord, et entre les deux, est très liée à la loi du marché et aux mécanismes de production 

de la subalternité des populations du Sud global160 (Voir par exemple Henaway, 2023 ; Roy, 

 
159 Les pays du Golfe, par exemple, nôoffrent quasiment jamais la citoyennet® aux non-nationaux/ales. 

Les boxeuses (mais aussi les professeur.e.s et travailleurs dans différents corps de métiers) vont 

donc y travailler pour quelques années, avant de devoir rentrer en Tunisie ou aller ailleurs. 

160 Certain.e.s pugilistes hommes et femmes seraient aussi devenu.e.s des immigrant.e.s clandestin.e.s, 

en restant dans un pays occidental suite à une participation à un événement international en boxe, 

y ayant lieu, apr¯s lôexpiration de leur visa (Ỡarqou elvisa). Ceci môa ®t® racont® par deux 



 

272 

2016 ; Walia, 2021). Il nôen demeure pas moins que cette mobilit® peut d®noter aussi dôune 

agentivit® et dôun d®fi des normes sociales de genre. 

Parfois, la pratique de la boxe par une telle impacte ®galement la mobilit® dôautres personnes 

dans son entourage. Lamia môaffirme par exemple que ses cousines se d®placent plus 

librement quand elles sont en sa compagnie car leur famille est rassurée par sa présence avec 

elles. Ses ami.e.s aussi se sentent, comme elle le dit dans lôextrait dôentrevue suivant, plus en 

s®curit® quand elle est avec elleux, ce qui agit sur leur mani¯re dôoccuper lôespace public : 

 

Lamia: Tu vois, toute personne qui veut faire une bagarre vient me dire « Tu viens 

avec moi ? » [rire] Peut-°tre quôon plaisante mais on me dit ­a souvent. Je sens 

que mes ami.e.s, filles et garçons, ressentent une sorte de sécurité lorsque je suis 

avec elles et eux. Surtout les filles. M°me avec mes cousines, je ressens quôelles 

sont rassur®es lorsquôon sort ensemble. Moi, mes parents ne me demandent pas 

de rentrer tôt ou de ne pas aller à tel endroit car on sait de quoi je suis capable et 

car je vais y aller de toute façon. Mes cousines, par contre, on ne les laisse pas 

rester en dehors du domicile familial après le coucher du soleil, on leur dit de ne 

pas aller ¨ tel endroité Mais quand je suis avec elles, ­a ne pose pas de probl¯me 

à leurs parents. Je me déplace aussi entre les régions en voiture la nuit. Mon père 

nôessaie pas de môen emp°cher. Il sait que je peux me d®brouiller (entrevue avec 

Lamia, mai 2022).  

 

Ainsi, la pratique de la boxe permet à ses praticiennes, et parfois à ceux mais surtout celles 

qui les accompagnent, dôarracher ce ç droit ¨ la ville è (Lefebvre, 1968) qui leur ®tait a priori 

très restreint, à cause à la fois de leur genre et de leur classe. Les boxeuses contribuent ainsi 

à ré-®laborer lôespace, ce ç producteur de significations et reproducteur des mécanismes et 

des dynamiques sociales [qui constitue un] vecteur et [un] reproducteur des normes sociales 

liées au genre et aux sexualités » (Borghi, 2012, p.109). La fabrication des normes de genre 

est produite dans et par lôespace qui constitue un « [v]ecteur de distanciation et dôalt®risation, 

de contrôle des femmes et de leurs activités » qui hiérarchise les rapports de genre 

(Direnberger et Schmoll, 2014, p.6). Il représente cependant également un agencement 

mat®riel qui fait lôobjet dôappropriations (Direnberger et Schmoll, 2014, p.6). La pratique de 

la boxe r®duit le contr¹le des femmes et de leurs activit®s et agit sur lôhi®rarchisation sexuée 

en permettant aux pugilistes dôinvestir davantage et plus librement lôespace.  

 
participantes et a aussi été dit en public, sur les réseaux sociaux, par un coach après sa suspension 

par la Fédération tunisienne de boxe en 2022.  
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3. Ouverture des champs des possibles et réinvention de soi  

Comme démontré dans les chapitres 3 et 4, la boxe est une pratique coûteuse pour celles qui 

sôy adonnent, dans le sens quôelle est souvent mal per­ue socialement et quôelle est tr¯s 

exigeante en termes de temps, avec très peu de rétributions, notamment financières. 

Cependant, elle permet aussi ¨ certaines de sôengager dans des carri¯res peu envisag®es 

initialement, qui compensent à un certain degré le coût de la pratique. Ainsi, déçues de se 

consacrer à la boxe comme athlètes, certaines pugilistes se tournent vers le coaching privé. 

Parfois, elles font ceci en continuant leur pratique ¨ un rythme ®lev®, dôautres fois en 

réduisant celui-ci pour pouvoir évoluer dans leur carrière professionnelle, généralement tout 

en gardant comme r°ve de reprendre lôentra´nement intensif de la boxe et dôaller loin avec161.  

Côest le cas de Houyem, Shams, Karima et Ilhem. Toutes les quatre travaillent comme coachs 

dans des salles de sport où la boxe est pratiquée plutôt comme du boxercise. Elles donnent 

des cours à un public de classe moyenne supérieure et de classe supérieure, dans des quartiers 

du même type. Les deux premières, à Tunis, les deux autres dans des pays du Golfe162.  

Une autre participante a aussi fait un peu de coaching privé mais a surtout donné des cours 

de boxe dans sa propre salle qui a toutefois fermé ses portes à la fin de mon deuxième terrain. 

Pour ces pugilistes converties en coachs, lôinvestissement dans le coaching privé est un 

gagne-pain nécessaire qui leur permet également de rester dans le domaine de la boxe et de 

la pratiquer, bien que sur un mode différent. Ce travail les place aussi, pour la première fois 

de leur vie pour la plupart dôentre elles, comme émettrices de savoir et en position de 

donneuses de le­ons (dans le sens propre du mot). Jôavais ®t®, comme report® dans le chapitre 

1, lôune des r®ceptrices de ce savoir et de ces le­ons.  

Le coaching privé est aussi pour les boxeuses un moyen de côtoyer et de connaître des 

personnes de classes sociales plus élevées et de diversifier leur réseau social. Ceci peut 

éventuellement les amener à gagner en visibilité en tant que coachs mais aussi en tant que 

 
161 « N eb noussel felboxe » (Je veux arriver quelque part dans et avec la boxe) et « N eb na©mel 

résultats è (Je veux enregistrer de bons r®sultats), sont deux phrases que les boxeuses môont 

souvent répétées. Traduction libre.  

162 Vers la fin de la r®daction de ma th¯se, le nombre de participantes r®sidant ¨ lô®tranger, 

principalement dans les pays du Golfe, est monté à 4. Elles y sont avec un contrat de travail, 

comme coach de boxe/boxercise et autres sports. 
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boxeuses car, comme soulign®, lôid®e de sôinvestir dans la boxe en tant quôathl¯te ne quitte 

pas la plupart des participantes. Le t®moignage dôIlhem va dans ce sens-là :  

 

Ilhem : L¨, je r°ve encore de reprendre la boxe comme avant. Je môoccupe de ma 

carri¯re mais ma passion pour la boxe et pour les combats ne sôest pas ®teinte. Je 

voudrais jouer aux Olympiques, faire une carri¯re de boxeuse professionnelleé 

Je voudrais réaliser de plus grands objectifs dans ma vie. Je ne veux pas me 

contenter de ce que jôai eu. Mes ambitions sont intarissables (entrevue avec Ilhem, 

juillet 2022).  

 

Le coaching privé est ainsi un gagne-pain et un possible moyen dôascension sociale et 

dôouverture du champ des possibles. Il permet aussi ¨ celles qui sôy investissent de sôinstaller 

ailleurs en bénéficiant de contrats de travail, particulièrement dans les pays du Golfe tels 

lôArabie Saoudite et le Qatar, qui offrent selon plusieurs pugilistes de bonnes opportunit®s 

de travail.  

Pour certaines boxeuses, le champ des possibles est encore plus ouvert que pour dôautres. 

Les plus jeunes parmi elles surtout, nôayant pas encore ®t® d®­ues par le milieu de la boxe, 

aspirent ¨ une carri¯re professionnelle, en tant quôathl¯tes, et ¨ avoir une renomm®e 

internationale. Zouhour se voit ainsi une future championne du monde et me dit tout faire 

pour y arriver. Voir en ceci une possibilité atteignable, un objectif de vie, lui paraît important 

car côest ce qui lôanime et la fait r°ver au quotidien. Côest ce qui la pousse ¨ sôinvestir 

beaucoup dans tout ce quôelle fait. Elle me dit quôelle est quelquôun qui vise haut et que la 

boxe lui permet ça. Selon ses propos, 

 

Zouhour : vouloir °tre banqui¯re ou m°me avocate, côest assez banal au final. Je 

ne sais pas si ­a peut vraiment animer quelquôun. En tout cas pas moi, m°me si je 

vais faire des ®tudes. Mais °tre championne du monde en boxe, si. Côest grand, 

côest grandiose!... Et je le serai (entrevue avec Zouhour, février 2022).  

 

Lôouverture du champ des possibles concerne ainsi la r®alit® mais aussi les d®sirs et les r°ves. 

De par le fait quôelle constitue une activit® transgressive pour les femmes, et de par la 

difficult® dôy acc®der et dôy disputer sa place, sôimposer et se projeter dans un avenir 

gratifiant dedans nôest pas quôun d®sir dôoccuper une carri¯re ordinaire. Ce nôest pas 

uniquement un gagne-pain. Il sôagit dôune pratique qui peut, comme lôaffirme Zouhour, 

déboucher sur une reconnaissance internationale, pas comme être banquier.e, avocat.e ou 
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serveur-se, entre autres parce quô°tre une femme boxeuse, qui plus est de haut niveau, nôest 

pas très commun.  

Dans certains cas, la boxe a également agi comme un moyen de réinvention de soi, de regain 

de rep¯res, de ce que lôon ®tait ou de ce que lôon veut devenir. Ceci a par exemple ®t® le cas 

pour Olfa. Oblig®e dôarr°ter la boxe pendant sa grossesse et apr¯s lôaccouchement, elle sôest 

sentie très mal dans sa peau. Elle ne reconnaissait plus son corps dont le poids avait 

notablement augmenté et qui avait perdu en agilité. Elle a été déboussolée et détestait la 

torpeur dans laquelle elle estimait que son quotidien sans la boxe baignait. Habituée au 

mouvement, ¨ la pratique sportive, ¨ lôambiance de mise en d®fi, elle môa dit sô°tre sentie 

malade tout au long de cette p®riode, malgr® le fait quôelle ait essay® de faire un peu de sport 

depuis chez elle. La reprise de lôentra´nement lui a permis une r®invention de son corps 

quôelle ne reconnaissait plus et une r®invention de tout son soi. Olfa nôa dôailleurs pas h®sit® 

¨ reprendre lôentra´nement avec des points de suture post-accouchement qui nôavaient pas 

encore cicatris®. Pour elle, il sôagissait du seul moyen ¨ travers lequel elle pouvait 

littéralement reprendre vie. Cette attitude ne permet pas seulement de repenser et de 

contribuer à redéfinir le corps féminin mais aussi la maternité et les rôles sociaux genrés.  

Une certaine r®invention de soi ¨ travers la boxe sôest aussi op®r®e chez une autre 

participante. Victime dôun accident de travail dont elle est sortie avec un handicap physique 

(peu apparent), elle sôest sentie tr¯s mal pendant une longue p®riode de temps. Elle sôest 

finalement inscrite en boxe car elle aimait la pratique et voulait également aller au-delà de 

son handicap, et côest ce qui sôest fait. Elle môa r®v®l® que cô®tait difficile pour elle, au d®but, 

de voir que les autres filles étaient « entières »163 et quôil lui fallait plus dôefforts quôelles 

pour arriver au m°me r®sultat, en plus du fait quôil lui arrivait dôentendre des commentaires 

sur lô®tat de son membre impact® par lôaccident. La participante en a cependant fait une 

source de force et de plus dôinvestissement dans la boxe qui lôa beaucoup aid®e ¨ d®passer le 

sentiment de manque quôelle avait, ainsi que le mal-être dans lequel elle avait plongé suite à 

lôaccident. Lôimportance de la boxe r®side donc pour elle entre autres dans le d®passement 

de soi quôelle lui a permis dôeffectuer, et dans une sorte de r®invention de soi dans laquelle 

elle serait « entière » aussi. 

 
163 Les deux mots « handicap » (iâqa) et « entières » (kémlin) ont ®t® utilis®s par lôinterview®e en 

question.  



 

276 

Zouhour parle également, de manière explicite, de réinvention de soi grâce à la boxe. À ma 

question comment elle se sent en g®n®ral lorsquôelle sôentra´ne, elle môa r®pondu : 

 

Zouhour: Je sens que jôai beaucoup dô®nergie, beaucoup de col¯re et beaucoup de 

choses dont il faut que je me d®barrasse dans lôimm®diat. Tu vois, moi, tous les 

jours je me réveille en étant une nouvelle personne, je te jure. Je mets tout ce que 

jôai sur le cîur dans le sac, dans la salle et je rentre chez moi toute clean (en 

anglais) et l¨ je fais preuve de patience face au monde [rire]é Jô®tais impliqu®e 

dans des problèmes avant, mais depuis ma pratique de la boxe, je suis plus 

patiente, plus sereine. Ça étonne les gens, ma patience (entrevue avec Zouhour, 

février 2022).  

 

La chercheure Helen Owton avait vécu quelque chose de similaire à ce qui a été vécu par 

Olfa, la boxeuse victime de lôaccident de travail et ¨ moindre degr® Zouhour. Elle en a rendu 

compte notamment dans « Reinventing the body-self: intense, gendered and heightened 

sensorial experiences of womenôs boxing embodiment è (Owton, 2015). La chercheure avait 

arrêté les arts martiaux pendant longtemps à la suite de son accouchement et de situations 

difficiles v®cues, qui lôont entre autres emp°ch®e dô°tre la sportive quôelle ®tait auparavant. 

En sôadonnant ¨ la boxe, elle relate avoir, tout comme certaines participantes ¨ ma recherche, 

vécu une « réinvention du soi et du corps è. Comme elle le formule, la boxe lôa aid®e ¨ 

retrouver et à refaçonner son soi. 

 

Plus largement que sur les participantes à ma recherche, la pratique de la boxe ouvre le champ 

des possibles à des pratiques et activités culturelles qui peuvent avoir un impact sur les 

représentations et les pratiques.  

Par exemple, le film documentaire « Boxe avec elle », titre en français de « Banet El 

boxe »164, réalisé par Latifa Doghri et Salem Trabelsi, lui-même ancien champion de boxe, 

sort en 2012 en Tunisie. Il suit des Tunisiennes des classes populaires, qui pratiquent la boxe, 

et interroge lôimpact de ceci sur le regard que la soci®t® porte sur elles.  

 
164 Lien vers un extrait en ligne du film :  

https://www.youtube.com/watch?v=5COtC46WlRU  

Il est ¨ noter que, selon moi, certains parmi les propos qui y sont tenus rel¯vent de lôorientalisme 

et d®notent dôun certain sexisme, mais lôanalyse de lôextrait, et du film en g®n®ral, d®passe le cadre 

de ce travail.  

https://www.youtube.com/watch?v=5COtC46WlRU
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Le film est projeté dans les salles de cinéma, parfois suivi de débats, faisant de la sorte 

connaître la pratique et des bouts de trajectoires des pugilistes au grand-public.  

Jôai dôailleurs moi-même visionné le film dans une salle de cinéma de Tunis, probablement 

en 2013.  

Cette entrée de la boxe féminine dans le monde du cinéma, ainsi que son passage occasionnel 

à la télévision, comme il en a été question dans le chapitre 3, constitue une certaine 

reconnaissance des boxeuses, qui leur est importante, et les place dans une position quôelles 

ont tr¯s peu de chances dôoccuper sans la boxe : sur un écran plutôt que derrière. Ce genre de 

productions culturelles est ®galement susceptible dôagir sur les repr®sentations sociales de la 

boxe, de la féminité et de la violence féminine, ainsi que de les remodeler.   

 La boxe permet et fait acquérir à ses praticiennes plusieurs qualités et compétences empowering 

qui agissent sur leur quotidien, leurs corporalités, leur mobilité et leur champ des possibles. Les 

pugilistes sôinvestissent beaucoup dans leur pratique, de mani¯re g®n®rale. On peut alors 

appréhender celle-ci comme une « pratique de soi » (Foucault, 1984), soit un mode de 

subjectivation qui vise à augmenter la liberté et le souci de soi-même. Celui-ci est défini comme 

®tant lôintensification du rapport ¨ soi par lequel on se constitue comme sujet (Foucault, 1984). 

Pour certaines boxeuses en particulier, il est impossible de se concevoir comme autre chose 

quôune pugiliste en pratique continue de la boxe.  

Lôouverture des champs des possibles concerne ®galement lôimpact de la culture et pratique 

sportives sur celles artistiques et populaires, qui peuvent agir sur les représentations et 

redéfinir les paradigmes de la boxe, la féminité, la violence et plus.   

II.  La boxe comme une « performance  » à partir des 

« marges » 

1. ,ȭÁÇÅÎÔÉÖÉÔï ÅÎ question  

La boxe a ainsi agi de manière empowering sur toutes ses praticiennes qui ont gagné en 

agentivité, faisant face aux violences, notamment à travers la riposte comme souligné dans 

le chapitre 5, mais aussi en développant des compétences physiques et des traits de caractère 

utiles au quotidien et valorisant.e.s. Elle leur a aussi permis de gagner en mobilit® et dôavoir 

une image plus satisfaisante de soi. Le potentiel émancipatoire, voire de subjectivation dans 
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certains cas, de la boxe, agit de la sorte aussi bien sur le plan physique que psychique de ses 

praticiennes.  

La philosophe Judith Butler a beaucoup travaill® sur la notion dôagentivit®. Elle con­oit les 

normes comme incessamment activées et reproduites par les acteurs-rices elleux-mêmes dans 

tous leurs agirs. Plut¹t que quelque chose dôext®rieure quôille subirait, lôacteur-rice peut selon 

Butler trouver une marge dôagir en performant autrement. D®velopp®e par le philosophe du 

langage John Langshaw Austin (voir par exemple Austin, 1991) dans les années 1960, la 

performativité conçoit les actes de parole comme des formes dôaction. Les actes du langage 

seraient performatifs, ils font les choses. Butler, elle, étend la performativité au-delà de la 

parole, à tous les actes et les agirs. Pour elle, la performativité est une qualité constitutive de 

lôagentivit® (Butler, 2012), basée sur la répétition pour renforcer mais aussi déstabiliser les 

normes. Elle ne consiste en effet pas en « un acte unique, mais [en] une répétition et un rituel, 

qui produit ses effets à travers un processus de naturalisation qui prend corps, un processus 

quôil faut comprendre, en partie, comme une dur®e temporelle soutenue dans et par la 

culture » (Butler, 1999, p.26). La performativité désigne donc la pratique réitérative par 

laquelle on mat®rialise ce qui nôest pas encore. Elle questionne les cat®gories dôop®ration du 

pouvoir, examine celui-ci par la durée et la transformation des normes à travers les pratiques 

(Butler, 1993). Pour Butler, agir sur les prescriptions à travers la répétition de ces actes 

performatifs peut affecter et changer aussi bien les pratiques que les représentations, 

notamment de genre165.  

Ainsi, en sôadonnant ¨ une pratique dont elles sont largement ®cart®es, en allant l¨ o½ elles 

ne sont pas supposées aller, à des heures où elles ne sont pas censées sortir, en faisant des 

travaux de la maçonnerie, en reprenant la boxe juste après un accouchement, et de façon 

 
165 Les notions de « performance » et « performativité » chez Butler ont été comprises de diverses 

manières et elle-m°me a soulign® quôelles ont ®volu® chez elle au fil du temps. Lôun de celles et 

ceux qui se sont arrêté.e.s dessus est Joseph Hillis Miller.  

Dans son analyse du performatif énoncé par Butler et de sa compréhension par Hillis Miller, 

Nicholas Cotton affirme que pour ce dernier, « [l]oin de d®pendre dôune loi ou de r¯gles 

pr®existantes, dôun ñMoiò ou dôun ñJeò, voire dôun contexte, le performatif est la possibilité de 

créer, en les réitérant, ce moi, ce contexte, ces règles et ces lois. Le performatif crée donc une 

rupture absolue et nécessaire entre le présent et le passé, il inaugure un futur ». De la sorte, les « 

normes obligées de la subjectivation antérieure » (Butler, 1993) sont également « ce qui rend 

possible le détournement : sans le programme, aucune possibilité de détourner le programme, sans 

le jeu aucune possibilité de jouer le jeu, ou encore de se jouer du jeu » (Cotton, 2016, pp.14-15). 
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générale, en agissant de manière souvent non conforme aux attentes sociales, on peut 

considérer que les boxeuses défient et contribuent même à fissurer les normes, en performant 

autrement. Les normes ici sont principalement celles de genre et de classe. Selon Stuart Hall 

(1997, p.17), le système de représentation qui essentialise et hiérarchise les groupes sociaux 

consiste « not of individual concepts, but of different ways of organizing, clustering, 

arranging and classifying concepts and of establishing complex relations between them ». 

Les codes culturels vont ainsi attribuer le sens au monde mais, comme le souligne Hall, 

sôagissant dôune construction sociale, ceci nôest pas fixe et est amen® ¨ changer. La 

« performance è des boxeuses pourrait ainsi contribuer ¨ changer ce sens et lôordre des 

choses. 

Des pratiques et attitudes de certaines boxeuses en particulier peuvent être appréhendées 

comme des « performances ». Ainsi, la manière dont Amira gouverne son corps, visiblement 

muscl®, comme report® dans le chapitre 3, sôapparente ¨ une ç performance ». Elle exhibe 

ses muscles dans la salle dôentra´nement et lors des ®v®nements de boxe o½ lôon est souvent 

dans une « performance è de la force et de lôendurance, en portant des habits l®gers, pour les 

cacher soigneusement ailleurs, dans des contextes où elle veut ou doit être plus « féminine » 

et correspondre plus ¨ la norme. Bien quôon puisse y voir une auto-régulation normative, sa 

conscience de lôexistence de ces normes et sa mani¯re de jongler avec fait quôon peut aussi 

lôappr®hender comme une ç performance è au potentiel ®mancipateur. Il sôagit dôune sorte 

de « mise en scène » et le corps peut être saisi ici comme « un espace de création artistique 

et de contestation de lôordre social » (Greco et Kunert, 2016, p.223).   

Cette « performance » peut, dans sa répétitivité, contribuer à rendre brouillonnes les 

conceptualisations fig®es de la f®minit® et de la masculinit®, surtout quôelle est faite dans un 

espace où sont présent.e.s, au quotidien, femmes et hommes. 

Lôaspect collectif des r®p®titions des ç performances è nôest cependant pas toujours au cîur 

des th®ories, notamment celle butlerienne, de lôagentivit®. Celles-ci sont en effet critiquées 

sur le fait quôelles peuvent °tre tr¯s n®gligentes de lôaspect structurel du pouvoir, en rattachant 

trop dôimportance au potentiel dô®mancipation166 par les individus. Plusieurs parmi ces 

 
166 La notion dôç émancipation » est, elle-même, à problématiser. Elle est souvent confondue, selon 

le sociologue Federico Tarragoni (2021), avec celle dôç épanouissement », confusion à la création 

de laquelle le discours néolibéral a beaucoup contribué. Ceci sôest fait ¨ travers lôassimilation de 
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théories érigent en effet souvent le corps du sujet moderne comme « un site de liberté » (Rail, 

2016, p.21)167. Ce sujet néolibéral est imaginé comme proactif, auto-producteur de son bien-

être et capable de se libérer des différentes structures oppressives grâce à sa volonté (Rail, 

2016, p.21). Cette conception du corps sôoppose dôailleurs relativement ¨ celle r®pandue dans 

les sociétés « traditionnelles è, o½ lôon lôappr®hende, malgr® une certaine ç personnalisation 

des relations sociales » (Le Breton, 2009, p.182), comme une entité collective. Ainsi, dans 

cette approche, la libération par le corps est conçue comme une question collective, malgré 

les changements connus par ces sociétés, notamment en lien avec la globalisation et 

lôimp®rialisme, tandis que dans la premi¯re la lib®ration par le corps prend un mode 

individuel.  

Les boxeuses se trouvent souvent en train de naviguer entre des attentes, conceptions et 

normes sociales pas toujours cohérentes, ni allant avec leurs propres intérêts personnels, dans 

une soci®t® qui nôest ni tout ¨ fait n®olib®rale ni ç traditionnelle ». Une éthique néolibérale 

peut °tre adopt®e et mise de lôavant parfois, ¨ travers des discours et pratiques individualistes, 

dôautres fois elle sera plus ax®e sur le collectif et plut¹t « traditionnelle ».  

À elle seule, la « performance » de Amira, même dans sa répétition, est très peu susceptible 

de produire un changement social. Dôautres ç performances » faites par les participantes, de 

manière collective, sont plus susceptibles de le faire : dans leur pratique strictement sportive, 

dans leur déplacement ensemble dans la ville, dans certaines altercations avec autrui où elles 

se sont surtout d®fendues, en usant de leurs connaissances de la boxe et parfois dôautres sports 

de combat.  Mobiliser la boxe dans un cadre non sportif et recourir ¨ la violence nôa pour 

certaines été fait que car une autre les accompagnant venait de le faire. Étant ensemble, il 

 
lô®mancipation ¨ la ç réalisation » et la « prise en charge è de soi. Pour Tarragoni, lô®mancipation 

a une essence collective et ne peut être dissociable de la critique des rapports de domination.  

Lôaction, aussi bien ¨ lô®chelle individuelle que collective, de lô®mancipation, est ®galement 

apparente dans le postulat marxien. Pour Marx, lô®mancipation humaine est la suppression 

pratique de toutes les aliénations et « [t]oute émancipation est reconduction (Zurückführung) du 

monde humain, des rapports, ¨ lôhomme lui-même » (Marx, 1982a, p.373). Ce « monde humain », 

constitué de « rapports è, nôest que lô£tat et la soci®t®. Ces rapports de lô£tat et de la soci®t® se 

sont rendus ®trangers ¨ lô°tre humain et côest cette ®tranget® qui fait toute lôali®nation.  

Reconduire ces mêmes rapports ¨ lôhumain est une t©che qui incombe ¨ celui-ci. Lôacte 

dô®mancipation ®tant ainsi fait par un sujet que ce m°me acte ®mancipe, lô®mancipation est 

nécessairement auto-émancipation (Marx, 1982b).  

167 Lôagentivit® est beaucoup rattach®e au choix dans le paradigme n®olib®ral o½ ces deux notions 

sont bien souvent tenues pour acquises. 
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allait de soi pour elles, comme reporté par Nouha dans le chapitre 5, de réagir de même, par 

loyauté, par esprit de groupe, ou instinctivement. « Ton corps te précède, tu ne peux pas ne 

pas foncer comme ton amie », avait dit Shams (entrevue avec Shams, mai 2021).  

Cependant, comme noté dans le chapitre 3, la boxe peut aussi être pratiquée par les femmes 

pour correspondre ¨ un mod¯le h®g®monique de beaut® ou peut sôaccompagner dôun travail 

de féminisation de leur apparence, comme pour « compenser » (Mennesson et Clément, 

2009). Ceci, tout en tournant beaucoup autour de la question du « choix » individuel et de la 

« volonté è. Tous ces ®l®ments nôemp°chent n®anmoins pas lôaction de cette pratique, not®e 

¨ lôunanimit®, sur ses praticiennes, pour ouvrir leur champ des possibles et leur faire acquérir 

des compétences et caractéristiques importantes dans leur vie courante. Ceci leur a entre 

autres permis de contrer des stigmates et différentes pratiques hégémoniques et de défier des 

normes genrées et classistes prégnantes. Se trouvant dans des systèmes de pouvoir 

enchev°tr®s qui ç need one another, and [é] help to secure one another è (Razack, 1998, 

p.13), les participantes à ma recherche négocient en effet leur position dans ce système et 

essaient dôagir dessus. Elles d®jouent de nombreuses normes à partir de leur « marginalité » 

quôon peut concevoir comme le fait bell hooks (1990, p.149) comme un ç site of 

deprivation » et un « space of resistance ». En performant autrement, les pugilistes femmes 

Tunisiennes contribuent à red®finir la f®minit® et ¨ fissurer lôordre du genre.  

2. Partir des «  marges » pour les centrer  

Généralement conscientes de leur stigmatisation sur la base de leur classe sociale et de leur 

pratique, en plus de la stigmatisation particuli¯re de celles qui viennent dôEttadhamen, 

comme d®montr® dans les chapitres 1 et 2, plusieurs boxeuses sôidentifient ¨ leur marginalit®. 

Ceci est opéré à travers la mise de lôavant de leur appartenance de classe, leur quartier et leur 

pratique sportive ; en plus du fait quôelles soient des femmes. Genre et classe sociale sont 

donc imbriqués dans le façonnement de cette stigmatisation à laquelle elles résistent à partir 

de leur localisation et identification dans et à ces « marges ».  Elles peuvent toutefois en 

partir, en valorisant certains de leurs aspects, justement pour contrer la prégnance de ces 

marges dans lesquelles elles se trouvent.  

Dans certains cas, la stigmatisation des boxeuses est d®cupl®e du fait quôelles soient par 

exemple mères, dans une conception classique du rôle de ces dernières. Les figures de la 
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femme violente, du gar­on manqu® ou de la femme non respectable constituent lôantith®tique 

de celle de la mère, censée être tendre, aux petits soins de son entourage en général et de ses 

enfants en particulier, et digne.  

En plus, le rythme de vie des boxeuses (le quotidien, plus les déplacements ponctuels qui 

peuvent parfois durer des semaines) fait quôelles sont moins pr®sentes dans le foyer familial 

que ce qui est g®n®ralement attendu dôelles. 

Le r¹le de m¯re est tellement sacr® et pr®gnant socialement que la violence dôune femme, 

quôelle soit criminelle ou politique, est plus tol®r®e socialement et juridiquement sôil sôagit 

de mères qui veulent défendre ou venger leurs enfants (Dauphin, 1997). Dans le cas des 

boxeuses-m¯re, il sôagit plut¹t, dans cette optique, de d®laisser son enfant pour aller 

sôadonner ¨ une pratique violente.  

 

Deux boxeuses ont chacune un enfant en bas âge. Elles sont conscientes des attentes sociales 

¨ leur ®gard mais toutes les deux mettent de lôavant aussi bien leur maternit® que leur pratique 

sportive. Ainsi, lorsque jôavais pris contact avec lôune dôentre elles via Messenger, pour la 

premi¯re fois, elle môavait envoy® plusieurs informations sur elle, dont des coupures de 

journaux retraçant son parcours sportif, mais aussi des photos de son fils et des informations 

sur lui. Elle en parlera fièrement ultérieurement, lors de mon entrevue avec elle. Cependant, 

elle môavait aussi affirm® lors de lôentrevue ¨ quel point elle ne pouvait se reconna´tre dans 

le statut dô®pouse et m¯re de famille uniquement, statut auquel on voulait la r®duire :  

 

Boxeuse 1 : Jôai fait des efforts depuis que jô®tais petite. Notre quartier a du bon 

mais il faut que tes aspirations soient plus grandes pour ne pas te limiter à ce que 

tu y as, qui reste tout de même limité. Il faut aller ailleurs. Le schéma classique 

aurait ®t® que je fasse des ®tudes jusquôau bac (C®gep), puis me marie et môoccupe 

de plein dôenfants. Moi, je ne voulais pas conna´tre ce sort-là. Soit tu restes à la 

maison soit tu es un peu sauv®e par les ®tudes. Moi, jôai fait du sport depuis que 

jô®tais petite. Du handball, du volleyball, du basketballé [é] Aujourdôhui, jôai 

un enfant et il yôen a qui trouvent ­a bizarre que je continue ¨ boxer mais moi, 

côest ce que jôaime faire le plus et je nôarr°terai jamais.  

 

De son c¹t®, lôautre boxeuse vient dôune ville se trouvant loin de Tunis o½ elle passe la 

semaine avant de retourner le week-end chez elle, rester avec son mari et son enfant. Sa belle-

famille ne voit pas ceci dôun bon îil. Pour celle-ci, le devoir de la concernée est de rester au 
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foyer familial et sôoccuper au quotidien de son mari et son enfant. La boxeuse revient l¨-

dessus dans lôextrait dôentrevue suivant :  

 

Boxeuse 2 : Avant mon mariage, avant, ma famille môa beaucoup aid®e. Elle môa 

beaucoup encourag®e. Ensuite, mon mari aussi môa beaucoup encourag®e et il 

continue ¨ le faire. Sa famille par contre môa un peu d®rang®e, ¨ cause de la 

responsabilité. Comme quoi je délaisse mes devoirs, tu comprends?  

Moi : En lien avec ton enfant? 

Boxeuse 2 : Mon enfant, mon chez moi, mon marié Sa famille nôa pas aim® 

lôid®e que je laisse tout ­a et aille môentra´ner ailleurs. Que je ne rentre que 2 jours 

par semaine. Elle a trouvé ça bizarre.  

Moi : Hmm Donc ce qui les a le plus d®rang®s côest le d®laissement de tes devoirs 

dans leurs termes et non pas que tu fasses de la boxe?  

Boxeuse 2 : Non, ­a aussi ­a les d®range, quôune femme fasse de la boxe. Surtout 

quand côest une femme mari®e. Ce nôest pas pareil pour eux une femme mari®e 

ou pas. Pour eux, quand la femme se marie, tout sôarr°te l¨. Mais la vie ce nôest 

pas ça. Quand une femme se marie, elle peut continuer sa vie.  

 

Ainsi, ces deux participantes d®jouent les normes sociales sur plus dôun plan. Plus que 

dôautres boxeuses, elles constituent des personnes ç who cross, traditional gender role 

stereotypes that sustain sexism and oppress women » pour être souvent considérées comme 

anormales, déviantes, voire exceptionnelles (Owton, 2015, p.230).  

Cependant, malgr® lôhostilit® particuli¯re ¨ lô®gard de leur pratique, surtout depuis quôelles 

sont devenues m¯res, une hostilit® reproduite parfois par dôautres boxeuses ¨ cause dôenjeux 

de compétitivité dont il a été question dans le chapitre 4, elles arrivent à changer certaines 

repr®sentations et perceptions sociales ¨ leur encontre et ¨ lôencontre de leur pratique. Ce f¾t 

par exemple le cas vis-à-vis de leurs mères respectives, initialement opposées au statut de 

« mère-boxeuse è quôelles ont. Aujourdôhui, leurs mères les encouragent à continuer dans la 

boxe et à tracer leur carrière de sportives de haut niveau, malgré les attentes sociales à leur 

®gard qui sont loin dôaller dans ce sens.  

Ainsi, la mise en avant par les deux pugilistes de leur statut de mère, pour en faire un point 

fort qui les pousse ¨ aller de lôavant dans leur pratique subversive, met les marges plus au 

centre comme dirait bell hooks.  

Le voile a aussi pu constituer pour certaines parmi les boxeuses une marge à partir de laquelle 

elles se sont dépassées pour résister à la stigmatisation, ¨ lôexclusion et plus encore. Deux 

participantes sur les vingt que jôai interview®es portaient le voile au moment de mon enquête 
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de terrain. Si de mani¯re g®n®rale le port du voile nôest pas une pratique socialement 

stigmatisée en Tunisie168, lôattente sociale de la part des femmes voil®es reste ®lev®e. 

Également, si de manière générale la pratique de la boxe par les femmes est considérée 

comme transgressive, elle lôest davantage pour les femmes qui portent le voile. Cette attente 

vient, comme je le souligne dans le chapitre 5 et le démontre plus en profondeur dans une 

autre recherche sur lôusage des gros mots par les femmes en Tunisie (Ben Yahmed, 2021a), 

du fait que les femmes voilées sont représentées comme particulièrement vertueuses. « Ne 

pas se comporter dôune mani¯re jug®e digne de ce statut vaudrait ¨ celles qui portent le voile 

une hostilité particulière » (Ben Yahmed, 2021a, p.10). Per­ue comme lôid®al-type féminin, 

« [l]a femme voilée constitue le prototype de la ñbonne croyanteò, de la ñfemme 

respectableò » (Matri, 2014, p.108). Or, comme démontré tout au long de ce travail, la 

respectabilité (en plus de la féminité) est érigée en opposition à la pratique de la violence par 

les femmes.  

En sôinvestissant dans la boxe, et en usant de la violence hors du cadre strictement sportif, 

les femmes en g®n®ral vont ¨ lôencontre des attentes sociales, et les femmes voil®es le font 

encore plus. Côest ce qui peut par exemple expliquer la r®probation sociale et le rappel à 

lôordre quôavait rencontr®.e.s la participante voil®e en se d®fendant contre son agresseur, 

comme reporté dans le chapitre 5. Pour celle-ci, qui affirme pourtant éviter généralement de 

recourir à la violence, la première raison pour laquelle elle en avait usé ce jour-là était le fait 

que son agresseur avait tiré sur son voile, ce qui constitue une ligne rouge pour elle. Ainsi, 

en pratiquant la boxe (et la violence), cette boxeuse défie les attentes sociales de la part des 

femmes en général mais plus particulièrement de celles qui portent le voile, et fait de celui-

ci une source de plus dôaffirmation de soi et une raison dôactions subversives.  

Le port du voile ®tait dôailleurs interdit sur le ring et m°me plus g®n®ralement durant plusieurs 

p®riodes temporelles sous le r¯gne de Ben Ali. Une boxeuse môa en effet r®v®l® avoir ®t® 

dans lôobligation de lôenlever lors de plusieurs combats. Cette contrainte a pu contribuer à 

exclure certaines boxeuses nôacceptant pas de lôenlever pour faire des combats. Aujourdôhui, 

 
168 Il est cependant à noter que durant certaines années du règne de Ben Ali, des campagnes contre le 

voile ont ®t® perp®tu®es par lô£tat dans son combat contre lôIslam politique, telles que les choses 

®taient pr®sent®es, allant jusquô¨ lôagression physique de femmes voil®es dans lôespace public par 

les agents de lôç appareil répressif è. Ces pratiques avaient cependant peu dôappui social ; au 

contraire elles soulevaient souvent une grande indignation au-delà des sphères du pouvoir.  
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il sôagit dôun droit dont elles jouissent pleinement. Cependant, les repr®sentations sociales 

des femmes voilées restent liées à une chasteté qui peut être conçue sur la base de la passivité 

et la douceur : deux caractéristiques associées au féminin mais plus encore à certains groupes 

de femmes, notamment celles qui portent le voile.  

Les pratiques et actions de ces femmes, mères, voilées, et plus largement, défient les 

représentations et attentes sociales mais aussi les conceptualisations orientalistes des femmes 

musulmanes et du Sud global. Ces conceptualisations essentialisent ces dernières et les 

renferment dans des rôles bien déterminés. Si de nombreuses femmes Tunisiennes sont des 

®pouses et des m¯res ou aspirent ¨ lô°tre, ¨ lôinstar de leurs semblables £gyptiennes ®tudi®es 

par Lila Abu-Lughod, « these roles do not require them to be [only] devoted to their husbands 

or dedicated to the proper training of their children » (1998, p.260). Ces rôles sont balancés 

par lôimplication des femmes dans les affaires familiales et celles des femmes de la 

communauté (Abu-Lughod, 1998, p.260), et plus largement. Aussi, le lien dôappartenance ¨ 

la famille et ¨ la communaut® nôest pas sans n®gociations ni tensions, voire lutte. Comme 

démontré dans le chapitre 3 et 5, le rapport de plusieurs boxeuses avec des membres de leurs 

familles restreintes et larges est sujet ¨ des tensions qui peuvent aller jusquôau recours ¨ 

différents types de violence, la riposte physique et le recours à la police contre eux. La famille 

nôest donc pas soit un espace s®curitaire dans lequel les pugilistes sô®panouissent, soit un 

espace opprimant dans lequel elles sont effacées et se font malmener. Il est, comme tout autre 

espace, régi par des tensions et des luttes dans et à travers lesquelles les rôles des boxeuses 

sont (re)négociés.  

Les participantes à ma recherche, quel que soit leur statut social, vont plus loin et au-delà des 

r¹les dô®pouses et de m¯res dans lesquels on a tendance ¨ les emprisonner en tant que femmes 

musulmanes (ou cens®es lô°tre) et du Sud global. Elles sont loin dô°tre ces femmes passives 

et dépossédées, acculées ¨ leurs suppos®es fonctions dô®pouses, de m¯res et de m®nag¯res, 

bien quôelles ne les rejettent pas pour autant. Leur pr®sence et influence ne sont pas limit®es 

à la sphère domestique. Les pugilistes que jôai interview®es et suivies sur plus de trois ans 

font preuve dôautonomie, dôendurance et dôagentivit®, en d®fiant plusieurs normes sociales 

et en sôimposant dans un milieu qui leur est de prime abord hostile. Elles tracent leur chemin 

en sôinvestissant dans une pratique qui participe de leur stigmatisation, tout en en tirant 
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plusieurs points positifs et en en faisant une arme qui les aide à faire face à un quotidien 

difficile.  

La pratique de la boxe par ces femmes et ce quôelle leur permet dôacqu®rir et de faire au 

quotidien permet également de défier plusieurs conceptualisations du pouvoir considéré (par 

exemple par Bourdieu, 2002) comme une domination à sens quasi-unique, une fatalité que 

les dominé.e.s subissent et à laquelle ielles ne peuvent généralement pas échapper. Dans cette 

optique, le sujet est fa­onn® par des ç habitus è (Bourdieu, 1980, 1997) structur®s par des 

socialisations incorporées qui orientent ses pratiques sociales pour quôil les reproduise. 

Les participantes à ma recherche constituent un groupe social se trouvant à la croisée de 

plusieurs axes de pouvoir (particulièrement ceux de genre et de classe, et à moindre degré de 

colonialité), mais déployant une résistance quotidienne qui va au-delà dôç habitus » et « hexis 

corporelles » fixes, rigides et immuables. Leur quotidien et pratique subversive poussent en 

effet à réinterroger le déterminisme de plusieurs postulats et à contrer de nombreux 

stéréotypes sur les femmes en général et sur certains groupes de femmes plus 

spécifiquement : celles des classes populaires, musulmanes, voilées, venant du Sud global, 

etc. Des femmes se trouvant ¨ la marge ¨ cause de leur localisation ¨ lôintersection de ces 

nombreux axes de pouvoir faisant quôelles ne sont pas « likely to ñfit inò è (Jiwani, 2006, 

p.88). Cependant, on peut parfois faire de ces mêmes marges des sites de contestations et 

contribuer à les mettre plus au centre. Plusieurs actions et investissements des boxeuses 

peuvent contribuer à creuser des canaux entre marges et centre aussi bien pour elles que pour 

dôautres femmes. Ce faisant, elles semblent mettre en exercice une certaine vision alternative 

du pouvoir, comme celle embrassée par des courants clefs de la pensée Afro-Américaine. 

Dans cette vision, le monde serait un endroit dynamique dans lequel, au-delà de survivre ou 

de sôint®grer, il est question de faire un endroit ç where we feel ownership and 

accountability » (Collins, 2000, p.290).  

En tant que personnes structurellement maintenues dans les « marges », il est important de 

reconnaître en les participantes à ma recherche des « leaders in action » avec lesquelles et 

grâce auxquelles on peut faire des théories (hooks, 2000, p.161), sans pour autant tomber 

dans lôid®alisation de leur agentivité.  

La question de lôaspiration de certaines pugilistes ¨ faire partie des forces arm®es tunisiennes, 

¨ °tre des agentes dôun ç appareil répressif » (Althusser, 1970), complexifie cependant ce 
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positionnement. Anim®es surtout par la volont® dôoccuper un emploi stable, qui soit en leur 

portée, et de sortir de la précarité, la concrétisation de leur aspiration ne les fera pas tant 

centrer les marges que mettre « au-dessus » de la société, soit en position de domination 

(armée).  

 

La boxe agit donc souvent comme une pratique contre-hégémonique qui donne à 

celles qui sôy adonnent des outils empowering qui leur sont utiles au quotidien, et pouvant 

fa­onner lôidentit®-même de ses praticiennes. Elle impacte leur rapport avec les autres, avec 

elles-m°mes et avec lôespace. Dans certains cas, la pratique de la boxe peut m°me constituer 

une « pratique de soi » (Foucault, 1984) et permettre à ses usagères une réinvention de soi. 

Ça a aussi été le cas pour la chercheure Helen Owton (2015), pour qui la boxe a constitué un 

outil de réinvention de soi et un « test of experience è, notamment ¨ travers lôengagement 

dans les combats.  

Il est cependant important de garder en tête que ce « soi » sera toujours confronté à, et 

(il)limité par, sa position (de genre, de race, de classe, de sexualité, etc.) dans le monde. 

La pratique de la boxe a favoris® lôagentivit®, contre lôassujettissement, de boxeuses partant 

des marges. Ces marges sont façonnées de par leur appartenance majoritairement aux classes 

populaires et leurs multiples stigmatisations. Comme le note Charlotte Millepied pour la 

pratique de lôauto-défense par les femmes, on peut dire que la boxe apporte à ses usagères 

« de lôassurance, de la force pour surmonter les difficult®s du quotidien, de la confiance en 

soi, et un sentiment de légitimité qui leur font socialement défaut ». Elle leur donne « des 

clefs concrètes pour faire face au continuum de violences auxquelles elles sont confrontées, 

et contribue ainsi à défier les normes traditionnelles de la féminité, associée à la passivité et 

à la vulnérabilité » (Millepied, 2017, pp.1-2).  Elle agit de la sorte sur les différents aspects 

de leur vie et sur la r®alit® sociale, en influant sur la culture, le psychique, lôinterpersonnel et 

le structurel.  

Ma propre pratique du kung fu, de lôauto-défense féministe et de la boxe, bien que sur une 

durée relativement courte, a également agi un tant soit peu dans ce même sens pour moi. En 

rentrant de mes cours, je me sentais souvent forte, et le ressenti se traduisait par certaines 

actions concrètes comme rentrer tard en passant par des lieux méconnus. La boxe apporte 

beaucoup à ses usagères qui se sont entretenues avec moi et dont le quotidien est 
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particulièrement difficile, surtout de par leur position de classe. Ce quotidien est aussi 

difficile plus généralement pour la population dont font partie ces boxeuses, qui vit sous le 

poids de politiques nationales et transnationales injustes qui, entre autres, les appauvrissent 

et limitent leur mobilité et leurs champs des possibles. Dans le cas des pugilistes au moins, 

la boxe les aide à remodeler leur quotidien difficile, à ouvrir ces champs des possibles, et 

parfois même à retrouver ou à recréer un soi profond. Parfois, elle agit même comme un 

moyen de reconfiguration des limites, notamment spatiales, dôautres personnes de leur 

entourage.  

 

Ce chapitre a mis lôemphase sur la notion dôç agentivité » dont les contours sont 

quotidiennement étirés par les pugilistes. La boxe a ainsi influé sur les pratiques quotidiennes 

incorpor®es des boxeuses. Elle leur a permis dôacqu®rir de lôendurance physique, des qualités 

empowering dont certaines utiles au quotidien et ayant des effets positifs sur leur bien-être. 

Une mobilité plus libre en a aussi découlé, pour les boxeuses mais aussi pour certaines autres 

personnes dans leur entourage. Une ouverture des champs des possibles sôest ®galement 

opérée pour plusieurs pugilistes et certaines ont même parlé de réinvention de soi à travers 

la pratique de la boxe.  

Se trouvant dans les marges, la boxe a pu constituer pour plusieurs parmi elles une 

« performance è susceptible dôagir sur certaines normes sociales dont celles de f®minit®. Si 

la pratique de la boxe a participé à altériser ses praticiennes, elle a aussi, de diverses manières, 

contribué à centrer un tant soit peu ces « marges ». 

 



CONCLUSION 

I. Cheminement et retour  général  

Ce travail môa permis dôexplorer et de môinvestir dans un monde qui mô®tait ®tranger et a 

priori difficile dôacc¯s, celui de la boxe, plus particuli¯rement f®minine, en Tunisie.  

Pensant initialement mener un terrain diff®rent ¨ plusieurs ®gards de celui que jôai fait, chose 

dont jôai rendu compte dans le premier chapitre (1), de nombreux facteurs ont ®merg® et 

môont fait changer dôorientation. Une certaine flexibilit®, de la patience et beaucoup de 

créativité se sont montrées nécessaires pour continuer ce processus de recherche, 

particuli¯rement lors de lôapog®e de la Covid-19, avec son impact sur les législations, les 

pratiques et la vie des gens.   

Tout au long de cette th¯se, jôai essay® de documenter et rendre compte de mes motivations 

pour lôentamer, des diff®rentes ®tapes entreprises pour la mener ¨ bien, de lôç émotionnel » 

(°Ahäll, 2018) qui a accompagné tout le processus et, plus généralement, de ma position de 

chercheure et de militante.  

Plusieurs éléments initialement méconnus de moi ont complexifié mon rapport à ma 

recherche et à mon terrain, notamment ma position de chercheure-militante face à des 

boxeuses qui font partie de clubs appartenant à des institutions répressives et dont plusieurs 

aspirent à y faire carrière. Des discussions parfois tendues en ont découlé, surtout à un 

moment où les mouvements sociaux étaient bouillonnants et réprimés en Tunisie.  

La place que la boxe occupe dans la vie de ses praticiennes ne peut être comprise sans la 

compréhension de son aspect coûteux pour elles, de par leur position de classe et de genre, 

et la construction largement coloniale de la f®minit®, dont jôai rendu compte dans 

lôintroduction. Entrer dans le milieu de la boxe, avec toute la stigmatisation que ceci peut 

engendrer et le haut degr® dôinvestissement que ceci n®cessite, en rend la sortie difficile, 

voire inconcevable, pour celles qui la pratiquent à un haut niveau. Toutefois, entrer dans le 

milieu de la boxe et la pratiquer a aussi des rétributions. Ainsi, plusieurs endroits qui ne leur 

auraient pas été accessibles autrement se sont ouverts aux participantes à ma recherche grâce 

à leur pratique. Cette inaccessibilit® reposait sur le fait quôelles sont des femmes mais aussi 
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¨ cause de leur classe sociale, puisquôelles font majoritairement partie des couches inf®rieures 

des classes moyennes et des classes populaires.  

La boxe a aussi façonné plusieurs compétences qui leur sont utiles au quotidien et a permis 

à certaines parmi ses usagères de dépasser des situations où leur propre (sur)vie était en jeu. 

Certaines ont même fait explicitement référence à la boxe comme un moyen de 

subjectivation, notamment dans le chapitre 6.  

II.  Retour sur les chapitres  

Dans le chapitre 1, je reviens sur le processus de recherche qui a abouti ¨ cette th¯se. Je môy 

arrête entre autres sur mes premier.e.s questionnements et problématisations et sur la 

méthodologie prévue initialement, dont la faisabilité a été impactée par la propagation de la 

pandémie de la Covid-19. Une grande partie de mon terrain sôest en effet faite dans un 

contexte qui a nécessité plusieurs ajustements, notamment en termes de méthode et de 

méthodologie. Avec ceci, une grande charge émotionnelle et affective a accompagné le 

processus de recherche, dont jôai ®galement essay® de rendre compte.  

Dans le chapitre 2, je fais un retour socio-historique sur les politiques sportives dans la 

Tunisie pré-coloniale mais surtout, post-coloniale, et lôimplantation de la boxe. Cette histoire 

a beaucoup accompagn® celle de la construction de lô£tat-nation et a été le vecteur de 

beaucoup dôinterventionnisme de la part de lô£tat, de r®pression et de r®sistance. Jôai port® 

une attention particuli¯re au tra­age de lôhistoire de la boxe mais ceci sôest r®v®l® °tre une 

tâche ardue, notamment à cause du manque de documentation dessus. Lôhistoire de ce sport, 

pratiqu® surtout par des hommes des quartiers populaires, est teint®e dôenjeux de colonialit®, 

mais surtout de classe et de genre. Nous avons entre autres vu dans cette partie quôun quartier 

en particulier regroupe aujourdôhui un grand nombre de pugilistes. 

Je môarr°te dans le chapitre 3 sur les trajectoires biographiques des boxeuses qui ont particip® 

à ma recherche. Si plusieurs similarités lient les différent.e.s expériences et vécus, des 

particularités et certaines trajectoires hors paires ont aussi ®t® not®es. Lôinvestissement dans 

la pratique constitue souvent pour ces pugilistes aussi bien une (re)production quôune 

résistance aux normes de genre. Leurs corporalités en sont façonnées de manières différentes 

et elles se trouvent souvent perçues comme, ou habitant réellement, trois modèles principaux, 
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à savoir celui du « garçon manqué », celui de « la féminine » et celui de « la décontractée ». 

Des enjeux de respectabilit® dessinent lôappartenance ¨, et les fronti¯res de, chaque mod¯le. 

Dans le chapitre 4, je môarr°te particuli¯rement sur la boxe comme pratique sportive. ê 

travers lôobservation que je fais dans la salle dôentra´nement de lô®quipe nationale tunisienne 

de boxe, ainsi que les entrevues, jôessaie de mettre lôemphase sur les modalités 

dôentra´nement caract®ris®es par le mouvement et la sensorialit®, ainsi que sur les corporalit®s 

et affects en action. Ce chapitre nous a également permis de soulever une discrimination à 

lô®gard des boxeuses. Elle consiste particuli¯rement en des intimidations sexistes et du 

harc¯lement sexuel ¨ leur ®gard, ainsi quôen un manque de moyens octroy®s ¨ leur pratique, 

contre un favoritisme envers les boxeurs hommes. Des rapports basés sur la compétition entre 

boxeuses et boxeurs mais aussi au sein du groupe m°me des boxeuses, qui sôinscrivent dans 

une logique capitaliste plus générale de compétitivité, en découlent.  

Je recadre davantage dans le chapitre 5 le mot « violence » par rapport au contexte juridique 

et social tunisien, notamment en essayant de mieux comprendre la notion de « harcèlement 

sexuel ». Je présente et analyse également dans ce chapitre les mises en pratique de la boxe 

en dehors du cadre strictement sportif, et ce dans différents espaces. Ces mises en pratique 

se sont surtout faites sur le mode de lôauto-d®fense et de la pr®servation de soi, que jôai 

analys®es en môappuyant sur lôapproche fanonienne ¨ la violence. Parfois les frontières entre 

auto-défense/préservation de soi et violence non nécessaire étaient cependant brouillonnes, 

ce qui nécessite le traitement de la violence féminine au-del¨ du cadre dôagresseurs et 

victimes.  

Différentes représentations sociales des boxeuses sont aussi soulevées dans ce chapitre, ainsi 

que lôinterrogation du potentiel subversif de la menace et sa possibilit® r®elle de red®finition 

des relations de pouvoir.  

Enfin, le dernier chapitre (6) rend compte de lôaspect ressour­ant de la boxe, au-delà de la 

violence, en termes dôagentivit® et dôaction sur le quotidien. Les boxeuses ont soulev® 

plusieurs qualités et compétences découlant de cette pratique et contribuant à leur donner 

plus de pouvoir sur elles-m°mes et sur le monde, ainsi quô¨ ouvrir leurs champs des possibles.  

La boxe est traitée dans cette partie du travail comme une possible « performance » à partir 

des « marges è, susceptible dôagir sur les normes sociales, dont celles de f®minit®. Ainsi, à 

travers leur pratique de la boxe sur différents modes, les boxeuses contribuent à redéfinir les 
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frontières entre le corps féminin et le corps masculin. En effet, perçus parfois comme 

lôantith®tique de corps esth®tiques, la boxe fa­onne les corps de ses praticiennes comme des 

corps fonctionnels ax®s sur lôaction. De ce fait, ils nôont plus constitu® un « objet esthétique 

» face à des corps masculins « fonctionnel[s] » (Cogérino et Mansey, 2010, p.98) ou pensés 

comme tels.   

Certaines contribuent également à redéfinir la maternité et le corps maternel, quoique dans 

ce cas-ci lôaspect fonctionnel semble faire partie inh®rente du fait dô°tre m¯re. 

III.  Des conceptualisations en dialogue et en évolution  avec 

le terrain  

Dans ce travail, des notions, concepts et théorisations ont pris plus ou moins de place que ce 

qui était initialement envisagé. « Hexis corporelle » (Bourdieu, 1980) est par exemple une 

notion qui est devenue plus importante que prévu. À travers mon terrain, jôai pu questionner 

la prégnance de cette hexis chez les boxeuses, ses limites et les possibilités réelles et 

conditions de d®veloppement dôune nouvelle ç hexis corporelle », le « réflexe de boxeuses » 

dont a parl® une participante. Ceci môa fait puiser davantage dans, mobiliser et discuter, la 

littérature féministe bourdieusienne qui se base sur Bourdieu mais avec une analyse sensible 

aux rapports de genre, et moins déterministe, notamment en ce qui concerne le façonnement 

de lôç habitus è et de lôç hexis corporelle » (Bourdieu, 1980). Cette dernière notion, devenue 

centrale dans mon travail, y a ®t® beaucoup mise en dialogue avec celle dôç agentivité ».   

De leur côté, les conceptualisations féministes matérialistes de la violence se sont montrées 

un peu moins centrales dans mon travail que je ne lôavais envisag® ¨ ses tout d®buts. Bien 

que lôaspect structurel de la violence ¨ lô®gard des femmes comme un fondement des 

syst¯mes patriarcaux me paraisse ®vident, et malgr® les liens quôon peut faire entre violence 

¨ lô®gard des femmes et violence ou pratiques violentes des femmes, ces approches se sont 

montrées plus secondaires. Toutefois, des récits de violences subies par les participantes à 

ma recherche ont ®t® partag®s avec moi et je les ai analys®s notamment ¨ lôaune des 

conceptualisations féministes matérialistes de la violence, qui approchent celle-ci comme un 

outil de contr¹le social et dôassise du patriarcat. Ces conceptualisations ont donc constitué 

des ®l®ments th®oriques de fond que jôai surtout mobilis®s dans certaines parties du travail, 

et non pas des axes théoriques majeurs. 
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IV. Contributions  

Jôesp¯re que ce travail contribuera ¨ reconceptualiser la violence, particuli¯rement celle 

féminine, et à contrer les stigmates qui façonnent son traitement et en découlent, contribuant 

à la dépossession des femmes, particulièrement celles des classes populaires, racisées et/ou 

du Sud global. Cette dépossession est surtout en lien avec la limitation de leur champ des 

possibles, de leur potentiel de violence et de leur agentivité, notamment par les propres 

perceptions des femmes, qui en sont souvent façonnées. Le traitement dépossédant de la 

violence f®minine a donc des effets mat®riels sur la capacit® dôaction, la mani¯re dô°tre, voire 

lô°tre-même des femmes en général, et celles qui se trouvent à la croisée de plusieurs axes de 

pouvoir, en particulier.  

Ce travail sôest donn® pour t©che de constituer un contre-exemple, un contre-discours à ce 

traitement et cadre conceptuel. 

À travers un terrain au centre duquel figurent justement des participantes qui ont 

généralement peu de voix et subissent des théorisations hégémoniques qui ne prennent pas 

en compte leur v®cu et leurs voix, jôesp¯re avoir rendu audibles et plus visibles des 

perspectives de subalternes menant une lutte quotidienne. Comme démontré dans cette thèse, 

cette lutte se fait à travers le recours à la violence, mais pas que. La subalternité des 

participantes ¨ ma recherche consiste aussi bien, comme dans lô®nonc® gramscien (2010), en 

leur subordination économique que culturelle et est aussi liée à, et constituée par, leur 

condition dô°tre(s) femme(s).  

Jôai pu d®montrer dans ce travail la possibilit® effective de d®velopper un nouvel ç habitus » 

libérateur pour ces femmes subalternes qui se battent au quotidien pour étirer les contours de 

leur marginalit®. Ce faisant, jôai pu contribuer au d®bat men® par de nombreux-ses penseur.e.s 

et chercheur.e.s sur la position du sujet entre pouvoir et émancipation/résistance. 

Essayer de donner voix aux participantes, tout en ayant le souci de les anonymiser, pour ne 

les mettre en aucun type de danger ou dôinconfort, a dôailleurs constitu® un dilemme pour 

moi. Le manque de valorisation et de visibilité dont elles souffrent a fait que souvent, elles 

préféraient -certaines me lôont m°me explicitement demand®- ne pas être anonymisées. 

Quôon parle dôelles, que leurs noms figurent quelque part, est une forme de reconnaissance 

pour elles. Je nôai cependant pas pu respecter cette volonté, estimant que plusieurs 

informations pouvaient avoir des r®percussions sur elles. Dôailleurs, avant de pr®senter 
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certains ®l®ments de cette th¯se lors dôun colloque, jôai ®crit ¨ lôune des participantes qui 

môavait exprim® sa volont® de ne pas °tre anonymis®e, ni partiellement, ni totalement, pour 

lui demander ce quôelle pensait de mon utilisation dôun extrait bien d®termin® dôune entrevue 

faite avec elle, en le lui rattachant. Elle môa imm®diatement r®pondu que ceci allait lui causer 

des probl¯mes. On a donc ®tabli ensemble la mani¯re de lôanonymiser.  

Plus g®n®ralement, jôai fait une anonymisation crois®e, soit jôai cach® toute information 

biographique susceptible de faire connaître la personne lorsque son témoignage soulevait des 

enjeux pouvant lui causer du tort.  

Jôai aussi pris plusieurs photos avec les participantes ¨ la recherche, lors de diff®rents 

moments, mais jôai finalement d®cid® de nôutiliser que celles prises lors dô®v¯nements publics 

comme le championnat national, ou celles où on ne reconnaît pas la participante, ou les 

flouter. 

Jôesp¯re ne d®cevoir personne en ayant op®r® de la sorte et que dôautres travaux et mediums 

pourront donner aux boxeuses la reconnaissance qui leur est due.  

Mes résultats de recherche seront transmis, de manière individuelle, aux participantes, 

toujours pour assurer un maximum dôanonymisation possible. Ceci nécessitera entre autres 

un effort de vulgarisation que jôaurai pour t©che de faire.  

Jôesp¯re ®galement contribuer ¨ pallier le peu dôint®r°t des f®ministes du sport pour ces 

subalternes, en môarr°tant non pas seulement sur la question dôacc¯s ¨ la pratique sportive 

mais en situant les pratiquantes dans tout lôunivers dôh®g®monie et de r®sistance qui forge et 

accompagne leurs parcours, leurs choix et les conditions dôacc¯s (ou pas) ¨ la pratique.  

Une notion, « i tiram », utilisée par certaines boxeuses pour policer leurs comportements et 

celui des femmes plus g®n®ralement, de mani¯re ¨ ce quôils correspondent ¨ une norme 

genrée, se croise avec celle de « hasham » (Abu-Lughod, 1986). La première établit un lien 

entre la tenue vestimentaire et corporelle des boxeuses et des femmes plus généralement et 

le fait dô°tre respect®e. La deuxi¯me, en lien direct avec la modestie et la pudeur, est une 

condition essentielle à la féminité chez certaines tribus en Égypte. Les deux contribuent à 

former une « hexis corporelle » féminine régie par la passivité et constituent une injonction 

à la non-violence féminine. Toutefois, les répliques violentes ou menaçantes de plusieurs 

boxeuses, notamment parmi celles qui ont parl® dôç i tiramè, refont cette ç hexis corporelle » 

et peuvent ®galement contribuer ¨ refaire la notion de lôç i tiram è, le respect.  
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Ce travail contribuera ®galement, je lôesp¯re, ¨ documenter et servir dôun d®but de base 

documentaire de la boxe tunisienne, particulièrement celle féminine, et à souligner les freins 

systémiques que rencontrent les pugilistes. Le niveau de ces dernières ne peut être élevé et 

comp®titif, et les aspirations de ses praticiennes largement concr®tisables, que si lôon leur 

accorde le même accès aux ressources que leurs adversaires du Nord global169. Pour ceci, il 

faut certes questionner la corruption mise de lôavant par certain.e.s interview®.e.s et dans la 

litt®rature (par exemple Zaoui et Bayle, 2018), mais surtout lôin®galit® de la distribution des 

richesses et de la circulation monétaire entre le Nord global et le Sud global.   

Mon travail, et particulièrement le chapitre 5, ont enfin mis en exergue le potentiel de la 

menace. Ceci sôest cependant fait dans une approche mat®rialiste ax®e sur la possibilit® r®elle 

de traduire des mots en actes, notamment violents, au-delà des approches strictement 

discursives comme celle de Halberstam (2006), qui montrent leurs limites en termes dôactions 

réelles et de « changement de la peur de camp ». Sans vouloir défendre une dichotomie 

« mots » et « actes è, le potentiel r®el de la menace r®side en effet, comme je lôai soulign®, 

en sa « condition mat®rielle dôexistence » (Fanon, 2002) qui va au-delà des mots et du 

paraître.  

Lôactualit® politique au moment o½ cette th¯se est en train dô°tre finalis®e le montre bien.  

Les groupes et États subalternisés, comme la Palestine et la bande de Gaza, ne sont pas pris 

au s®rieux et sont m°me consid®r®s comme passifs et d®poss®d®s dôeux-mêmes, 

lorsquôincapables de se montrer mena­ants. Dans ce sens, la mobilisation de la violence, sa 

non-mobilisation, les définitions et discours dessus et la capacité réelle ou « imaginée » 

(Halberstam, 2006) dô°tre violent.e, en lien avec les boxeuses, peuvent nous aider ¨ situer et 

à mieux comprendre la question de la violence dans des contextes plus larges. Repenser la 

violence, en lien, et avec, des groupes subalternis®s, fait plus que jamais sens aujourdôhui.  

V. Pour un savoir  praxéologique  

Pour comprendre les différents aspects constituant la marginalité, le façonnement des 

parcours, les identit®s et possibilit®s dôaction des boxeuses, jôai mobilis® lôintersectionnalit®. 

Celle-ci démontre « the multiple nature of individual identities » et comment la variation de 

 
169 Ipsita Agarwal en parle dans cet article de presse [en ligne] : https://medium.com/@ipsita/mary-

kom-5249e06d751c  

https://medium.com/@ipsita/mary-kom-5249e06d751c
https://medium.com/@ipsita/mary-kom-5249e06d751c
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plusieurs articulations telles la classe, le genre, la sexualité et la colonialité « categories 

differentially position each individual » (Collins et Bilge, 2016, p.8), sans ériger celui-ci 

contre le collectif.  

Lôç intersectionnalité » comme théorie-m®thode sôest voulue constituer dans ce travail, tel 

que con­ue par Collins et Bilge (2016), une ç inquiry è et une ç praxis è. Les autrices la 

présentent ainsi : ç as a form of critical inquiry [it] invokes a broad sense of using 

intersectional frameworks to study a range of social phenomena [é] Intersectionality as 

critical praxis does the same, but in ways that explicitly challenge the status quo and aim to 

transform power relations è (Collins et Bilge, 2016, p.33). 

Lô®tude dôun ph®nom¯ne social dans lôobjectif de transformer les relations de pouvoir a ®t® 

la raison pour laquelle jôai entam® ce travail et jôesp¯re quôil contribuera un tant soit peu ¨ le 

faire, de manière effective. Réhabiliter la violence comme un mécanisme et une condition 

« normale è dô°tre, donner voix ¨ un groupe social subalternis®, produire une meilleure 

connaissance de plusieurs formes dôh®g®monies que vit ce groupe et, ®ventuellement, ¨ 

travers de longues discussions avec certaines participantes mais aussi en donnant corps à 

cette thèse, offrir des outils pour rendre visibles et contrer certaines hégémonies, à ce même 

groupe, sôest fait dans une perspective prax®ologique. Cette praxis se veut °tre une 

problématisation et une action sur les pratiques, les représentations et les perceptions, 

notamment ¨ travers lôexamen de pr¯s de r®cits, dôimages et dôexp®riences non-normatives 

et/ou alternatives, chargées de sens émotionnel et affectif. Il était important pour moi de 

proposer, comme le souligne Linda Alcoff (2006), des images alternatives qui ont un sens 

émotionnel et non pas uniquement cognitif, pour effectuer un changement. La question est 

dôautant plus cruciale lorsque lôon veut rendre compte des identit®s et images corporelles 

charg®es dôaffect. Ma propre pratique de la boxe va dans ce sens. Pour comprendre, sentir, 

agir sur une situation donnée et en rendre compte décemment, il me semblait important de la 

vivre. Mon intention nôest cependant nullement dôavancer que jôai v®cu pendant les trois mois 

de ma pratique de la boxe « comme une boxeuse è. Je ne peux faire lôimpasse sur la 

différence en termes de classe et surtout de capital symbolique et culturel, entre la plupart 

des participantes ¨ ma recherche et moi, ainsi que celle du degr® dôimplication dans la 

pratique et ses impacts et retombées. Ceci dit, faire de la boxe a été important pour ressentir 
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ce quôelle g®n¯re, comprendre plusieurs dits et non-dits de la part des participantes, et prôner 

et adopter une praxis et th®orie de lôaction.    

VI. Et maintenant  ? 

Ce travail a ses limites et des recherches futures sur des questions dont il a parfois traité de 

manière non-approfondie, me semblent importantes et possiblement à poursuivre dans le 

futur. Il me paraît par exemple important de sôarr°ter sur la construction de la masculinit® 

chez les boxeurs, ceux-l¨ m°me qui partagent le m°me espace dôentra´nement que les 

femmes, à travers la pratique de la boxe. Peu de recherches ont été faites sur le monde de la 

boxe en général et, plus particulièrement, sur la construction de la masculinité et de la 

féminité, en lien avec la pratique, surtout dans les espaces mixtes. Combler ce manque me 

semble donc important, dans une perspective féministe.  

La mobilité transnationale qui peut constituer une débouchée de la boxe, comme examiné 

dans le chapitre 4, m®rite ¨ mon sens aussi dô°tre approfondie. Ces d®bouch®es ouvrent la 

voie à une certaine stabilité financière et ascension de classe mais tendent aussi à fragiliser 

le statut des boxeuses car faisant dôelles des migrantes ¨ contrats et statuts juridiques 

précaires. Côté boxe professionnelle, carrière à laquelle aspire un certain nombre de 

participantes, on entend également de plus en plus parler de pugilistes qui viennent du Sud 

global, pour mener des combats inégalitaires dans des pays du Nord-Global, contre des 

sommes modiques. Parfois, tel quôa ®t® le cas pour la jeune Mexicaine Jeanette Zacarias 

Zapata en 2021 au Québec, on y perd sa vie. La pauvreté et les inégalités économiques entre 

le Sud global et le Nord global font que les boxeurs-ses du Sud constituent la chair à canon 

qui fait fonctionner le système dans lequel ils et elles constituent une sorte de main-dôîuvre 

bon marché. 

ê la fin de ma recherche doctorale, lôune des participantes môa aussi ®crit pour môinformer 

quôelle avait ®t® contact®e par un entra´neur et promoteur Qu®b®cois pour la faire venir jouer 

et sôinstaller au Qu®bec. Suite ¨ ­a, nous avons eu plusieurs ®changes quant aux termes du « 

contrat ».   

Lôune des questions sur lesquelles il me semble int®ressant de sôarr°ter est ce que trouvent 

ces pugilistes r®ellement dans les pays dôç accueil », ainsi que les possibles changements 

dans la mobilisation de leur pratique hors cadre sportif, avec le changement du système, de 
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leur statut, et potentiellement de lôapproche sociale et juridique ¨ la violence. Si la boxe est 

mobilisée en Tunisie par les femmes, entre autres comme une pratique violente pour se 

défendre/se préserver, dans un contexte où les lois restent souvent peu effectives, la même 

pratique, dans un contexte occidental où le système juridique et légal a plus de prégnance, 

peut avoir dôautres manifestations et motivations. Ceci peut ®galement avoir un impact sur le 

profil des femmes qui sôy adonnent. Par ailleurs, si dans le cas tunisien, ma recherche a 

montré que la boxe est surtout pratiquée par de jeunes Tunisien.ne.s issues des classes 

populaires, en Occident, la situation semble être relativement différente. Si en termes de 

classe, la boxe semble y être également pratiquée par des personnes issues de celles 

populaires, elle tend cependant ¨ lô°tre par les migrant.e.s qui le font pour ®chapper ¨ la 

pauvreté (Woodward, 2014) ou encore pour se protéger de la rue et de ses dangers, en 

exposant leurs corps aux coups (Wacquant, 2001). 

Dans un pays comme le Canada, et une grande ville comme Montréal, marqué.e.s par un.e 

fort.e flux migratoire et mobilité (Institut de la Statistique du Québec, 2022 ; Statistique 

Canada, 2022), la question reste peu creusée, surtout en lien avec celle du genre. Si les 

féminicides et plusieurs formes de violences ciblent les femmes autochtones (Rapport final 

de lôEnquête nationale sur les femmes et les filles autochtones disparues et assassinées, 2019) 

et le harcèlement de rue certains groupes comme les femmes racisées (Courcy et al., 2022), 

le recours à la violence est plus codifié et peut être juridiquement et légalement 

particulièrement coûteux. Il me semble dès lors intéressant de tenter de répondre, dans une 

recherche future, aux questions suivantes : quelles motivations ont les femmes pour pratiquer 

la boxe à Montréal, dans un contexte où le recours à la violence est surtout le monopole de 

lô£tat et quelles sont leurs trajectoires biographiques? Que leur permet de faire cette 

pratique dans leur vie courante? Comment est-elle, ainsi que leur corporalité, perçue dans 

leur propre communaut®, ainsi quô¨ une ®chelle soci®tale plus large ?  

Dans la bouche de Ri ab, en Occident, ç é on ne va pas regarder le corps de la femme de la 

sorte [comprendre avec des jugements sexistes], on ne se m°le pas des affaires de lôautre » 

(entrevue avec Ri ab, avril 2022). Ce postulat d®note-t-il simplement dôune « colonialité de 

lô°tre » (Maldonado-Torres, 2007 ; Mignolo, 2021), internalisée par la participante, ou a-t-il 

un fondement qui aurait des explications en lien avec la nature-même du système et du 

contexte occidental? 
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Il serait ®galement int®ressant ¨ mon sens dô®tudier de mani¯re plus approfondie le lien entre 

boxe et autres sports de combat et lôç appareil répressif è dô£tat (Althusser, 1970), 

notamment en creusant davantage lôhistoire et les conditions dô®mergence des clubs sportifs 

dans les quartiers populaires et leurs répercussions réelles en termes de « pacification » 

(Elias, 1973) de ces quartiers. Pour ce faire, on pourrait se baser sur des documents écrits qui 

seraient en la possession du minist¯re de lôint®rieur tunisien. Ceci complétera mon analyse 

basée surtout sur une entrevue semi-directive bien déterminée.  

Lô®tude et la pratique dôautres sports de combat et pratiques r®put®es violentes, dans un 

objectif de libération et de préservation de soi, par les femmes, dans le Sud global, loin de 

toute essentialisation, me semble importante, voire même nécessaire, pour réhabiliter aussi 

bien ces femmes que ces pratiques. R®habiliter une violence g®n®ratrice de justice et dô°tre 

et condamner des systèmes violents rarement qualifiés de tels, me paraît primordial. Ceci ne 

doit cependant pas à mon sens se faire dans des perspectives de libération strictement 

individuelles. Si des sports de combat comme la boxe permettent à leurs praticiennes de 

gagner en agentivit® et dô®tirer les limites ¨ leur mobilit®, bien-être, sécurité et plus, entre 

autres à travers le recours à la violence, le possible lien de ces sports avec lôappareil r®pressif 

dô£tat questionne leur potentiel lib®rateur ¨ une ®chelle au-del¨ quôindividuelle. Le parall¯le 

que certain.e.s chercheur.e.s font entre acc¯s des femmes ¨ la boxe et acc¯s ¨ lôinstitution 

militaire, comme une possible contribution aux changements des perceptions des corps des 

femmes et comme un objectif en soi (par exemple Cardi et Pruvost, 2011 et Schneider, 2020) 

me pose problème sur le plan éthique et politique. Traiter des différents volets en lien avec 

les pratiques (sportives) violentes par les femmes doit avoir égards aux modes opératoires et 

conditions dôexistence de la violence, notamment des femmes, pour une r®elle transformation 

sociale pour laquelle le micro et le macro, lôindividuel et le collectif, dialoguent et se co-

constituent.  

Loin de toute approche strictement égalitariste, je rejoins Patricia Hill Collins dans sa vision 

alternative du pouvoir qui ne devrait pas relever dôune lutte pour avoir le monopole de 

lôautorit®, ou, dans les termes de Frantz Fanon (1959, p.17) pour ç le remplacement dôune 

barbarie par une autre barbarie ». Collins prône au contraire une vision du pouvoir, comme 

celle embrassée par des courants clefs de la pensée Afro-Américaine, qui voit le monde 

comme « a dynamic place where the goal is not merely to survive or to fit in or to cope; 
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rather, it becomes a place where we feel ownership and accountability » (Collins, 2000, 

p.290). 

Telle nôest peut-être pas la vision de plusieurs participantes à ma recherche, notamment celles 

qui aspirent à faire partie des forces armées, et dont le champ des possibles, malgré son 

®tirement avec une pratique comme la boxe, tourne beaucoup autour dôune lutte de survie. 

Côest toutefois une vision -accompagnée de pratiques- à construire collectivement et dont 

lôaboutissement ne peut se faire que sur le long terme. 

 



RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES 

Abbassi, D. (2007a). Sport et usages politiques du passé dans la Tunisie des débuts du XXIe 

siècle. Politique et Sociétés, 26(2-3), 125ï142.  

- (2007b) « Sport, légitimation politique et construction identitaire dans la Tunisie des années 

2000 », LôAnn®e du Maghreb (3), 409-426.  

Abdel Jawad, S. (2005). La guerre de 1948. Entre archives et sources orales. Revue dô£tudes 

Palestiniennes, N94-97, 59-77. 

Abu-Lughod, L. (2015). Do muslim women need saving? Cambridge, Massachusetts: 

Harvard University Press.  

- (1988). Fieldwork of a dutiful daughter. Dans Altorki, S. et Fawzi El-Solh, C. (dir.). Arab 

women in the field. Studying your own society, 139-161. New York: Syracuse University 

Press. 

- (1998). The marriage of feminism and islamism in Egypt: Selective repudiation as a 

dynamic of postcolonial cultural politics. Dans Abu-Lughod, L. (dir.). Remaking women: 

feminism and modernity in the Middle East, pp.243-269. Princeton (N.J.): Princeton 

University Press.  

- (1986). Veiled sentiments. Honor and poetry in a Bedouin society. Californie: University of 

California Press.  

Adams, T.E. et S.H. Jones. (2011). Telling Stories: Reflexivity, Queer Theory, and 

Autoethnography. Cultural Studies <=> Critical Methodologies, 11(2): 108-116.  

Adkins, L. et Skeggs, B. (2004), Feminism after Bourdieu (175-190). Royaume Uni: 

Blackwell Publishing/The Sociological Review.  

Agarwal, I. (2016, 27 Septembre). Boxing legend Mary Kom fights outside the ring. Medium 

[En ligne] https://medium.com/@ipsita/mary-kom-5249e06d751c  

Agathangelou, A. (2016). Dans Fritsch, K et al. (dir). Keywords for radicals. The contested 

vocabulary of late-capitalist struggle (63-69). AK Press: Chico, Oakland, Edimbourg, 

Baltimore. 

°Ahäll, L. (2018) Affect as Methodology: Feminism and the Politics of Emotion. 

International Political Sociology. 12, 36ï52 



 

302 

Ahmed, S. (2000). Who Knows? Knowing Strangers and Strangerness, Australian Feminist 

Studies, 15(31): 49-68. 

- (2006). Queer Phenomenology. États-Unis: Duke University Press.  

Alaimo, S. et Hekman, S. (2008). Material Feminisms, Bloomington, IN: Indiana University 

Press.  

Alcoff, L.M. (2006). Visible Identities: Race, Gender, and the Self, New York: Oxford 

University Press.  

Al An TV. (2018). Une championne tunisienne de boxe encourage les filles à pratiquer la 

boxe (Traduction libre de lôarabe) [Vid®o]. Youtube.  

https://www.youtube.com/watch?v=3lBOJ1Ulxec  

Allen-Collinson, J.et Owton, H. (2015). Intense embodiment: senses of heat in womenôs 

running and boxing. Body & Society, 21(2) pp. 245ï268. 

Alison, M. (2004). Women as Agents of Political Violence: Gendering Security. Security 

Dialogue. 35(4): 447ï63.  

Al -Saji, A. (2017). Feminist phenomenology. Dans Garry, A., Khader, S.  et Stone, A. (dir.), 

The Routledge Companion to Feminist Philosophy (143-154). New York: Routledge. 

Althusser, L. (1970). Positions. (1964-1975). Paris: Les Éditions sociales. 

Amara, M. (2013). A postcolonial approach to sport policy.  Dans Routledge Handbook of 

Sport Policy, Henry, I et KO L-M, (dir.). Routledge International Handbooks.  314-321. 

URL: https://www.dropbox.com/scl/fi/8vh3lvx3fnj6zlqnd63cs/Amara-Postcolonial-

Approach-to-Sport-

Policy.pdf?fbclid=IwAR3B0nlkaxl4tIw839B6Dof4tlm37i73sjDyuBT2ouIoiGihEyKJP-

q7yiI&rlkey=300fb5a0apcgyhk85cxd7t0fm&dl=0  

Amraoui, A. (2015, 18 novembre). Harc¯lement sexuel: Un jouré un combat. Nawaat. 

https://nawaat.org/portail/2015/11/18/harcelement-sexuel-un-jour-un-combat/ 

Amri, A. (2023). Football : jeux des pauvres volé par les riches. Inhiyez [En ligne], consulté 

le 29 septembre 2023.  

https://www.inhiyez.com/archives/6036?fbclid=IwAR050OrOVWqR5XEgGSC_4RlCGPc

8C54MGwiUebXdpBURCXR69gekdkKvQhw  

Anders, R. (2017). ç Ne me lib®rez pas, je môen charge ! è Enjeux et perspectives de 

lôautod®fense f®ministe. Mouvements, 92, 85-93.  

https://www.youtube.com/watch?v=3lBOJ1Ulxec
https://www.taylorfrancis.com/books/mono/10.4324/9780203807217/routledge-handbook-sport-policy?refId=0cf7f0b1-b5a9-4fcd-99d0-4fe3777f5a6e&context=ubx
https://www.taylorfrancis.com/books/mono/10.4324/9780203807217/routledge-handbook-sport-policy?refId=0cf7f0b1-b5a9-4fcd-99d0-4fe3777f5a6e&context=ubx
https://www.dropbox.com/scl/fi/8vh3lvx3fnj6zlqnd63cs/Amara-Postcolonial-Approach-to-Sport-Policy.pdf?fbclid=IwAR3B0nlkaxl4tIw839B6Dof4tlm37i73sjDyuBT2ouIoiGihEyKJP-q7yiI&rlkey=300fb5a0apcgyhk85cxd7t0fm&dl=0
https://www.dropbox.com/scl/fi/8vh3lvx3fnj6zlqnd63cs/Amara-Postcolonial-Approach-to-Sport-Policy.pdf?fbclid=IwAR3B0nlkaxl4tIw839B6Dof4tlm37i73sjDyuBT2ouIoiGihEyKJP-q7yiI&rlkey=300fb5a0apcgyhk85cxd7t0fm&dl=0
https://www.dropbox.com/scl/fi/8vh3lvx3fnj6zlqnd63cs/Amara-Postcolonial-Approach-to-Sport-Policy.pdf?fbclid=IwAR3B0nlkaxl4tIw839B6Dof4tlm37i73sjDyuBT2ouIoiGihEyKJP-q7yiI&rlkey=300fb5a0apcgyhk85cxd7t0fm&dl=0
https://www.dropbox.com/scl/fi/8vh3lvx3fnj6zlqnd63cs/Amara-Postcolonial-Approach-to-Sport-Policy.pdf?fbclid=IwAR3B0nlkaxl4tIw839B6Dof4tlm37i73sjDyuBT2ouIoiGihEyKJP-q7yiI&rlkey=300fb5a0apcgyhk85cxd7t0fm&dl=0
https://nawaat.org/portail/2015/11/18/harcelement-sexuel-un-jour-un-combat/
https://www.inhiyez.com/archives/6036?fbclid=IwAR050OrOVWqR5XEgGSC_4RlCGPc8C54MGwiUebXdpBURCXR69gekdkKvQhw
https://www.inhiyez.com/archives/6036?fbclid=IwAR050OrOVWqR5XEgGSC_4RlCGPc8C54MGwiUebXdpBURCXR69gekdkKvQhw


 

303 

Arendt, H. (1970). On violence. San Diego: New York: Harcourt, Brace.  

Austin, J.L. (1991). Quand dire, côest faire, Paris, Seuil, coll. « Points ».  

Asad, T. (2007). On Suicide Bombing. The Arab Studies Journal, 15/16(2/1), 123ï130. URL 

:  http://www.jstor.org/stable/27934028 

Bard, C. (2023). « Les féministes sont violentes et misandres. ». Dans Bard, C, 

dir. F®minismes, 150 ans dôid®es re­ues (117-127). Paris : Le Cavalier Bleu. 

Bargel, L. (2005). La socialisation politique sexuée : apprentissage des pratiques politiques 

et normes de genre chez les jeunes militant·e·s. Nouvelles Questions Féministes, 24, 36-49.   

Bauman, Z. (1995). Violence, Postmodern. Dans Bauman, Z. (dir.), Life in Fragments. 

Essays in Postmodern Morality (139-162). Oxford: Blackwell.  

Beaud S. et Weber F. (2010), Guide de lôenqu°te de terrain. Paris : La Découverte.  

B®dhioufi, H. & Môrabet, H. (2010). Corps F®minin Et Pratiques Sportives Au Maghreb : 

Fragments Dôun Parcours. Esprits critiques, 13 (1), 340-361 

Belaid, H. (1998). Le phénomène sportif dans la Tunisie coloniale : lôexemple du football et 

de la boxe entre les deux guerres. Dans Ossman, S. (Dir.), Miroirs maghrébins : Itinéraires 

de soi et paysages de rencontre. (253-268). CNRS Éditions.  

Belhaj, M.  (2021, 29 août). 29 Aout 1987: Naji Al-Ali est mort... Vive Handhala, AA [En 

ligne]  

https://www.aa.com.tr/fr/monde/29-aout-1987-naji-al-ali-est-mort-vive-handhala/2350076 

Bendali, N. (2020, 21 juin). Une pandémie à la rescousse du régime algérien contesté? 

Radio-Canada [En ligne], consulté le 12 septembre 2023, https://ici.radio-canada.ca/recit-

numerique/923/coronavirus-pandemie-regime-algerie 

Bendami, F-E et Raynal, M. (2021, 14 juin). Lô£tat policier, angle mort de la d®mocratie 

tunisienne, Middle East Eye [En ligne]  

https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/tunisie-etat-policier-autoritaire-manifestations-

repression-violence-democratie 

Ben Alaya, D. (2016). La légitimation de la violence selon le genre et le contexte en Tunisie. 

Déviance et Société. 40 (2),187-200.  

Ben Rejeb, C. (2019). Les Ultras : formes dôorganisation et ses aspects politiques et sociaux. 

Dans Ben Jaballah (dir). La sociologie de lôaction collective en Tunisie depuis le 14 janvier : 

about:blank
about:blank
about:blank
https://ici.radio-canada.ca/recit-numerique/923/coronavirus-pandemie-regime-algerie
https://ici.radio-canada.ca/recit-numerique/923/coronavirus-pandemie-regime-algerie
https://ici.radio-canada.ca/recit-numerique/923/coronavirus-pandemie-regime-algerie
https://ici.radio-canada.ca/recit-numerique/923/coronavirus-pandemie-regime-algerie
https://ici.radio-canada.ca/recit-numerique/923/coronavirus-pandemie-regime-algerie
https://www.middleeasteye.net/fr/users/fatima-ezzahra-bendami
https://www.middleeasteye.net/fr/users/matthias-raynal
https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/tunisie-etat-policier-autoritaire-manifestations-repression-violence-democratie
https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/tunisie-etat-policier-autoritaire-manifestations-repression-violence-democratie


 

304 

De multiples modes dôengagement et diverses formes de protestation (87-115). Tunis : Les 

Cahiers du FTDES.  

Ben Slama, R. (2004). Le plein genre. Dans Ben Slama, R. (dir.). Masculin-Féminin, 11-37. 

Paris : La Découverte.  

Ben Yahmed, S. (2021a). Femmes et usage des gros mots en Tunisie : transgression ou 

renforcement de lôh®t®rosexisme ? Genre, sexualité & société, 26, 1-20. 

- (2021b). Des « violents » et des « putes ». Stigmatisation genrée des jeunes protestataires 

en Tunisie (Traduction depuis lôarabe), Inhiyez [en ligne] 

https://www.inhiyez.com/archives/3580?fbclid=IwAR04IwVZY6BO-3. 

001hFLfz8JOuVniYLiC87Gk8XH_KdOYSEVC9-GV0AcbmEk  

- (à paraître). Expressions féministes (post) révolution. Dans Abdessamad, H. (dir.). 

Dictionnaire de la révolution. Tunis : Céres. 

Bentouhami-Molino, H. (2014). De Gramsci à Fanon, un marxisme décentré. Actuel Marx, 

55, pp. 99-118.  

Bessis, S. (1999), Le féminisme institutionnel en Tunisie. Clio. Femmes, Genre, Histoire, 9.  

Bilge, S. (2014). La pertinence de Hall pour lô®tude de lôintersectionnalit®. Nouvelles 

pratiques sociales, 26 (2), 62ï81. 

Bilge, S. (2009). Th®orisations f®ministes de lôintersectionnalit®. Diogène, 225, 1-70.  

Blaise, L. (2016, 7 juillet). La jeune génération tunisienne révolutionne le féminisme. Middle 

East Eye. [En ligne], consulté le 02 septembre 2022 

https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/la-jeune-generation-tunisienne-revolutionne-

le-feminisme    

Blakely, K. (2007). Reflections on the Role of Emotion in Feminist Research. International 

Journal of Qualitative Methods, 6(2), 59ï68. 

Biglari, N et al. (2024) Adverse effects of repressive policies: safety and security issues in 

Iranian football, Soccer & Society, 25(1), 126-139. 

Boni-Le Goff, I. (2016). Corps légitime. Dans Rennes, J. (dir.), Encyclopédie critique du 

genre. Corps, sexualité, rapports sociaux (159-169). Paris : La Découverte.  

Bordo, S. (1993). Unbearable Weight, Feminism, Western Culture, and the Body. Berkeley, 

Los Angeles, Londres : University of California Press.  

https://www.inhiyez.com/archives/3580?fbclid=IwAR04IwVZY6BO-3.%20001hFLfz8JOuVniYLiC87Gk8XH_KdOYSEVC9-GV0AcbmEk
https://www.inhiyez.com/archives/3580?fbclid=IwAR04IwVZY6BO-3.%20001hFLfz8JOuVniYLiC87Gk8XH_KdOYSEVC9-GV0AcbmEk
https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/la-jeune-generation-tunisienne-revolutionne-le-feminisme
https://www.middleeasteye.net/fr/reportages/la-jeune-generation-tunisienne-revolutionne-le-feminisme


 

305 

Borghi, R. (2012). De lôespace genr® ¨ lôespace ç queeris® è. Quelques r®flexions sur le 

concept de performance et sur son usage en géographie. ESO Travaux et Documents, Espaces 

et Sociétés, (33) : 109-116.  

Bouguerra et al. (2020). Et sôil y avait une gr¯ve dans les foyers ? £tude sur lôimpact du 

travail de soins non rémunéré sur les femmes vivant en Tunisie : accès au travail, 

autonomisation économique et bien-être. Oxfam et AFTURD.  

Bourdieu, P. (1966). Condition de classe et position de classe, Archives européennes de 

Sociologie, 7(2), on suicide. URL :  

https://www.cambridge.org/core/journals/european-journal-of-sociology-archives-

europeennes-de-sociologie/article/condition-de-classe-et-position-de-

classe/D7B09070A609DE27AFC4E108EC34F513   

- (1980). Le Sens pratique. Paris : Editionds de Minuit. 

- (1984). Homo academicus. Paris : Éditions de Minuit. 

- (1997). Méditations pascaliennes, Paris : Seuil. 

- (2002). La domination masculine. [1988]. Paris : Seuil.  

- (2003). Lôobjectivation participante », Actes de la recherche en sciences sociales, 150, 43-

58. 

Bracke, S. et de la Bellacasa, M-P (2013). Le féminisme du positionnement. Héritages et 

perspectives contemporaines, Cahiers du Genre, 54, 45-66.  

Brel, H. et Fourment, E. (2017). « Femmes, frappez en retour ! » La lutte féministe contre les 

violences sexuelles en milieu militant, en France et en Allemagne. Mouvements (92), 76-84.  

Brennan, T. (2004). The Transmission of Affect. Ithaca, NY: Cornell University. 

Brigden, N.K. (2021). From La Monjita to La Hormiga: Reflections on Gender, Body and 

Power in Fieldwork, Geopolitics, 26:1, 118-138.  

Brohm, J-M. (1977). Sociologie politique du sport. Paris, Delarge. 

Butler, J. (1993). Bodies That Matter: On the Discursive Limits of « Sex ». New York: 

Routledge.  

- (1993). « Critically Queer », GLQ: A Journal of Lesbian and Gay Studies, 1.  

- (1999a). Performativityôs social magic. Dans Schusterman, R. (dir.). Bourdieu : A Critical 

Reader (113-128). Oxford : Blackwell. 

- (1999b). Gender trouble: Feminism and the subversion of identity. New York: Routledge. 

https://www.cambridge.org/core/journals/european-journal-of-sociology-archives-europeennes-de-sociologie/article/condition-de-classe-et-position-de-classe/D7B09070A609DE27AFC4E108EC34F513
https://www.cambridge.org/core/journals/european-journal-of-sociology-archives-europeennes-de-sociologie/article/condition-de-classe-et-position-de-classe/D7B09070A609DE27AFC4E108EC34F513
https://www.cambridge.org/core/journals/european-journal-of-sociology-archives-europeennes-de-sociologie/article/condition-de-classe-et-position-de-classe/D7B09070A609DE27AFC4E108EC34F513


 

306 

- (2001). « Imitation et insubordination du genre », dans Gayle S. Rubin et Judith 

Butler, Marché au sexe. Paris, EPEL : 143-165. 

- (2004). Faire et défaire le genre. [Communication orale] CREART et lôEcole Doctorale 

"Connaissance et Culture", Université de Paris X-Nanterre, France [En ligne] 

http://www.observaction.info/wp-content/uploads/2014/07/Faire-et-d%C3%A9faire-le-

genre.pdf  

- (2005). Humain, inhumain. Le travail critique des normes : entretiens. Paris, Éd. 

Amsterdam. 

- (2006). Trouble dans le genre. Pour un féminisme de la subversion (Trad. Kraus, Cynthia). 

Poche. Paris : La Découverte. 

- (2012). Défaire le genre, Paris : Éditions Amsterdam, 13-30. 

Cahiers dôAsie Centrale. (1999). Table de translitt®ration de lôalphabet arabe [en ligne], 

consulté le 11 janvier 2024. URL : https://journals.openedition.org/asiecentrale/964  

Camau, M. (2021). « Une r®volution sans r®volution ? Une r®volution peut en cacher une 

autre ». Revue Tunisienne de Science Politique Semestre 1 2021(5):19 74. 

Cardi, C. et Pruvost, G. (2011). La violence des femmes : occultations et mises en récit, 

Champ Pénal, 8, 1-10.  

Catusse, M et Lamloum, O. (2021). Jeunes et violences institutionnelles. Enquête dix ans 

après la révolution tunisienne (dir.). Tunis : Arabesque.   

Cervera-Marzal, C. (2015). « Domination masculine dans le militantisme », SociologieS [En 

ligne]. URL :  

http://journals.openedition.org/sociologies/5116  

Chanady, T. (2021). Des désirs qui orientent : une analyse phénoménologique des 

identifications et d®sidentifications lezbiqueer dans lôespace montr®alais [Thèse de doctorat, 

Université de Montréal]. Papyrus, [En ligne] :   

https://papyrus.bib.umontreal.ca/xmlui/bitstream/handle/1866/26257/Chanady_Tara_2021_

these.pdf?sequence=2&isAllowed=y    

Chesnais, J.C. (1981). Histoire de la violence en Occident de 1800 à nos jours. Paris : Robert 

Laffont.  

http://www.observaction.info/wp-content/uploads/2014/07/Faire-et-d%C3%A9faire-le-genre.pdf
http://www.observaction.info/wp-content/uploads/2014/07/Faire-et-d%C3%A9faire-le-genre.pdf
https://journals.openedition.org/asiecentrale/964
http://journals.openedition.org/sociologies/5116
https://papyrus.bib.umontreal.ca/xmlui/bitstream/handle/1866/26257/Chanady_Tara_2021_these.pdf?sequence=2&isAllowed=y
https://papyrus.bib.umontreal.ca/xmlui/bitstream/handle/1866/26257/Chanady_Tara_2021_these.pdf?sequence=2&isAllowed=y


 

307 

Choudry, A et Kapoor, D. (2013). NGOization: Complicity, Contradictions and Prospects. 

Londres et New York: Zed Books. 

Clair, I. (2008). Les jeunes et lôamour dans les cit®s, Paris : Armand Colin. 

Clark, A., et Emmel, N. (2008). Walking interviews: More than walking and talking. Paper 

presented at Peripatetic practices: A workshop on walking, Londres.[En ligne]: 

https://eprints.ncrm.ac.uk/id/eprint/1103/1/walking-interviews-march08.pdf  

Code pénal tunisien (2005). Journal officiel n° 48 [En ligne] : https://inkyfada.com/wp-

content/uploads/2021/03/Code-pe%CC%81nal.pdf  

Collins, P.H. et Bilge, S. (2016). Intersectionality. Cambridge/Boston: Polity Press. 

Collins, P.H. (2000). Black Feminist Thought: Knowledge, Consciousness, and the Politics 

of Empowerment. New York et Londres : Routledge. 

- (1998). The tie that binds: race, gender and US violence, Ethnic and Racial Studies, 21(5), 

917-938. 

- (1997). Comment on Hekmanôs: óTruth and Method: Feminist Standpoint Theory 

Revisitedô: Whereôs the Power?, Signs: Journal of Women in Culture and Society, 22(2). 

Cogérino, G et Mansey, M. (2010). Image du corps, idéal corporel et féminité hégémonique 

chez les enseignantes dôEPS, Tréma, 32, 95-110. 

Condon, S. et al. (2005). Insécurité dans les espaces publics : comprendre les peurs 

féminines, Revue française de sociologie, 46(2). 

Connell, R.W. (1995). Masculinities. Berkeley et Los Angeles : University of California 

Press.  

Cotton, N. (2016). Du performatif à la performance : la « performativité » dans tous ses états. 

Sens public. 1-19.  

Courbières, C. (2013). Représentations du féminin : sexe, concept et 

définitions. Communication & langages, 175(1), 141-152.  

Courcy, I., et al. (2006). Le sport comme espace de reproduction et de contestation des 

représentations stéréotypées de la féminité. Recherches féministes, 19 (2), 29ï61. 

Courcy, I et al. (2022). Rapport de recherche sur le harcèlement de rue à Montréal. Un 

portrait statistique de la pluralité des expériences, des manifestations et des contextes. 

Montréal : Service aux collectivités de lôUniversit® du Qu®bec ¨ Montr®al/Centre dô®ducation 

et dôaction des femmes de Montr®al. 

https://eprints.ncrm.ac.uk/id/eprint/1103/1/walking-interviews-march08.pdf
https://inkyfada.com/wp-content/uploads/2021/03/Code-pe%CC%81nal.pdf
https://inkyfada.com/wp-content/uploads/2021/03/Code-pe%CC%81nal.pdf


 

308 

Crédif. (2016). La violence fond®e sur le genre dans lôespace public en Tunisie. Tunis : 

Éditions du Crédif. 

Crenshaw, K. (2019). On Intersectionality; The essential Writings, New York: New Press. 

Crétois, J. (2018). Tunisie ï Mort dôOmar Laabidi : ç La balle est dans le camp des    autorit®s 

», juge Ghazi Mrabet. Jeune Afrique. [En ligne]  

https://www.jeuneafrique.com/555703/societe/tunisie-mort-domar-laabidi-la-balle-est-

dans-le-camp-des-autorites-juge-ghazi-mrabet/ 

Crews, S. et Lennox, P.S. (2020). Boxing, Bourdieu and Butler : repetitions of change, 

Studies in Theater and Performance, 40:2, 145-161. DOI: 10.1080/14682761.2019.1654253 

Cuádraz, G.H., et Uttal, L. (1999). Intersectionality and in-depth interviews: Methodological 

strategies for analyzing race, class and gender. Race, Gender and Class, 6(3), 156ï186.  

Cusicanqui, Silvia Rivera (2007), Décoloniser la sociologie et la société, Journal des 

anthropologues [En ligne], 110-111 | 2007, mis en ligne le 01 décembre 2008, URL : 

http://journals.openedition.org/jda/2473  

Damant, D. et Guay, F. (20050). La question de la symétrie dans les enquêtes en violence 

conjugale, Canadian Review of Sociology and Anthropology, 42 : 125-144. 

Darmon, M. (2008). Devenir anorexique : Une approche sociologique. Paris : La 

Découverte.   

- (2010). Surveiller et maigrir. Sociologie des modes de contrainte dans un groupe 

commercial dôamaigrissement. Revue dôEtudes en Agriculture et Environnement, 91, 209-

228.  

Darwin Holmes, A.G. (2020).  Researcher Positionality ï A Consideration of Its Influence 

and Place in Qualitative Research ï A New Researcher Guide. Shanlax International Journal 

of Education.  (8) 4. 1-10. 

Dauphin, C. et Farge, A. (1997). De la violence et des femmes. Paris : Albin Michel. 

Davis, A. (2014). La prison est-elles obsolète ? Paris : Au Diable Vauvert. 

DôAquin, T. (1984). Somme théologique, tome 2. Paris : Éd. du Cerf. 

Dejoui, N. (2018, 31 juillet). Sidi Hassine : une intervention douanière vire au drame. 

Lô£conomiste [En ligne],  

https://www.leconomistemaghrebin.com/2018/10/26/sidi-hassine-douaniere/  

https://www.jeuneafrique.com/555703/societe/tunisie-mort-domar-laabidi-la-balle-est-dans-le-camp-des-autorites-juge-ghazi-mrabet/
https://www.jeuneafrique.com/555703/societe/tunisie-mort-domar-laabidi-la-balle-est-dans-le-camp-des-autorites-juge-ghazi-mrabet/
http://journals.openedition.org/jda/2473
https://www.leconomistemaghrebin.com/2018/10/26/sidi-hassine-douaniere/


 

309 

Deveaux, M. (1994). « Feminism and Empowerment: A Critical Reading of 

Foucault ». Feminist Studies, 20(2), 223ï247.  

Despentes, V. (2006). King Kong théorie. Paris : Grasset.  

Dhavernas, M.J. (1981). Les femmes, la guerre et la violence, La revue dôen face. 11, 87-91. 

Diaz-Cotto, J. (1991). Women and crime in the United States. Dans Mohanty, C. T, Russo. 

A et Torres, L. (dir). Third World Women and the politics of Feminism (pp.197-211). 

Bloomington et Indianapolis: Indiana University Press.   

Dictionnaire Attollab. (1986). Beyrouth : Maison dô®ditions Dar El Machreq.  

Direnberger, L. et Schmoll, C. (2014). Ce que le genre fait ¨ lôespaceé et inversement, Les 

cahiers du CEDREF [En ligne], 21.   

Tunisia boxing. (2015). Boxe féminine en Tunisie " Boxing with her ... Boxe avec elle" en 

Tunisie. Extrait [en ligne] du film Boxe avec elle, de Doghri, L. et Trabelsi, S. (2012). URL : 

https://www.youtube.com/watch?v=5COtC46WlRU  

Doran, M.C. (2020, 22 avril). Chili: la pand®mie ¨ la rescousse des crimes contre lôhumanit®. 

La presse [En ligne]  

https://www.lapresse.ca/debats/opinions/2020-04-22/chili-la-pandemie-a-la-rescousse-des-

crimes-contre-l-humanite.  

Dorlin, E. (2006).  La matrice de la race, Paris : Éditions La Découverte.  

- (2017). Se défendre. Une philosophie de la violence. Paris : Éditions La Découverte. 

Dowling, E. (2021). The Care Crisis: What Caused It and How Can We End It? Londres and 

New York: Verso. 

Drew, J. (1998). Cultural composition: Stuart Hall on ethnicity and the discursive turn. An 

interview with Stuart Hall, JAC, 18(2), 171ï196. 

Drissi, W. (2016). Les esclaves femmes et hommes dans la culture islamique. Approche de 

genre. (Traduction libre). Maroc, Rabat, Agdal : Mominoun Without Borders for Publishing 

and distribution.  

Drouar, J. (2021). Sortir de lôh®t®rosexualit®. BINGE Audio-Éditions.  

Dupuis-Déri, F. (2016). Les black blocs. La libert® et lô®galit® se manifestent. Québec : Ed. 

LUX. 

- (2020). La crise de la masculinit®. Autopsie dôun mythe tenace. Québec : Les éditions du 

remue-ménage. 

https://www.youtube.com/watch?v=5COtC46WlRU
https://www.lapresse.ca/debats/opinions/2020-04-22/chili-la-pandemie-a-la-rescousse-des-crimes-contre-l-humanite
https://www.lapresse.ca/debats/opinions/2020-04-22/chili-la-pandemie-a-la-rescousse-des-crimes-contre-l-humanite


 

310 

- (2023). Althusser assassin : La banalité du mâle. Québec : Les éditions du remue-ménage.  

Durand-Delvigne, A. (1990). Identité, catégorisation par sexes et pratiques 

pédagogiques. Revue internationale de psychologie sociale, 3(2), 167-181.  

Duru-Bellat, M. (1999). Autour du livre de Pierre Bourdieu. La domination 

masculine. Travail, genre et sociétés, 1, 222-229.  

Elias, N. (1973). La civilisation des mîurs. Paris, Calmann Lévy. 

Ellis, C. et al. (2011). Autoethnography: An overview. Historical Social Research, 36(4): 

273-90. 

Elloumi, A. (2000). Jeux, Sports et Sociététs. Actes du colloque tuniso-français. CERDOJES.  

121-144.  

Enquête nationale sur les femmes et les filles autochtones disparues et assassinées. (2019). 

R®clamer notre pouvoir et notre place : le rapport final de lôEnqu°te nationale sur les femmes 

et les filles autochtones disparues et assassinées. [En ligne] : https://www.mmiwg-

ffada.ca/fr/final-report/  

Falquet, J. (1997). Les Salvadoriennes et la guerre civile révolutionnaire, CLIO. 

Histoire, femmes et sociétés, 5. 

Fanon, F. (1959). Sociologie dôune r®volution (Lôan V de la r®volution alg®rienne). Édition 

en ligne. URL : 

http://classiques.uqac.ca/classiques/fanon_franz/sociologie_revolution/socio_revolution_al

gerie.pdf  

- (2002) [1961]. Les damnés de la terre. Paris : La Découverte/poche.  

Federici S. (2012). Revolution at point zero: housework reproduction and feminist struggle. 

PM Press : Common Notions : Autonomedia ; Turnaround distributor. 

- (2019, 25 janvier). Reproduction et lutte féministe dans la nouvelle division internationale 

du travail. Comit® pour lôabolition des dettes ill®gitimes.  

https://www.cadtm.org/Reproduction-et-lutte-feministe-dans-la-nouvelle-division-

internationale-du 

FFBOXE, Boxe professionnelle [En ligne], consulté le 21 septembre 2023 

https://www.ffboxe.com/pratiquer/boxe-

professionnelle/#:~:text=La%20boxe%20professionnelle%20diff%C3%A8re%20de,e)%20

par%20la%20boxe%20amateur 

https://www.mmiwg-ffada.ca/fr/final-report/
https://www.mmiwg-ffada.ca/fr/final-report/
https://www.mmiwg-ffada.ca/fr/final-report/
http://clio.revues.org/index411.html
http://classiques.uqac.ca/classiques/fanon_franz/sociologie_revolution/socio_revolution_algerie.pdf
http://classiques.uqac.ca/classiques/fanon_franz/sociologie_revolution/socio_revolution_algerie.pdf
https://www.cadtm.org/Reproduction-et-lutte-feministe-dans-la-nouvelle-division-internationale-du
https://www.cadtm.org/Reproduction-et-lutte-feministe-dans-la-nouvelle-division-internationale-du
https://www.ffboxe.com/pratiquer/boxe-professionnelle/#:~:text=La%20boxe%20professionnelle%20diff%C3%A8re%20de,e)%20par%20la%20boxe%20amateur
https://www.ffboxe.com/pratiquer/boxe-professionnelle/#:~:text=La%20boxe%20professionnelle%20diff%C3%A8re%20de,e)%20par%20la%20boxe%20amateur
https://www.ffboxe.com/pratiquer/boxe-professionnelle/#:~:text=La%20boxe%20professionnelle%20diff%C3%A8re%20de,e)%20par%20la%20boxe%20amateur


 

311 

Férey, A. (2020). Assassinats ciblés. Critique du libéralisme armé. Paris : CNRS Édtitions. 

Finn Jubak, S-H et Vilcov, A. (2023, 28 février). « A Militant Archiving Processò: Mohanad 

Yaqubi on R21 AKA Restoring Solidarity ». Filmmaker. [En ligne] 

https://filmmakermagazine.com/119936-interview-mohanad-yaqubi-r21-aka-restoring-

solidarity/  

Fischer, C et Dolezal, L. (dir.). New Feminist Perspectives on Embodiment. Londres, 

Royaume Uni : Palvrave Macmillan. 

Fortier, C. (2020). Troisi¯me genre et transsexualit® en pays dôislam.  Droit et cultures [En 

ligne], 80(2). URL : http://journals.openedition.org/droitcultures/6763 

Foucault, M. (1984). Histoire de la sexualité 3. Le souci de soi, Paris : Gallimard. 

- (1988). Technologies of the self. Dans Martin, L H, Gutman, H et Hutton, P H (dir.) 

Technologies of the self. Amherst: University of Massachusetts Press, pp. 16ï49. 

- (1994). Histoire de la sexuaité 1 : La volonté de savoir. Paris : Gallimard. 

- (2001). Dits et écrits 1976-1988. [1982]. Paris: Gallimard.  

Fraser, N. (1992). Repenser la sphère publique : une contribution à la critique de la 

d®mocratie telle quôelle existe r®ellement. Herm¯s 31 (2001). 125-156. 

Galerand, E. et Kergoat, D. (2014). Consubstantialité vs intersectionnalité ? : À propos de 

lôimbrication des rapports sociaux. Nouvelles pratiques sociales. 26, 2-44. 

Garver, N. (1968). What is violence? The Nation, 209, 817-822.  

Gentry, C. (2009). Twisted Maternalism. International Feminist Journal of Politics 11 (2), 

235-252.  

Gelderloos, P. (2016). Dans Fritsch, K et al. (dir). Keywords for radicals. The contested 

vocabulary of late-capitalist struggle (455-462). AK Press: Chico, Oakland, Edinburgh, 

Baltimore. 

Gentry, C.E, et Sjoberg, L. (2015). Beyond Mothers, Monsters, Whores: Thinking about 

womenôs Violence in Global Politics. Londres : Zed Books.  

Ghasarian, C. (2002). De lôethnographie ¨ l'anthropologie r®flexive. Nouveaux terrains, 

nouvelles pratiques, nouveaux enjeux. Paris : Armand Colin. 

Giard, A. (2020, 6 janvier). Pourquoi les femmes ont-elles peur dans la rue ?, Libération. 

https://www.liberation.fr/debats/2020/01/06/pourquoi-les-femmes-ont-elles-peur-dans-la-

rue_1811179/  

https://filmmakermagazine.com/119936-interview-mohanad-yaqubi-r21-aka-restoring-solidarity/
https://filmmakermagazine.com/119936-interview-mohanad-yaqubi-r21-aka-restoring-solidarity/
https://www.liberation.fr/debats/2020/01/06/pourquoi-les-femmes-ont-elles-peur-dans-la-rue_1811179/
https://www.liberation.fr/debats/2020/01/06/pourquoi-les-femmes-ont-elles-peur-dans-la-rue_1811179/


 

312 

Gill, R. (2008), « Empowerment/Sexism: Figuring Female Agency in Contemporary 

Advertising », Feminism and Psychology, 18 (1), 35-60  

- (2012), « The Sexualisation of Culture? », Social and Personality Psychology Compass, 6 

(7), 483-498. 

Gobe, E. (2021). « La Tunisie en 2020 : les mouvements de protestation au temps du Covid-

19 », LôAnn®e du Maghreb [En ligne], 26.  

Goffman, E. (1975). Stigmate. Les usages sociaux des handicaps (1963) [traduit de lôanglais 

par Kihm, A]. Paris : Les éditions de Minuit. 

Gould, D. (2010). « On Affect and Protest », dans Staiger, J et al. (dir). Political Emotions: 

New Agendas in Communication, pp. 18-44. New York: Routledge.  

Gramsci, A. (1971). Selections from the prison notebooks. Trans. and ed. Q. Hoare and G. 

N. Smith. Londres: Lawrence and Wishart. 

- (2010). Cahiers de prison T.01. Cahiers (1 -5). Paris : Gallimard. 

Greco, L. et Kunert, S. (2016) « Drag et performance ». Dans : Juliette Rennes éd. 

Encyclopédie critique du genre : Corps, sexualité, rapports sociaux (pp. 222-231). Paris:  La 

Découverte. 

Guellouz, M. et Kebaïli, S. (2023). « Francoféminisme en Tunisie : pratiques langagières et 

enjeux institutionnels », GLAD ! [En ligne]. URL : http://journals.openedition.org/glad/6638 

Guerci, A. (2007). Normalité, norme, normativité. Anthropologie physique des corps-autres. 

Dans Boëtsch, G. (dir.), Corps normalisé, corps stigmatisé, corps racialisé (57-75). Louvain-

la-Neuve, Belgique : De Boeck Supérieur.  

Gu®rin, I. (2017). Du pouvoir, de lôargent et de lôamour ! Les ressorts cachés de 

lôempowerment. Cahiers du Genre, 63(2), 121-144.  

Guillaumin, C. (1978). Pratique du pouvoir et idée de Nature (1) L'appropriation des 

femmes. Questions Féministes, (2), 5-30.  

Habermas, J (1997). L'Espace public : archéologie de la publicité comme dimension 

constitutive de la société bourgeoise. Paris : Payot. 

Halberstam, J. (2006). Violence imaginée/violence queer. Représentation, rage et 

résistance. Tumultes, 27, 89-107.   



 

313 

Halbert, C. (1997). Tough enough and Women enough: Stereotypes, Discrimination and 

Impression Management among Women Professional Boxers, Journal of Sport and Social 

Issues, 21(1), 7-36. 

Hall, S. (1986) óOn postmodernism and articulation: an interview with Stuart Hallô, ed. 

Grossberg, L. Journal of Communication Inquiry 10(2), 45ï60. 

- (1997). The Spectacle of the Other. Dans Hall, S. (dir.). Representation. Cultural 

Representations and Signifying Practices (223-291). Londres/ Thousand Oaks/ New Delhi: 

Sage Publications.  

Hamad, R. (2018). How white women use strategic tears to silence women of colour. The 

Guardian [En ligne]  

https://www.theguardian.com/commentisfree/2018/may/08/how-white-women-use-

strategic-tears-to-avoid-accountability   

Hammersley, M et Paul A. (1995). Ethnography Principles in Practice, Londres: Routledge.  

Hanmer, J. (1977). Violence et contrôle social des femmes. Questions féministes, (1)1, 69 89.  

Haraway, D. (1988). Situated Knowledges: The Science Question in Feminism and the 

Privilege of Partial Perspective. Feminist Studies, 575-599. 

Harding, S. (2004). The Feminist Standpoint Theory Reader. Intellectual and Political 

Controversies, Introduction, New York: Routledge. 

- (1986). The Science Question in Feminism. Ithaca et Londres : Cornell University Press. 

Hargreaves, J. (1994). Sporting females: critical issues in the history and sociology of 

womenôs sport. Londres : Routledge.  

- (2006). Les approches féministes du sport. Dans Ohl, F (dir.), Sociologie du sport, 109-130. 

Paris: Presses Universitaires de France.  

- (2000). Heroines of sport: The politics of difference and identity. Londres, Royaume Uni: 

Routledge.  

Hartsock, N. (2004). « The Feminist Standpoint: Developing the Ground for a Specifically 

Feminist Historical Materialism », dans HARDING, S. (dir.), The Feminist Standpoint Theory 

Reader, New York et Londres, Routledge, 2004, p. 35-53.  

Haroldadant, (2020). Boxe : Homrani Ep Zayani Mariem (Tunisie) Contre Yumba Therese 

Naomie (RDC). [En ligne] : https://www.youtube.com/watch?v=clAJ5AHKo2s 

https://www.theguardian.com/commentisfree/2018/may/08/how-white-women-use-strategic-tears-to-avoid-accountability
https://www.theguardian.com/commentisfree/2018/may/08/how-white-women-use-strategic-tears-to-avoid-accountability
https://www.youtube.com/watch?v=clAJ5AHKo2s


 

314 

Haroldadant, (2020). Boxe : Sakobi Matshu Marcelat contre Hlimi Ep Moulahi Khouloud 

(Tunisie). [En ligne]: 

https://www.youtube.com/watch?v=L3G-tiJyqzk 

Hassouni, K. (2015).  Femmes et profession comptable au Maroc [Thèse de doctorat, 

Université de Versailles Saint-Quentin-en-Yvelines et Université Hassan II]. Thèses.fr 

file:///C:/Users/DELL/Downloads/2015VERS002S%20(1).pdf  

Haydar, A. (2021). The mother wound. Sydney, New South Wales, Australia: Macmillan.  

Hemmings, C. (2005). ñInvoking Affect: Cultural Theory and the Ontological Turnò, 

Cultural Studies, 19(5). 548ï567.  

Henaway, M. (2023). Essential Work, Disposable Workers. Migration, Capitalism and 

Class. Halifax and Winnipeg: Fernwood Publishing. 

Henry, C. (2007). « Tunisiaôs Sweet Littleô Regime », dans Robert I. R. (dir.). Worst of the 

Worst: Dealing with Repressive and Rogue Nations. Washington : Brookings Institution 

Press/World Peace Foundation : 300-323. 

Henry, S. et Milovanovic, D. (1996). Constitutive Criminology. Beyond Postmodernism. 

Londres: Sage. 

Henry, S. (2000). What is school violence? An integrated definition. Annals of the American 

Academy of Political and Social Science, 567, 16-30.  

Heyes, C.J. (2015) Dead to the world: rape, unconsciousness, and social media. Signs: 

Journal of Women in Culture and Society. 41 (2):361ï383. 

Hibou, B. (2006). La force de lôob®issance : ®conomie politique de la r®pression en Tunisie. 

Paris : La Découverte. 

Highmore, B. (2010). ñBitter After Taste : Affect, Food and Social Aestheticsò. Dans Gregg, 

M et Seigworth, G.J (dir.). The Affect Theory Reader, pp.118ï137. Durham: Duke University 

Press. 

hooks, b. (1990). « Choosing the Margin as a Space of Radical Openness », dans hooks, b. 

Yearning: Race,Gender, and Cultural Politics. Boston : South End Press. 

- (1990). Ainôt I a Woman? Black Women and Feminism. Boston: South End Press. 

- (1995). Killing Rage: Ending Racism. New York: Henry Holt and Company, Inc.  

- 2000. Feminist theory: from margin to center. Londres: Pluto Press. 

https://www.youtube.com/watch?v=L3G-tiJyqzk
about:blank


 

315 

hosea, (2021, 10 décembre). Le vocabulaire de la boxe : les termes indispensables du noble 

art. Lecercle. [En ligne], consulté le 19 mars 2024. URL : https://www.lecercle-

boxing.com/vocabulaire-boxe/  

I.B. (2018, 25 octobre). Décès de Aymen Othmani ï Arrestation préventive de 4 agents de la 

Douane. Business News [En ligne]  

https://www.businessnews.com.tn/deces-de-aymen-othmani--arrestation-preventive-de-4-

agents-de-la-douane,520,83401,3 

IBA NEWS, (2021, 5 Juillet). AIBA increases number of weight categories for boxers. [En 

ligne], consulté le 24 septembre 2023, URL :  

https://www.iba.sport/news/aiba-increases-number-of-weight-categories-for-boxers/  

Inhiyez, (2021, 23 janvier). Les jeunes dôEttadhamen : Notre appauvrissement est la 

conséquence de votre politique et notre colère de votre oppression - Partie 1. [Vidéo 

En ligne], consultée le 18 juin 2023. URL : 

https://www.facebook.com/watch/?v=399515414449103  

Institut de la Statistique du Québec, (2022). Migration interrégionale au Québec en 2020-

2021 : des gains records pour plusieurs régions en dehors des grands centres [En ligne] 

https://statistique.quebec.ca/fr/communique/migration-interregionale-quebec-2020-2021-

gains-records-pour-plusieurs-regions-en-dehors-des-grands-centres  

Institut National dô£tudes D®mographiques (2022). Indicateurs de lôemploi et du ch¹mage, 

premier trimestre 2022 [En ligne]  

http://www.ins.tn/publication/indicateurs-de-lemploi-et-du-chomage-premier-trimestre-

2022 

Jansen, J. et Wehrle, M. (2018). The Normal Body: Female Bodies in Changing Contexts of 

Normalization and Optimization. Dans Fischer, C et Dolezal, L. (dir.). New Feminist 

Perspectives on Embodiment, pp.37-55. Londres, Royaume Uni : Palvrave Macmillan. 

Jaspard, M. (2011). Les violences sexuelles. Dans : Maryse Jaspard éd., Les violences contre 

les femmes (pp. 63-84). Paris : La Découverte.  

Jelassi, M.Y. (2020, 23 avril). Covid-19 en Tunisie : Abus de pouvoir et arbitraire policier. 

Nawaat [En ligne]  

https://nawaat.org/2020/04/23/covid-19-en-tunisie-abus-de-pouvoir-et-arbitraire-policier 

https://www.lecercle-boxing.com/vocabulaire-boxe/
https://www.lecercle-boxing.com/vocabulaire-boxe/
https://www.businessnews.com.tn/deces-de-aymen-othmani--arrestation-preventive-de-4-agents-de-la-douane,520,83401,3
https://www.businessnews.com.tn/deces-de-aymen-othmani--arrestation-preventive-de-4-agents-de-la-douane,520,83401,3
https://www.iba.sport/news/aiba-increases-number-of-weight-categories-for-boxers/
https://www.facebook.com/watch/?v=399515414449103
https://statistique.quebec.ca/fr/communique/migration-interregionale-quebec-2020-2021-gains-records-pour-plusieurs-regions-en-dehors-des-grands-centres
https://statistique.quebec.ca/fr/communique/migration-interregionale-quebec-2020-2021-gains-records-pour-plusieurs-regions-en-dehors-des-grands-centres
http://www.ins.tn/publication/indicateurs-de-lemploi-et-du-chomage-premier-trimestre-2022
http://www.ins.tn/publication/indicateurs-de-lemploi-et-du-chomage-premier-trimestre-2022
https://nawaat.org/2020/04/23/covid-19-en-tunisie-abus-de-pouvoir-et-arbitraire-policier/


 

316 

Jiwani, Y. (2006). Discourses Of Denial: Mediations Of Race, Gender And Violence. 

Vancouver. Toronto: UBCPress. 

Jones, P. et al. (2008), óExploring space and place with walking interviews. Journal of 

Research Practice, 4(2), Article D2. 

Journal Officiel de la République Tunisienne, N° 65, 15 août 2017 [En ligne] : 

https://www.pist.tn/jort/2017/2017F/Jo0652017.pdf  

Joseph, S. (1999). Intimate Selving in Arab Families: Gender, Self, and Identity (Gender, 

Culture, and Politics in the Middle East). Syracuse, New York : Syracuse University Press.  

Kaboub, F. (2013) a. « The End of Neoliberalism? An Institutional Analysis of the Arab 

Uprisings ». Journal of Economic Issues 47(2):533 44.  

- (2013) b. « The Making of the Tunisian Revolution ». Middle East Development Journal 

5(1):1350003-1-1350003 21.  

Karem, R. (2022). Les Ultras dans les terrains de football et le passage de la marge à la 

résistance (71-101, Traduction libre).  Dans Grami, A (dir.). Les modèles de masculinité 

(Traduction libre de Anmat Arroujoula). Iraq: Dar Alrafidain. 

Karner, T. (1998). Engendering violent men: Oral histories of military masculinity. Dans 

Bowker, H.L (dir.). Masculinities and violence (197-232). Thousand Oaks, Californie : Sage 

publications. . 

Kelly, L. (2019). Le continuum de la violence sexuelle. Cahiers du Genre, 66, 17-36.  

Kerr, Gretchen, Erin Willson et Ashley Stirling (2019). Prévalence des mauvais traitements 

chez les athl¯tes, tant anciens quôactuels, de lô®quipe nationale. AthlètesCAN [En ligne] :   

https://athletescan.ca/wp-

content/uploads/2014/03/prevalence_of_maltreatment_reportfr.pdf  

Khiari, S. (2003). Tunisie : le délitement de la cité. Coercition, consentement, résistance. 

Paris : Karthala. 

Kian, A. (2017). Féminisme postcolonial : contributions théoriques et politiques. Cités, 

72(4), 69-80.   

Krane, V. (2001). We can be athletic and feminine, but do we want to? Challenging 

hegemonic femininity in womenôs sport. Quest, 53, 115-133. 

Kréfa, A. (2016). Les rapports de genre au cîur de la r®volution. Pouvoirs, 156(1), 119-136.  

https://www.pist.tn/jort/2017/2017F/Jo0652017.pdf
https://athletescan.ca/wp-content/uploads/2014/03/prevalence_of_maltreatment_reportfr.pdf
https://athletescan.ca/wp-content/uploads/2014/03/prevalence_of_maltreatment_reportfr.pdf


 

317 

- (2019). Écrits, genre et autorités. Enquête en Tunisie.  Lyon : ENS Éd., coll. Sociétés, 

espaces, temps.  

Koonings, K et al. (2019). Ethnography as risky business. Field research in violent and 

sensitive contexts. New York et Londres : Lexington Books. 

Krais, B. (1999). Autour du livre de Pierre Bourdieu La domination masculine. Travail, 

genre et sociétés, 1, 214-221. 

Laberge, S. (2004). Les rapports sociaux de sexe dans le domaine du sport : perspectives 

féministes marquantes des trois dernières décennies. Femmes et sports, (17)1, 9-38. 

Labriola, A. (1934). Socialism and philosophy. Trans. E. Untermann. Chicago: C. H. Kerr. 

Lac, H. (2018). Impunité policière : mourir dans lôindiff®rence. Inkyfada [En ligne] 

https://inkyfada.com/fr/2018/07/31/impunite-policiere-mourir-indifference/ 

Lachenal. P. (2015). Self-défense féminine dans le Caire en révolution : Techniques de genre 

et jeux de violence. Anthropologie sociale et ethnologie. Université Aix-Marseille. 

- (2019). Contrecoups. Représentations et pratiques de la violence des femmes, Le Caire, 

2010-2015. Ethnologie française, 174, 261- 275. 

Lachheb, M. (2013). Devenir footballeuse en Tunisie.  Cahiers dô®tudes africaines, 209-210. 

445-463.  

Lacroix, I. (2019). « Les femmes dans la lutte armée au Pays basque », Champ pénal/Penal 

field [En ligne], Vol. VIII | 2011, consulté le 29 septembre 2023. URL : 

http://journals.openedition.org/champpenal/8076  

Lamloum, O et Ben Zina, M.A, (dir). (2015).  Les jeunes de Douar Hicher et dôEttadhamen. 

Une enquête sociologique. Tunis : Arabesque.  

Lamloum, O. (2015). Dans Lamloum, O et Ben Zina, M-A, (dir). Les jeunes de Douar Hicher 

et dôEttadhamen. Une enqu°te sociologique (115-145). Tunis : Arabesque.  

Lander, E. (2000). Eurocentrism and Colonialism in Latin American Social Thought. 

Nepantla: Views from South, 1(3). 519-532. 

Largu¯che, D et Largu¯che, A. (1992). Marginales en terre dôIslam. Tunis : Cérès 

Productions. 

Larguèche, D. (2000). Les femmes, le savoir-faire médical et la maîtrise du corps dans la 

Tunisie traditionnelle. Dans Larguèche, D. (dir). Histoire des femmes au Maghreb. Culture 

matérielle et vie quotidienne. 209-235 

https://inkyfada.com/fr/2018/07/31/impunite-policiere-mourir-indifference/
https://www.cairn.info/revue-ethnologie-francaise.htm
https://www.cairn.info/revue-ethnologie-francaise-2019-2.htm


 

318 

Laugerud, S. (2023). The Victimised Body: Sexual Violence, Incapacity, and the 

Materialisation of Unconscious Bodies in Rape Verdicts. Body & Society, 29(4), 29-

52.  Lavigne, B. (2014). £tude des rapports sociaux de sexe dans lôunivers sportif꜡: 

trajectoires de femmes sportives (dissertation). Universit® du Qu®bec ̈  Montr®al. Lawler, J. 

(2002). Punch! Why Women Participate in Violent Sports, Terre Haute, Indiana, Wish 

Publishing.  

Le Breton, D. (2009). Postface : Adieu au corps, multiplication des corps, biffures du corps. 

Dans Doucet, C. (dir.), Pratiques et usages du corps dans notre modernité (181-185), 

Toulouse, France : ERES.  

Lee, E. (2015). Living Alterities: Phenomenology, Embodiement and Race. State University 

of New York Press. 

Lefebvre, H. (1968). Le Droit à la ville, Paris : Anthropos.  

Le Foll-Luciani, P. (2016). « Jôaurais aim® °tre une bombe pour exploser ». Les militantes 

communistes algériennes entre assignations sexuées et subversions des rôles de genre (1944-

1962). Le Mouvement Social, 255, 35-55.   

Lloyd, G. (1984). The Man of Reason: 'Male' and 'Female' in Western Philosophy. Londres: 

Methuen. 

Lennon, K. (2010). Feminist Perspectives on the Body.  Dans Zalta, E-N (dir.). The 

Stanford Encyclopedia of Philosophy [En ligne]: https://plato.stanford.edu/entries/feminist-

body/  

León, M. (2017). Les femmes face au pouvoir. Une réflexion sur lôempoderamiento. Cahiers 

du Genre, 63(2), 23-43. 

Lorimer, F. (2010). Using Emotion as a Form of Knowledge in a Psychiatric Fieldwork 

Setting. Dans Davies, J et Spencer, D. (dir.) Emotions in the Field: The Psychology and 

Anthropology of Fieldwork Experience (98-126). Redwood City: Stanford University Press.  

Lugones, M. (2008). Coloniality of Gender. Worlds & Knowledges Otherwise, 1-17. 

Luhrmann, T. (2010). What Counts as Data. Dans Davies, J et Spencer, D. (dir.). Emotions 

in the Field: the Psychology and Anthropology of Fieldwork Experience (212-238), Palo 

Alto, CA: Stanford University Press. 

MacKinnon, C. A. (1982). Feminism, Marxism, Method, and the State: An Agenda for 

Theory. Signs, 7(3), 515ï544.  

https://plato.stanford.edu/entries/feminist-body/
https://plato.stanford.edu/entries/feminist-body/


 

319 

Mahfoudh Draoui, D. et Mahfoudh, A. (2014). « Mobilisations des femmes et mouvement 

féministe en Tunisie » Nouvelles Questions Féministes 33-2 : 14-33 

Maldonado-Torres, N. (2007). On the Coloniality of Being: Contributions to the 

Development of a Concept. Cultural Studies, 21(2-3): 240-70.  

Malterud, K. (2001). ñQualitative Research; Standards, Challenges and Guidelines.ò The 

Lancet, 358, 483-488. 

Manaï, B. (2021). Conditions sociales des femmes dans la Tunisie contemporaine : entre 

symbolisme féministe et justice spatiale. Hérodote (1)180, 115-130.   

Marry, C. (2004). Les femmes ingénieurs. Une révolution respectueuse. Paris : Belin.  

Marx, K., et Engels, F. (1976). The German ideology. Collected works, vol. 5. New York: 

International Publishers. 

Marx, K. (1982a). À propos de la question juive [1843], dans Marx, K. íuvres III, p. 373. 

Traduction Rubel, M. Paris, Gallimard, 347-381 

- (1982b). Pour une critique de la philosophie du droit de Hegel, dans Marx, K. íuvres III.   

Marzouki, I. (1993). Le mouvement féministe en Tunisie au XXe siècle. Paris : Maisonneuve 

et Larose. 

Massumi, B. (2002). Parables for the Virtual: Movement, Affect, Sensation. Durham, NC: 

Duke University Press. 

Matri, K. (2014). Port du voile : représentations et pratiques du corps chez les femmes 

tunisiennes [Thèse de doctorat, Université René-Descartes et Université de Tunis I]. 

Thèses.fr. https://theses.hal.science/tel-01196004v1/document 

Mawjoudin, (2019, 26 décembre). Stage Street defense system Spécial Femmes. [En ligne], 

consulté le 18 février 2022 

https://www.facebook.com/sdssystem/photos/a.120946938623765/461777074540748/ 

McCaughey, M. (1997). Real knockouts: the physical feminism of womenôS self-defense. 

New York: New York University Press.  

McLeod, J. (2005). Feminists rereading Bourdieu: Old debates and new questions about 

gender habitus and gender change. Theory and Research in Education, 3(1), 11ï30. 

McNay, L. (2004). Agency and experience: gender as a lived relation. Dans Adkins, L. et 

Skeggs, B. (dir.), Feminism after Bourdieu (175-190). Royaume Uni: Blackwell 

Publishing/The Sociological Review. 

https://theses.hal.science/tel-01196004v1/document
https://www.facebook.com/sdssystem/photos/a.120946938623765/461777074540748/


 

320 

McRobbie, A. (1993), « Shut Up and Dance: Youth Culture and Changing Modes of 

Femininity », Cultural Studies, 7 (3), 406-426. 

MEE. (2022, 16 septembre). En images : Le caricaturiste palestinien Naji al-Ali, père de 

Handala, assassiné il y a 35 ans. Middle East Eye [En ligne] 

https://www.middleeasteye.net/fr/actu-et-enquetes/palestine-naji-al-ali-handala-

caricaturiste-assassinat-israel 

Mennesson, C. (2000). Hardô Women and Soft Women : The Social Construction of 

Identities among Female Boxers, International Review for the Sociology of Sport, 35, 21-33. 

- (2005). Être une femme dans le monde des hommes. Socialisation sportive et construction 

du genre. Paris : LôHarmattan. 

- et Clément, J. (2009). Boxer comme un homme, être une femme. Actes de la recherche en 

sciences sociales, 179(4), 76-91.   

- (2018). « Le gouvernement des corps des footballeuses et boxeuses de haut niveau », Clio. 

Histoireā femmes et soci®t®s, 23.  

Messner, M. et Sabo, D. (1990). Sport, Men, and the Gender Order: Critical Feminist 

Perspectives. Champaign, IL: Human Kinetics Publishers. 

Messner, M. (2007), Out of Play. Critical Essays on Gender and Sport, Albany, State 

University of New York Press.  

Mignolo, W. (2001), « Géopolitique de la connaissance, colonialité du pouvoir et différence 

coloniale », Multitudes, (6)3, 56-71.   

- (2021). « Parce que la colonialité est partout, la décolonialité est inévitable », Multitudes, 

84, 57-67.  

Millepied, C. (2017). Le pouvoir des mots et des corps. Lôautod®fense f®ministe, lieu de 

production de scripts sexuels alternatives. Itinéraires, 2, 1-13. 

Minist¯re de lôInt®rieur- Tunisie, Facebook, Page officielle. (2013, 18 Janvier). [En ligne] : 

https://www.facebook.com/192600677433983/posts/pfbid02wgmLXXmxc3dNY5djvfjJ4L

CKKrmRcuVYGQDLzS1WKTpto1kgRchVRH3SWfuXYJwql/  

Miss Tunisie [En ligne], consulté le 12 septembre 2022  

https://misstunisie.org.tn/candidature/ 

Moghnieh, L. (2017). The violence we live inô: reading and experiencing violence in the 

field. Contemporary Levant, 2(1), 24-36.   

https://www.middleeasteye.net/fr/users/mee
https://www.middleeasteye.net/fr/actu-et-enquetes/palestine-naji-al-ali-handala-caricaturiste-assassinat-israel
https://www.middleeasteye.net/fr/actu-et-enquetes/palestine-naji-al-ali-handala-caricaturiste-assassinat-israel
https://www.facebook.com/192600677433983/posts/pfbid02wgmLXXmxc3dNY5djvfjJ4LCKKrmRcuVYGQDLzS1WKTpto1kgRchVRH3SWfuXYJwql/
https://www.facebook.com/192600677433983/posts/pfbid02wgmLXXmxc3dNY5djvfjJ4LCKKrmRcuVYGQDLzS1WKTpto1kgRchVRH3SWfuXYJwql/
https://misstunisie.org.tn/candidature/


 

321 

Mohanty, C.T. (1991). Power, representation and Feminist critique. Dans Mohanty, C. T, 

Russo. A et Torres, L. (dir). Third World Women and the politics of Feminism (51-80). 

Bloomington et Indianapolis: Indiana University Press.  

Moi, T. (1991). Appropriating Bourdieu : Feminist Theory and Pierre Bourdieuôs Sociology 

of Culture. New Literary History, 22(4), 1017ï1049.  

- (1999). What is a Woman? And Other Essays. Oxford : Oxford University Press. 

Moreno, H. (2012). Boxeuses à Mexico : Corps, Violence et genre.  ESKA, 84, 93-112. 

Mornagui, E. (2023, 11 janvier). Les marchands ambulants et la genèse des masculinités 

[Entretien avec Ridha Karem]. Inkyfadha [En ligne].  

https://podtail.com/it/podcast/tous-les-podcasts-d-inkyfada/un-article-un-entretien-episode-

3-les-marchands-am/   

Moulin, C. (2003). Corps f®minins : lôenjeu dôune ®mancipation. Dans Agora 

débats/jeunesses,33, 88-97.  

Murphy, E-C. (1999). Economic and Political Change in Tunisia. Londres, Royaume Uni : 

Palgrave Macmillan. 

Naieb, L. (2021, 04 janvier). Apparition de la boxe en Tunisie. Juifs, Chrétiens et Musulmans 

sur le même ring. Tunigate. [En ligne] Consulté le 23 février 2023 :  

https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-

%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-

%D9%81%D9%8A-

%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-

%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/  

Namaste, V.K. (2000). Invisible lives: The erasure of transsexual and transgendered people. 

Chicago: University of Chicago Press. 

Narayan, K. (1993) How native is a native anthropologist? American Anthropologist, New 

Series, (95) 3.   

Naudier, D. (2010). Les écrivaines et leurs arrangements avec les assignations 

sexuées. Sociétés contemporaines, 78, 39-63.   

Nawaat. (2021, 28 janvier). Rétrospective 2021 : De la répression sous Mechichi à 

lôautoritarisme de Saied [En ligne]  

about:blank
about:blank
https://www.persee.fr/authority/240866
https://www.persee.fr/issue/agora_1268-5666_2003_num_33_1?sectionId=agora_1268-5666_2003_num_33_1_2121
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/
https://tunigate.net/posts/%D8%B8%D9%87%D9%88%D8%B1-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%84%D8%A7%D9%83%D9%85%D8%A9-%D9%81%D9%8A-%D8%AA%D9%88%D9%86%D8%B3%D9%8A%D9%87%D9%88%D8%AF-%D9%88%D9%85%D8%B3%D9%8A%D8%AD%D9%8A%D9%88%D9%86-%D9%88/


 

322 

https://nawaat.org/2022/01/28/retrospective-2021-de-la-repression-sous-mechichi-a-

lautoritarisme-de-saied/   

Nbsboxing, Les différences entre boxe amateur et professionnelle [En ligne], consulté le 21 

septembre 2023,  

https://www.nbsboxing.com/6-differences-boxe-amateur-et-

professionnelle/#Un_boxing_business_different 

Observatoire national du Sport, 2020-2022. Enquête Nationale. Les pratiques des activités 

physiques et sportives chez les Tunisiens.  

Oksala, J. (2016). Feminist Experiences: Foucauldian and Phenomenological Investigations, 

Evanston, IL: Northwestern University Press. 

Ouadah-Bedidi, Z. et al. (2012). La fécondité au Maghreb : nouvelle surprise. Population & 

Sociétés, 486, 1-4.   

https://www.cairn.info/revue-population-et-societes-2012-2-page-1.htm  

Oualhaci, A. (2016). Se faire respecter. Ethnographie de sports virils dans des quartiers 

populaires en France et aux États-Unis. Rennes: Presses universitaires de Rennes. 

Owton, H. (2015). Reinventing the body-self : intense, gendered and heightened sensorial 

experiences of women's boxing embodiment. Dans Channon, A et Matthews, C.R. (dir.). 

Global Perspectives on Women in Combat Sport: Women Warriors around the world. Global 

Culture and Sport Series (221-236). Basingstoke: Palgrave MacMillan. 

OyŊw½m², O. (1997). The Invention of Women. Making an African Sense of Western Gender 

Discourses. Minneapolis : University of Minnesota Press. 

Pasquier, D.  (1983). Carri¯res de femmes : lôart et la mani¯re, Sociologie du travail, Les 

professions artistiques. 25(4), 418-431.  

Perasoviĺ, B et Mustapiĺ, M. (2020). The ULTRAS. New York: Routledge. 

Pearson, K. (2007). The Trouble with Aileen Wuornos, Feminism's ñFirst Serial Killerò, 

Communication and Critical/Cultural Studies, (4)3, 256-275.  

Peiretti-Courtis, D. (2019). « Corps noirs, virilité et pouvoir dans la littérature médicale à 

lô®poque coloniale », Itinéraires, 2(3), 1-11.  

Perrot, M. (1999). Autour du livre de Pierre Bourdieu La domination masculine. Travail, 

genre et sociétés, 1, 202-207. 

https://nawaat.org/2022/01/28/retrospective-2021-de-la-repression-sous-mechichi-a-lautoritarisme-de-saied/
https://nawaat.org/2022/01/28/retrospective-2021-de-la-repression-sous-mechichi-a-lautoritarisme-de-saied/
https://www.nbsboxing.com/6-differences-boxe-amateur-et-professionnelle/#Un_boxing_business_different
https://www.nbsboxing.com/6-differences-boxe-amateur-et-professionnelle/#Un_boxing_business_different
https://www.cairn.info/revue-population-et-societes-2012-2-page-1.htm
https://www.taylorfrancis.com/search?contributorName=Benjamin%20Perasovi%C4%87&contributorRole=author&redirectFromPDP=true&context=ubx
https://www.taylorfrancis.com/search?contributorName=Marko%20Mustapi%C4%87&contributorRole=author&redirectFromPDP=true&context=ubx


 

323 

Piot, O. (2021, 2 février). « Des ®meutes sorties des tripes dôun pays ¨ lôagonie ! », Le Monde 

diplomatique [En ligne]:  

https://blog.mondediplo.net/des-emeutes-sorties-des-tripes-d-un-pays-a-l 

Pluta, A. (2020). Pas de révolution pour la police ? Syndicats et organisations internationales 

autour de la « Réforme du secteur de la sécurité » en Tunisie après 2011. Lien social et 

Politiques, (84), 122-141. 

Probyn, E. (1993). ç Choosing Choice: Images of Sexuality and óChoiceoisieô in Popular 

Culture ». Dans Fisher, S. et Davis, K. (dir). Negotiating at the Margins: The Gendered 

Discourses of Power and Resistance (278-294). Nouveau Brunswick, NJ : Rutgers 

University Press.  

Pruvost, G. (2007). Profession : policier. Sexe : féminin. Paris : Éditions de la Maison des 

Sciences de lôHomme.  

- (2008). De la « sergote è ¨ la femme flic: Une autre histoire de lôinstitution polici¯re (1935-

2005). Paris : La Découverte.  

Quijano, A. (1994), « Colonialité du pouvoir et démocratie en Amérique latine », Multitudes 

[En ligne] http://www.multitudes.net/Colonialite-du-pouvoir-et/ 

- (2000). Coloniality of Power, Eurocentrism, and Latin America. Nepantla: Views from 

South, 1(3), 533-80. 

- (2007). « Race et colonialité du pouvoir », Mouvements, (51)3, 111-118.   

Rail, G. (2016). La violence de lôimp®ratif du bien-être. Bio-Autres, missions de sauvetage 

et justice sociale. Staps, 112(2), 17-31. 

Raynal, M. (2019, 22 octobre). #EnaZeda, le #Metoo tunisien qui dénonce le harcèlement 

des femmes. Slate. http://www.slate.fr/story/183126/hashtag-enazeda-metoo-tunisie-

harcelement-sexuel-violences-femmes 

Razack, S. (1998). Looking White People in the Eye, Gender, Race, and Culture in 

Courtrooms and Classrooms. Toronto: University of Toronto Press. 

Reid, H et Holowchak, M. (2011). Aretism: An Ancient Sports Philosophy for the Modern 

Sports World. Lanham: Lexington Books.  

Richards, M.S. (2016). The Gulabi Gang, Violence, and the Articulation of Counterpublicity. 

Communication, Culture and Critique, 9(4), 1, 558-576. 

Riches, D. (1986), The Anthropology of Violence, New York: Blackwell Publishers. 

https://blog.mondediplo.net/des-emeutes-sorties-des-tripes-d-un-pays-a-l
http://www.multitudes.net/Colonialite-du-pouvoir-et/
http://www.slate.fr/story/183126/hashtag-enazeda-metoo-tunisie-harcelement-sexuel-violences-femmes
http://www.slate.fr/story/183126/hashtag-enazeda-metoo-tunisie-harcelement-sexuel-violences-femmes


 

324 

Ristock, J. (2002). No more secrets: Violence in Lesbian Relationships. Londres: Routledge. 

Robards, B. (2013). Friending Participants: Managing the ResearcherïParticipant 

Relationship on Social Network Sites. Young. 21(3). 217-235. 

Roy, A. (2016). The end of imagination. Kindle edition.  

Rubin, S. et Butler, J. (2001).  Marché au sexe. Paris : Epel. 

Saïd, E. (1980). Lôorientalisme. Paris, France : Éditions du Seuil.  

Salime, Z. (2019). Les corps dans les révolutions arabes : Hiérarchies et microrébellions, 

L'Homme & la Société, 209(1), 41-61. 

Sato, D. (2005). Sport and Identity in Tunisia. International Journal of Sport and Health 

Science, (3)27-34.  

Schneider, P. (2020). Sparring with patriarchy: the rise of female boxers in the Global South, 

Journal of Gender Studies. 30(8), 887-900. 

Scott, J.W. (1991). The evidence of experience. Critical Inquiry, 17(4), 773-797. 

- (1992). Experience. Dans Butler, J. et Scott, J-W (dir.). Feminist theorize the political. 

Londres : Routledge.  

Sebastiani, C. et Turki, S.Y. (2016). Espace(s) public(s) en Tunisie. De lô®volution des 

politiques aux mutations des pratiques, Les Cahiers dôEMAM, 28, 1-18. 

Sellami, M. (2022). Repr®sentations des violences faites aux femmes dans lôespace public en 

Tunisie postrévolutionnaire : un enjeu politique de genre. Cahiers du genre,  

 1(72), 175-206.  

Shaw, S. (2013). Feminist analysis of sport policy. Dans Routledge Handbook of Sport 

Policy, Henry, I et KO L-M, (dir.). Routledge International Handbooks.  305-313. URL: 

https://www.dropbox.com/scl/fi/vb2ywegetb6n7ztkdrnex/Shaw-Feminist-Analysis-of-

Sport-Policy.pdf?fbclid=IwAR3-

8WH3taViXSkiBQjyoyZGp4Jf66dZpHpGK0DNFo6dBwVN7zAVIGhVa50&rlkey=siy4p

e7c5xbk55tv0d2riri37&dl=0  

Sintomer, Y. (1999). Autour du livre de Pierre Bourdieu La domination masculine. Travail, 

genre et sociétés, 1, 208-213. 

Sjoberg, L et Gentry, C. (2008). Reduced to Bad Sex: Narratives of Violent Women from the 

Bible to the War on Terror. International Relations, 22 (1), 5-23. 

https://atrium.umontreal.ca/primo-explore/fulldisplay?docid=UM-ALEPH001125871&context=L&vid=UM&lang=fr_FR&tab=default_tab&query=any,contains,Imitation%20et%20insubordination%20du%20genre&sortby=rank&offset=0
https://www.taylorfrancis.com/books/mono/10.4324/9780203807217/routledge-handbook-sport-policy?refId=0cf7f0b1-b5a9-4fcd-99d0-4fe3777f5a6e&context=ubx
https://www.taylorfrancis.com/books/mono/10.4324/9780203807217/routledge-handbook-sport-policy?refId=0cf7f0b1-b5a9-4fcd-99d0-4fe3777f5a6e&context=ubx
https://www.dropbox.com/scl/fi/vb2ywegetb6n7ztkdrnex/Shaw-Feminist-Analysis-of-Sport-Policy.pdf?fbclid=IwAR3-8WH3taViXSkiBQjyoyZGp4Jf66dZpHpGK0DNFo6dBwVN7zAVIGhVa50&rlkey=siy4pe7c5xbk55tv0d2riri37&dl=0
https://www.dropbox.com/scl/fi/vb2ywegetb6n7ztkdrnex/Shaw-Feminist-Analysis-of-Sport-Policy.pdf?fbclid=IwAR3-8WH3taViXSkiBQjyoyZGp4Jf66dZpHpGK0DNFo6dBwVN7zAVIGhVa50&rlkey=siy4pe7c5xbk55tv0d2riri37&dl=0
https://www.dropbox.com/scl/fi/vb2ywegetb6n7ztkdrnex/Shaw-Feminist-Analysis-of-Sport-Policy.pdf?fbclid=IwAR3-8WH3taViXSkiBQjyoyZGp4Jf66dZpHpGK0DNFo6dBwVN7zAVIGhVa50&rlkey=siy4pe7c5xbk55tv0d2riri37&dl=0
https://www.dropbox.com/scl/fi/vb2ywegetb6n7ztkdrnex/Shaw-Feminist-Analysis-of-Sport-Policy.pdf?fbclid=IwAR3-8WH3taViXSkiBQjyoyZGp4Jf66dZpHpGK0DNFo6dBwVN7zAVIGhVa50&rlkey=siy4pe7c5xbk55tv0d2riri37&dl=0


 

325 

Skeggs, B. (1997). Formation of Class and Gender: Becoming Respectable, Londres : Sage 

Publication. 

Slack, D.J. (1996). The theory and method of articulation. Dans Hall, S., Morley, D., et Chen, 

K-H., Stuart Hall: Critical Dialogues In Cultural Studies (112-129). Londres,  New York: 

Routledge. 

Smith, M. (2014). A History of Women's Boxing. Lanham: Rowman & Littlefield Publishers. 

Spivak, G.C et al. (1996). The Spivak reader: selected works of Gayatri Chakravorty Spivak. 

Londres et New York : Routledge.  

Statistique Canada, (2022). [En ligne], consulté le 02 mars 2024, URL :   

https://www150.statcan.gc.ca/n1/pub/12-581-x/2022001/sec2-eng.htm  

Stanko, E.A. (2003). Introduction: Conceptualizing the meaning of violence. Dans Stanko, 

E.A. (dir.), The Meanings of Violence (1-13). Londres: Routledge.  

Tabet, P. (1998). La construction sociale de lôin®galit® des sexes. Paris: LôHarmattan. 

Tarragoni, F. (2021). Émancipation, Paris: Anamosa.  

Taylor, C. (1985). Human Agency and Language: Philosophical Papers 1. Cambridge: 

Cambridge University Press. 

Thompson, E.P. (1963). The making of the English working class. Londres: Pelican Books.  

Thorpe, H. (2009). Bourdieu, feminism and female physical culture: Gender reflexivity and 

the habitus-field complex. Sociology of Sport Journal, 26(4), 491-516. 

Tlili, F. (2002). Statut féminin, modèle corporel et pratique sportive en Tunisie. Staps, (1)57, 

53-68. 

Unicef (2020, mai). Analyse de la situation des enfants en Tunisie [En ligne] 

https://www.unicef.org/tunisia/media/2986/file/SITAN-11-2020.pdf 

Vigarello, G. (2004). Histoire de la beauté. Paris : Seuil.  

Wacquant, L. (2001). Corps et Âme. Carnets ethnographiques d'un apprenti boxeur. 

Marseille et Montréal : Agone/Comeau et Nadeau.  

Walia, H. (2021). Border and Rule Global Migration, Capitalism, and the Rise of Racist 

Nationalism. Halifax and Winnipeg: Fernwood Publishing. 

Walker, M. (2023, 4 Octobre). Celtic vs Lazio: The Champions League tie that became a 

political powderkeg. The Athletic [En ligne], consulté le 10 octobre 2023 

https://theathletic.com/4921064/2023/10/04/celtic-lazio-politics-champions-league/ 

https://www150.statcan.gc.ca/n1/pub/12-581-x/2022001/sec2-eng.htm
https://www.unicef.org/tunisia/media/2986/file/SITAN-11-2020.pdf
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89ditions_Agone
https://theathletic.com/4921064/2023/10/04/celtic-lazio-politics-champions-league/


 

326 

Warren, S. (2017). Pluralising the walking interview : Researching (im)mobilities with 

Muslim women. Social & Cultural Geography, 18(6), 786807. 

Watt, D.P. (2011). Juxtaposing sonare and videre midst curricular spaces: Negotiating 

Muslim, female identities in the discursive spaces of schooling and visual media cultures 

[Thèse de doctorat, Universit® dôOttawa]. UOttawa.  

https://ruor.uottawa.ca/handle/10393/19973 

Wattenbarger, M. (2019, 21 mars). Self-Defense classes, with a side of feminist theory. 

Bright Magazine [En ligne]  

https://brightthemag.com/mexicos-women-are-learning-to-hit-like-a-girl-feminist-self-

defense-sexual-violence-a21559c2f389 

Weiss, G. et al. (2019). 50 concepts for a critical phenomenology. Northwestern University 

Press. 

Whitehead, N.L. (2009). Introduction: Humanistic Approaches to Violence. Anthropology 

and Humanism, 34, 1-10. 

Whynacht, A. (2022). Insurgent Love: Transformative Justice and Domestic Homicide. 

Manitoba : Fernwood Press. 

Williams, R.F. (1966). Des nègres avec des fusils. Dans La révolution aux États-Unis, Paris : 

Maspero, (version originale parue en 1962), traduction Guillaume Carles. 

Willson, E, et al. (2021). Prevalence of maltreatment among Canadian National Team 

Athletes. Journal of Interpersonal Violence, (37)22-21  

https://doi.org/10.1177/08862605211045096  

Wolf, D.L. (1996). Situating Feminist Dilemmas in Fieldwork. Dans Wolf, D. (dir.). Feminist 

dilemmas in fieldwork. Boulder: Westview Press. 

Woodward, K. (2014). Globalizing boxing. Londres, Royaume Uni: Bloomsbury Academy.  

Young, I.M. (1980). Throwing like a Girl: A Phenomenology of Feminine Body. 

Comportment Motility and Spatiality, 3(2), 137-156.  

Yousfi, H et Abdallah, C. (2020). Crisis Ethnography. Emotions and Identity in Fieldwork 

during the Tunisian Revolution. Dans Mir, R et Fayard, A-L. (dir.). The Routledge 

Companion to Anthropology and Business, 433ï450. New York, NY: Routledge. 

YouthôMore. (2017). [Vid®o en ligne]. Oumaima Boughalmi, une championne de boxe 

Tunisienne (Traduction libre depuis lôarabe) [vid®o]. Youtube.  

https://ruor.uottawa.ca/handle/10393/19973
https://brightthemag.com/mexicos-women-are-learning-to-hit-like-a-girl-feminist-self-defense-sexual-violence-a21559c2f389
https://brightthemag.com/mexicos-women-are-learning-to-hit-like-a-girl-feminist-self-defense-sexual-violence-a21559c2f389
https://doi.org/10.1177/08862605211045096
https://www.taylorfrancis.com/chapters/edit/10.4324/9780429493843-1/situating-feminist-dilemmas-fieldwork-diane-wolf?context=ubx&refId=83c0d2e8-3da3-4aa2-920b-28138eeba4eb
https://www.taylorfrancis.com/books/mono/10.4324/9781003052456/routledge-companion-anthropology-business?refId=cb756f82-d4bd-4b71-81ac-fb264e542557&context=ubx
https://www.taylorfrancis.com/books/mono/10.4324/9781003052456/routledge-companion-anthropology-business?refId=cb756f82-d4bd-4b71-81ac-fb264e542557&context=ubx


 

327 

https://www.youtube.com/watch?v=KjMbSxXeooE  

Zaoui, M et Bayle, E. (2017). The Central Role of the State in the Governance of Sport and 

the Olympic Movement in Tunisia, from 1956 to the Present Day, The International Journal 

of the History of Sport. (34)13, 1382-1402.  

Zeilinger, I. (2018).  Une br¯ve histoire de lôautod®fense pour femmes. Association Garance 

ASBL.  http://www.garance.be/docs/18histoireautodefense.pdf [archive] 

Zolesio, E. (2009). Des femmes dans un métier d'hommes : l'apprentissage de la chirurgie. 

Travail, genre et sociétés, LôHarmattan/La D®couverte. 117-134. 

Zriba, K. (2012, 20 octobre). Lôassociation ç Islah » : la r®forme de lôinstituction s®curitaire, 

Traduction libre, Nawaat [En ligne], consulté le 15 décembre 2023, URL : 

https://nawaat.org/2012/10/20/%D8%AC%D9%85%D8%B9%D9%8A%D8%A9-

%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-

%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-

%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%86%D8%B8%D9%88%D9%85%D8%A9-

%D8%A7%D9%84%D8%A3%D9%85%D9%86%D9%8A%D8%A9/  

  

https://www.youtube.com/watch?v=KjMbSxXeooE
https://www.youtube.com/watch?v=KjMbSxXeooE
http://www.garance.be/docs/18histoireautodefense.pdf
http://archive.wikiwix.com/cache/?url=http%3A%2F%2Fwww.garance.be%2Fdocs%2F18histoireautodefense.pdf
https://nawaat.org/2012/10/20/%D8%AC%D9%85%D8%B9%D9%8A%D8%A9-%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%86%D8%B8%D9%88%D9%85%D8%A9-%D8%A7%D9%84%D8%A3%D9%85%D9%86%D9%8A%D8%A9/
https://nawaat.org/2012/10/20/%D8%AC%D9%85%D8%B9%D9%8A%D8%A9-%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%86%D8%B8%D9%88%D9%85%D8%A9-%D8%A7%D9%84%D8%A3%D9%85%D9%86%D9%8A%D8%A9/
https://nawaat.org/2012/10/20/%D8%AC%D9%85%D8%B9%D9%8A%D8%A9-%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%86%D8%B8%D9%88%D9%85%D8%A9-%D8%A7%D9%84%D8%A3%D9%85%D9%86%D9%8A%D8%A9/
https://nawaat.org/2012/10/20/%D8%AC%D9%85%D8%B9%D9%8A%D8%A9-%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%86%D8%B8%D9%88%D9%85%D8%A9-%D8%A7%D9%84%D8%A3%D9%85%D9%86%D9%8A%D8%A9/
https://nawaat.org/2012/10/20/%D8%AC%D9%85%D8%B9%D9%8A%D8%A9-%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-%D8%A5%D8%B5%D9%84%D8%A7%D8%AD-%D8%A7%D9%84%D9%85%D9%86%D8%B8%D9%88%D9%85%D8%A9-%D8%A7%D9%84%D8%A3%D9%85%D9%86%D9%8A%D8%A9/


ANNEXES 

Annexe 1 : Tableau Informations sur les participantes 170 

Pseudonyme
/  

Présentation  
Âge Occupation  

Quartier
/  

Ville  

Situation 
sociale 

Situation 
familiale  

Travail du 
père et de 
la mère  

Logement  

Participante 1  20 ans Lycéenne Quartier 
populaire, 
Tunis 

Célibataire A deux 
ÓĞÕÒÓ ÅÔ ÕÎ 
frère.  

Père décédé, 
était agent de 
ÌȭȺ appareil 
répressif 
ÄȭOÔÁÔ »; 
Mère au foyer 

La famille 
possède une 
partie de la 
maison 

Participante 3  22 ans Coach sportive 
(boxe et 
fitness) 
A arrêté les 
études à la fin 
du lycée  

Ville autre 
que Tunis 

Célibataire A deux 
ÓĞÕÒÓ ÅÔ 
deux frères.  

Père décédé, 
était un 
travailleur 
journalier;  
Mère au foyer 

Propriété 
familiale 

Participante 3  25 ans A arrêté les 
études au début 
du secondaire 

Entre Tunis 
et une autre 
ville 

Mariée et a 
un enfant 

A trois 
frères et une 
ÓĞÕÒȢ  

Père ne 
travaille pas; 
Mère décédée 

Location 

Participante 4  22 ans Lycéenne Quartier de 
classe 
moyenne 
inférieure, 
Tunis 

A un petit 
ami 

A deux 
ÓĞÕÒÓ ÅÔ ÕÎ 
frère 

Père coach de 
sport; 
Mère au foyer 

Propriété 
familiale 

Participante 5  26 ans ; ÌȭÕÎÉÖÅÒÓÉÔï Entre une 
autre ville 

A un petit 
ami 

! ÕÎÅ ÓĞÕÒ 
et un frère 

Père 
chauffeur de 

Propriété 
familiale 

 
170 Par souci dôanonymat, certaines donn®es se trouvant dans ce tableau sont d®lib®r®ment vagues ou l®g¯rement diff®rentes de la réalité, mais de 

mani¯re qui nôalt¯re pas les r®cits et trajectoires biographiques. 



 

329 

et Tunis 
(quartier de 
classe 
moyenne 
supérieure) 
 

camions dans 
une société;  
Mère 
fonctionnaire 

Participante 6  28 ans A arrêté les 
études à la fin 
du lycée 

Quartier 
populaire, 
Tunis 

Mariée et a 
un enfant 

A deux 
ÓĞÕÒÓ ÅÔ ÕÎ 
frère 

Parents 
divorcés, père 
absent de sa 
vie; 
Mère aide-
ménagère 

Propriété du 
couple 

Participante 7  19 ans Lycéenne Quartier de 
classe 
moyenne, 
Tunis 

Célibataire ! ÕÎÅ ÓĞÕÒ 
et deux 
frères.  

Père taxiste;  
Mère agente 
administrativ
e dans une 
société privée  

Location 

Participante 8  20 ans Lycéenne Quartier 
populaire, 
Tunis 

Célibataire A deux 
ÓĞÕÒÓ ÅÔ ÕÎ 
frère.  

Père agent de 
ÌȭȺ appareil 
répressif 
ÄȭOÔÁÔ »; 
Mère au foyer 

Location 

Participante 9  27 ans Plusieurs petits 
boulots au 
moment de 
ÌȭÅÎÔÒÅÖÕÅȟ ÅÌÌÅ 
était au 
chômage.  
Avait arrêté les 
études à la fin 
du lycée  

Quartier 
populaire, 
Tunis 

A un petit 

ami 

! ÕÎÅ ÓĞÕÒ 

et un frère.  

Parents 

divorcés ; 

Mère 

cuisinière  

Location 

Participante 10  22 ans Lycéenne Quartier 
populaire, 
Tunis 

Célibataire ! ÕÎÅ ÓĞÕÒ 
et un frère.  

Parents qui 
co-gèrent un 
commerce 

Propriété 
familiale 

Participante 11  22 ans A arrêté les 
études au lycée. 

Quartier 
populaire, 
Tunis 

A un petit 
ami 

A trois 
frères et 
ÄÅÕØ ÓĞÕÒÓȢ  

Père à la 
retraite (était 

Information 
manquante 
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Est devenue 
coach dans une 
salle privée 

fonctionnaire 
public); 
Mère 
commerçante 
(tient une 
boutique) 

Participante 12  24 ans A une petite 
salle de sport 
(plus à la fin de 
ÌȭÁÎÎïÅ 
ÄȭÁÐÒîÓɊ ÅÔ 
occupe un 
travail 
journalier  
 
A arrêté les 
études au début 
du secondaire 

Quartier 
populaire, 
Tunis 

Célibataire A deux 
frères et une 
ÓĞÕÒȢ  

Père à la 
retraite (était 
un travailleur 
journalier);  
Mère au foyer 

Information 
manquante 

Participante 13  24 ans ; ÌȭÕÎÉÖÅÒÓÉÔï  Quartier 
populaire, 
Tunis 

Célibataire A trois 
ÓĞÕÒÓ ÅÔ 
deux frères 
(la plupart 
instruit.e.s 
et/ou 
occupent de 
bons 
postes).  

Père à la 
retraite (était 
un agent de 
ÌȭȺ appareil 
répressif 
ÄȭOÔÁÔ »); 
Mère au foyer 
mais était 
enseignante 

Information 
manquante 

Participante 14  25 ans A arrêté les 
études au lycée 
 

Quartier 
populaire, 
Tunis 

A un petit 
ami 

! ÕÎÅ ÓĞÕÒ 
et deux 
frères.  

Parents 
divorcés. 
Père retraité 
(était un 
conducteur 
de camions); 
Mère aide-
soignante 

Location 
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Participante 15  23 ans ; ÌȭÕÎÉÖÅÒÓÉÔï Quartier 
populaire, 
Tunis 

Célibataire A quatre 
frères et 
ÄÅÕØ ÓĞÕÒÓ 
(instruit.e.s 
et/ou 
occupent de 
bons 
postes).  

Père retraité 
(était 
ingénieur); 
Mère au foyer 

Propriété 
familiale 

Participante 16  23 ans Travaille dans 
un centre 
ÄȭÁÐÐÅÌÓ 
 
A arrêté les 
études à la fin 
du lycée 

Quartier 
populaire, 
Tunis 

Célibataire A trois 
ÓĞÕÒÓȢ  

Père décédé. 
Il travaillait 
pour une 
compagnie de 
construction;  
Mère aide-
ménagère  

Information 
manquante 

Participante 17  24 ans A arrêté les 
études au lycée 

Quartier 
populaire, 
Tunis 

Célibataire A un frère et 
ÄÅÕØ ÓĞÕÒÓ  

Père gardien 
dans une 
société; 
Mère au foyer 

Information 
manquante 

Participante 18  28 ans Coiffeuse Quartier 
populaire, 
Tunis 

Célibataire A trois 
ÓĞÕÒÓ ÅÔ 
deux frères 
dont la 
plupart ne 
travaillent 
pas.  

Père décédé; 
Mère 
marchande 
ambulante 

Information 
manquante 

Participante 19  24 ans Enseignante 
ÄȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ 
physique et 
sportive dans 
un lycée privé 
et coach de 
gymnastique et 
coach privé 
 
Diplômée de 
ÌȭÕÎÉÖÅÒÓÉÔï 

Quartier de 
classe 
moyenne, 
Tunis 

Célibataire A deux 
ÓĞÕÒÓ ÅÔ ÕÎ 
frère.  

Père retraité 
(était cadre 
dans une 
société); 
Mère au foyer 

Propriété 
familiale 
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Participante 20  19 ans Lycéenne Quartier 
populaire, 
Tunis 

A un petit 
ami 

A trois 
frères.  

Père 
travailleur 
journalier;  
Mère au foyer 

Propriété 
familiale 



Annexe 2 : Coupures de journaux et photos  

 

 

Coupure de journal prise en photo par moi-même du porte-folio de lôancien champion de 

boxe Béchir Boundka. « Une boxeuse Tunisienne participe à un championnat africain sans 

connaissance de la F®d®ration et gagne une m®daille dôargent !!  » (Traduction libre  du titre 

de lôarticle).  

  



 

334 

 

Coupure de journal prise en photo par moi-même du porte-folio de lôancien champion de 

boxe Béchir Boundka. « Premier championnat africain pour femmes. La Tunisienne Jamila 

Ghozzi remporte la m®daille dôargent è (Traduction libre du titre de lôarticle).  
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Salle dôentra´nement de lô®quipe nationale tunisienne. Photo prise par moi-même. 

 

 

Salle dôentra´nement de lô®quipe nationale tunisienne. Le ring est, comme on le voit, au 

centre de la salle. Photo prise par moi-même.  
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Salle dôentra´nement de lô®quipe nationale tunisienne. On voit-là les gradins sur lesquels je 

me posais souvent pour observer les séances. Photo prise par moi-même. 
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Espace extérieur, avec terrain de soccer et parcours de course, o½ lôon fait g®n®ralement les 

séances du lundi. Photo prise par moi-même. 

 

 

Salle à laquelle Feryel avait acc¯s pendant un moment et o½ jôai fait avec elle quelques 

séances de boxe. Photo prise par moi-même. 
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Feryel me prend en photo lors dôune s®ance dans la salle en question, pour analyser 

ultérieurement ma posture. Photo prise par Feryel. 
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Feryel me prend en photo lors dôune s®ance dans la salle en question. Photo prise par 

Feryel. 

 

 

Moi faisant la pause, sur la demande de Feryel, ¨ lôissue dôune s®ance de boxe dans la salle 

dôentra´nement. Photo prise par Feryel. 
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Lors de lôune des s®ances dôentra´nement dans le Jardin du Passage (Jôninet lôPassage), 

pour analyser ultérieurement ma garde (la position défensive de base). Photo prise par 

Feryel. 
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Avec Feryel, lors de lôune des s®ances dôentra´nement dans le Jardin du Passage (Jôninet 

lôPassage). Photo prise par un homme auto-érigé expert en boxe. 

 

Avec Feryel, lors de la même séance dans le Jardin du Passage (Jôninet lôPassage). Photo 

prise par le même homme. 
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Jardin du Passage (Jôninet lôPassage). Photo prise par moi-même. 

 

                

Jardin du Passage (Jôninet lôPassage). Photo prise par moi-même. 
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Jardin du Passage (Jôninet lôPassage). Photo prise par moi-même. 
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Jardin dôAmour. Photo prise par moi-même. 
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Salle o½ sôest d®roul® le championnat de boxe pour seniors, mars 2022. Au centre, le ring 

sur lequel ont été faits les combats féminins. Photo prise par moi-même. 
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Lôun des combats lors du championnat de boxe pour seniors, mars 2022. Photo prise par 

moi-même. 
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Lôun des combats lors du championnat de boxe pour seniors, mars 2022. Photo prise par 

moi-même. 

 

 

Lôun des combats lors du championnat de boxe pour seniors, mars 2022. Photo prise par 

moi-même. 
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Lôun des combats lors du championnat de boxe pour seniors, mars 2022. Photo prise par 

moi-même. 
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Najoua en train de me faire des tresses, dans la chambre que nous avons partagées lors du 

championnat. Photo prise par Nawel, la deuxième boxeuse ayant partagé la pièce avec nous.  
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Chambre que jôai partag®e avec deux autres boxeuses lors du championnat, barr®e avec 

une chaise car ne se fermant pas à clef. Photo prise par moi-même. 

 


